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Fétis  disait,  il  y  a  près  de  trente  ans  :  «  Nul  doute 
qu'une  bonne  et  solide  histoire  de  la  musique  belge 
est  aujourd'hui  possible  (*).  > 

Où  en  étaient,  alors ,  les  études  sur  la  musique 
religieuse,  sur  les  chants  populaires,  la  lutherie,  les 
maîtrises ,  les  luttes  vocales ,  les  ménestrandies ,  les 
opéras ,  la  vie  intime  et  artistique  de  nos  maîtres  com- 
positeurs et  virtuoses,  etc.  V  Quelles  archives  avait-on 
explorées ,  en  ce  sens,  à  Bruges ,  à  Gand ,  à  Bruxelles , 
à  Ypres ,  à  Tournai ,  à  Liège ,  et  dans  une  infinité 
d'autres  localités  populeuses  et  industrielles  où  foi- 
sonnent les  documents  venus  des  collégiales,  des 
abbayes ,  des  communes  et  des  gildes  ? 

Fétis  s'imaginait  bravement  qu'à  l'aide  de  quelques 
faits  intéressants  recueillis  ça  et  là ,  sans  plan  pré- 


(*)  Note  communiquée,  le  6  février  1851,  à  l'Académie  royale  de  Belgique . 
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conçu,  et  d'une  collection  de  livres,  la  plupart  exoti- 
ques ,  amassée  avec  une  patience  digne  certainement 
des.  plus  grands  éloges,  il  lui  serait  possible  d'édifier 
une  histoire  musicale  aussi  importante ,  aussi  com- 
plexe et  aussi  difficile  que  la  nôtre.  Quelle  énorme 
erreur  était  la  sienne!  Il  n'était  qu'au  début  de  la 
tâche  à  rempUr,  et  il  se  croyait  déjà  au  bout.  H 
n'avait  fait  que  remuer  le  terrain,  et  il  se  Voyait 
déjà  en  présence  d'une  mine  inépuisable. 

Cela  ne  l'a  point  empêché  d'entreprendre,  comme 
tant  d'autres,  une  Histoire  universelle  delà  musique, 
et  de  synthétiser  des  matières  que  l'analyse  n'avait 
qu'insuffisamment  disséquées.  Comme  si  l'histoire 
générale,  encore  dans  l'enfance  assurément,  ne  dérivait 
point  de  l'histoire  particulière  ?  Comme  si  tous  ceux 
qui  jusqu'ici  ont  osé  élever  prématurément  un  monu- 
ment aussi  immense,  n'avaient  vu  s'écrouler  fatale- 
ment leurs  efforts  et  leurs  espérances  ! 

«  Nous  n'avons  jamais  compris  l'histoire  qu'illumi- 
née par  les  documents  originaux ,  a  dit  un  écrivain 
très-sensé.  Alors  la  hardiesse  des  aperçus  arrive,  et 
pourquoi  cela?  C'est  qu'on  ose  élever  un  grand  édifice , 
quand  les  fondements  sont  solides  et  fortement 
appuyés.  » 

Ceci,  d'ailleurs,  est  une  réponse  anticipée  à  ceux 


—  III  — 
qm  nieraient  TutUlté  des  pièces  d'archives  munies  de 
commentaires  provisoires ,  et  qiii  n'exigeraient  qu'un 
résunfié  pur  et  simple  de  tous  les  documents  relatif^ 
à  Thistoire  de  la  musique.  Ignore-t-on  qu'un  abrér 
viateur  d'archives  se  place  toujours  à  un  peint  de  vue 
du  moment^  parfois  très-étroit  celui-là,  et  que^  au 
bout  de  quelques  années,  l'aspect  de  ces  archives 
change  nécessairement,  par  les  éléments  nouveaux 
qui  ont  surgi  daqs  la  science,  et  qui  prêtent  aux 
choses,  taxées  d'abord  de  futiles  ou  d'inutiles,  un 
intérêt  et  une  importance  que  l'on  était  loin  de  leur 
soupçonner  ? 

Donc ,  ne  cessons  de  le  redire ,  les  .pièces  elles- 
mêmes,  et  rien  que  les  pièces,  entourées  de  toutes  les 
élucidations  que  Ton  sera  capable  de  leur  donner. 

Il  ne  dépendait  que  de  nous  de  choisir  un  sujet 
d'étude  plus  agréable,  plus  facile,  et  de  cueillir  des 
fleurs  sur  une  route  moins  épineuse  et  moins  acci- 
dentée. Les  précipices  que  nous  côtoyons,  ne  nous  épou- 
vantent guère,  et  nous  préférons  mille  fois  nous  frayer 
un  passage  à  travers  des  steppes  tortueuses  et  redou- 
tables,  que  de  parcourir  tranquillement  des  chemins 
applaais  par  d'autres.  Post  umbras  speramus  lucem. 

Les  matières  de  ce  nouveau  volume  s'échelonnent 
ainsi  : 
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I.  Van  Helmont  (Adrien- Joseph) ,  ou  les  Chants 
POPULAIRES.  —  Après  avoir  retracé  la  carrière  poli- 
tique et  musicale  de  ce  maître  distingué  de  la  fm  du 
XVIII®  siècle ,  une  première  série  inédite  de  chan- 
sons sacrées  et  profanes  est  mise  en  lumière,  à  partir 
du  Puer  natus  d'Hucbald ,  jusqu'à  la  Marseillaise , 
en  passant  par  de  nombreux  refrains  pittore^îques , 
légendaires,  inauguraux,  intimes,  etc.,  entonnés  à 
Bruxelles ,  à  Anvers  ,  à  Valencien«ies ,  à  Haarlem ,  à 
Louvain ,  à  Bruges ,  à  Audenarde ,  à  Deynze,  à  Damme, 
à  Loo ,  à  Lille ,  à  Renaix ,  à  Echternach ,  à  Dixmude , 
àFurnes,à  Mons,  etc.,  y  compris  quatre  chants 
patriotiques  éclos  pendant  Tinsurrection  brabançonne 
de  1790. 

Le  champ  à  explorer  est  sans  doute  inépuisable. 
De  riches  moissons  y  ont  été  faites.  Nous  y  apportons 
notre  contingent  modeste  ,  en  promettant  une  récolte 
ultérieure,  s'il  y  a  lieu.  Glanure  est  bien  plutôt  le 
mot  à  employer  ici  ;  et  ceux  à  qui  ces  sortes  de 
recherches  sont  familières,  savent  que  glaner  est 
parfois  plus  pénible  que  faucher. 

II.  Monte  (Philippe  de),  ou  la  Chapelle  impé- 
riale   NÉERLANDAISE    A   ViENNE.    —    La     prOUVO    de 

l'origine   flamande  du  grand  artiste  du  XVI«  siècle 
étant  fournie ,  ainsique  Ja  date  exacte  de  sa  mort  j 
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ces  deux  démonstrations  escortées  d'une  foule  de  par- 
ticularités inconnues ,  relatives  à  la  carrière  et  aux  tra- 
vaux de  l'illustre  musicien,  sans  compter  son  précieux 
portrait  photolithographié  ;  nous  laissons  suivre  la  no- 
menclature ofTicielle  de  tous  les  maîtres  de  chapelle  ^ 
chantres  et  instrumentistes  des  Pays-Bas,  qui  ont 
fonctionné  à  la  chapelle  impériale  de  Vienne  ou  de 
Prague,  pendant  le  XVI®  siècle. 

Chaque  nom  est  muni  de  ses  attributs  spéciaux. 
Une  étude  particulière  est  faite  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'origine,  la  famille,  les  fonctions,  les  tra- 
vaux, etc.,  des  artistes  suivants  :  Arnoud  De  Bruck, 
Pierre  Maasen,  Jean  Guyot,  Jean  De  Clève,  Michel- 
Charles  Des  Buissons ,  Antoine  et  Henri  De  la  Court , 
Guillaume  Casteleyn ,  Lambert  Vrene ,  Jacques  Vael , 
Alain  Du  Gaucquier,  Guillaume  De  Formellis,  Paul 
De  Winde ,  Guillaume  Van  MuUem ,  Jean-Baptiste  et 
Servais  Vander  Meulen,  Égide  Plouvier,  Jean  De 
Cocq ,  Jacques  Regnard ,  Jacques  Chimarrhaus ,  Fran- 
çois Sale,  Hans  Lemmens,  Lambert,  Mathieu,  Éras- 
me et  Arnoud  De  Sayve,  etc.  C'est  un  nouvel 
horizon  ouvert  à  l'histoire  musicale  des  Pays-Bas. 

III.  De  Croes  (Henri-Jacqués),  ou  la  Chapelle 
ROYALE  A  Bruxelles  sous  l)e  prince  Charles  de 
Lorraine,  -:-  ©'abôVd,  des  notices  biographiques  et 
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bibliographiques  sur  les  prédécesseurs  de  De  Groes , 
dans  les  importantes  fonctions  dont  il  a  été  revêtu ,  à 
partir  de  la  fin  du  XVI®  siècle  :  Jean  Van  Turnhout, 
Pierre  Ruymonte  (*),  Géry  De  Ghersem,  Bernardino 
Grassi ,  Charles  et  Henri  Caullier ,  Eustache  Lamber- 
tini ,  Jean  Tichon ,  Honoré  Dève ,  Chrétien  Minne  , 
Nicolas  Van  Ranst,  Pierre  Torri,  Pi  erre- Antoine  et 
Jean-Joseph  Fiocco ,  Joachim  Landi.  J^e  personnel 
du  chant  et  de  l'orchestre  placé  sur  leurs  ordres , 
non  moins  que  les  luthiers  attachés  à  rétablissement 
célèbre,  n'y  sont  point  oubliés,  et  on  y  verra 
reluire  le  nom  de  Gaspard  Bourbon,  «  mastro  de 
violones,  »  en  tête  d'une  série  d'artistes  à  la  re- 
cherche desquels  on  se  lance  aujourd'hui  avec  une 
insatiable  avidité. 

A  ces  préliminaires  succède  une  étude  biographique 
et  bibliographique  de  Jacques-Henri  De  Croes,  et  du 
personnel  vocal  et  instrumental  placé  sous  ses  ordres , 
ainsi  que  des  facteurs  d'instruments  employés  à  la 
chapelle  royale  de  Bruxelles ,  au  nombre  desquels 
figurent  notamment  les  familles  Snoeck  ,  Rottenbourg 
et  Willenis,  etc.,  étude  qui  comprend  un  aperçu  de 


(')  M.  Th.  Bôttcher  Tenvisage  comme  un  Néerlandais,  dans  les  MonaU- 
liefle  fur  Muziek-Geschichte ,  de  1876,  p.  124.  On  verra  ici  son  vrai  nom 
et  sa  vraie  origine ,  outre  plusieurs  nouvelles  particularités  biographiques. 
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la  musique  à  Bruxelles  au  XVIII®  siècle,  dans  toutes 
ses  manifestations  et  ramifications.  Ce  vaste  tableau 
inédit  d'une  époque  peu  ou  point  connue ,  n'embrasse 
pas  moins  d'une  centaine  pages,  avec  le  catalogae 
thématique  en  notes  mobiles  des  principales  œuvres 
de  De  Croes  dont  il  est  enrichi.  Tout  ce  qui  concerne 
les  luthiers  et  la  lutherie  se  reliera  plus  tard  aux 
renseignements  similaires  que  les  autres  institutions 
du  pays  pourront  faire  surgir.  Les  documents  de  ce 
genre  sont  si  rares,  si  introuvables,  qu'il  convient  de 
n'en  point  négUger  un  seul ,  fùt-il  très-insignifiant  en 
apparence. 

IV.  MoucQUÉ  (Antoine),  ou  Bibliographie  musi- 
cale (1^®  partie).  —  Sous  les  auspices  de  ce  musicien 
éminent  du  XVII®  siècle,  dont  la  biographie  est  esquis- 
sée pour  la  première  fois,  à  partir  de  son  entrée  à  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  jusqu'à  la  fin  de  sa  gestion 
comme  maître  de  chant  à  l'église  principale  d'Ostende , 
et  qui  a  laissé  un  grand  nombre  de  compositions 
manuscrites  et  gravées,  une  entr' autres,  purement 
symphonique  parue,  après  1695,  à  Bruges,  —  défile 
une  première  série  de  renseignements  inédits  sur  les 
imprimeurs  et  les  impressions  musicales  des  XVI®, 
XVII®  et  XVIU®  siècles,  renseignements  concernant 
principalement:   Gand  (Manilius,  De  Rekenare,  Van 
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der  Elst,  Le  Chevalier).;  Bruxelles  (Claudinot, 
Rosart,  Boubers,  Van  Ypeh)  ;  Anvers  (De  Cock,  Ter 
Bruggen,  Susato,  Vissenac,  Lange ,  Plantin ,  Phalèse, 
Aertssens)  ;  Louvain  (Phalèse)';  Audenarde  (Vereec- 
ken)  ;  Venloo  (Anonyme);  Liège  (.-..?  Andrez, 
DeSoer,La  Tour);  Amsterdam  (Matthysz,  Mortier, 
Boom)  ;  Haarlem  (Enschedé) ,  etc.  etc.  A  l'appui  de 
ces  informations  et  de  ces  notices,  vient  une  série 
de  documents  tirés  des  archives  locales.  Tout  cela  se 
complétera  insensiblement  plus  tard,  quand  le  hasard 
ramènera  à  la  lumière  un  contingent  d'autres  pièces 
enfouies  dans  Taride  et  insondable  gouffre  de  nos 
anciens  dépôts  littéraires. 

Pendant  l'achèvement  de  ce  volume,  s'imprimait 
un  livre  spécial  consacré  à  la  Bibliographie  néerlan- 
daise et  dû  aux  patientes  recherches  de  M.  Alphonse 

4 

Goovaerts.  Nous  ne  pouvions ,  comme  le  vaillant  écri- 
vain ,  avoir  la  prétention  de  rassembler  une  somme 
de  notices  amenée  par  des  efforts  dirigés  vers  un 
but  unique.  Néanmoins,  on  verra  que ,  dans  le  domaine 
restreint  abordé  par  nous,  il  nous  a  été  donné  d'ex- 
humer plus  d'un  fait  important  resté  inaperçu. 

En  disant ,  à  ce  propos ,  il  y  a  quatre  ans ,  que  la 
matière  n'était  point  encore  mûre,  nous  avons  été, 
nous  Tavoilons,    mauvais    prophète.   Toutefois,  une 
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seule  année  assignée  à  Tachèvement  d'un  travail  aussi 
considérable  qu'une  Histoire  bibliographique  de  la 
musique  imprimée  aux  Pays-Bas,  nous  avait  paru  insuf- 
flsante  pour  mener  cette  tache  ardue  à  bonne  fin.  L'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  en  élargissant  la  période  de 
temps  prescrite ,  a  fait  chose  sage  et  utile ,  ainsique 
le  prouve  le  résultat  obtenu. 

V.  De  Sany  (Théodore) ,  ou  les  Splejnbeurs  du 
Carillon.  —  Ce  carillonneur  et  compositeur  de  la 
première  moitié  du  XVII*  siècle  ,  sur  lequel  peu  de 
notions  biographiques  ont  pu  être  recueillies  par  nous, 
a  attaché  son  nom  à  une  description  détaillée  du  jeu  de 
cloches  de  Bruxelles ,  qu'il  appelle  complaisamment 
€  une  merveille.  »  Il  en  donne,  entre  autres,  la  tabla- 
ture ,  que  nous  avons  résolue  en  notation  moderne ,  y 
compris  les  perfectionnements  qui  y  ont  été  successi- 
vements  apportés.  Outre  une  planche  gravée ,  offrant 
la  célébration  emblématique  du  fameux  instrument 
bruxellois  en  4642 ,  on  verra  la  description ,  avec  leur 
tablature  traduite  à  l'appui,  des  meilleurs  carillons 
néerlandais  de  l'époque,  savoir  :  Louvain ,  Anvers , 
Gand,Malines,  Mons,  Tournai, Lille, Lierre,  Nivelles, 
Montaigu,  Afflighem,  Ninove,  Saint-Omer,  Liège, 
Cambrai,  Middelbourg,  Amsterdam  et  Valenciennes. 
Tout  cela  est  de  première  main,  et  n'a  jamais  traîné. 
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comme  tant  de  faits  devenus  lieux  communs  et  sans 
cesse  recopiés ,  dans  aucun  livre  autre  que  celui  dont 
l'histoire  musicale  de  nos  contrées  est  rederable  à 
Théodore  De  Sany.  Une  appréciation  sommaire  des 
compositions  du  maître  suit  ce  précieux  contingent 
d'informations. 

VI.  De  Haze  (Melchior),  ou  les  Origines  du  caril- 
lon MÉLODIQUE  EN  FLANDRE.  —  D'abord ,  quelques 
notes  sur  la  famille  de  cet  illustre  acousticien  campa- 
naire  du  XVII*  siècle,  et  sur  ses  travaux  qui  l'ont  fait 
nommer  justement  «  le  plus  habile  fondeur  de  cloches 
du  pays ,  »  le  tout  accompagné  de  son  portrait  gravé 
lad  vivum  par  Van  Reesbroeck.  Puis,  par  extension, 
divers  renseignements  sur  trois  autres  fondeurs  de 
cloches:  Guillaume  Witlockx,  De  Grave  et  Van  Noor- 
den.  Enfin,  recherches,  entièrement  inédites,  sur  les 
commencements  du  carillon  mélodique  d'Audenarde, 
à  partir  de  1494  et  de  1501 ,  où  surgit  le  premier 
clavier  artistique,  dont  la  tablature  est  restituée  au 
moyen  des  archives ,  qui  en  révèlent  l'étendue  précise 
et  le  mécanisme  détaillé ,  et  qui  nous  apprenent ,  en 
outre ,  les  premiers  thèmes  psalmodiques  qui  y  furent 
adaptés ,  les  améliorations  successives  dont  il  fut 
l'objet.  Suit  une  liste  très-complète  de  carillonneurs 
audenardais,  depuis  l'origine  de  l'instrument  jusqu'à 
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la  fin  du  XVIII*  siècle.  Delà  on  passe  au  premier 
carillon  mélodique  de  Gand,  construit  en  1552,  et  on 
suit  toutes  les  modifications  qu'il  subit  jusqu'au  chef- 
d'œuvre  d'Hémony,  appelé  «  Tune  des  sept  nouvelles 
merveilles  de  la  cité.  »  Une  série  de  carillonneurs 
gantois,  à  partir  de  1552  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
siècle,  clôture  cette  étude  consciencieuse,  basée  exclu- 
sivement sur  des  données  manuscrites.  La  question  de 
l'origine  de  ces  gigantesques  orchestres  aériens  n'a 
point  été  abordée  jusqu'ici  de  front ,  parceque  beau- 
coup d'obscurités  l'enveloppent  encore. 

Notes  supplémentaires.  —  Appréciation  de  l'opé- 
ra V Amant  légataire  de  Charles-Joseph  Van  Helmont , 
et  reproduction,  en  planches  spéciales,  du  récit  d'Amé- 
lie, avec  orchestre  complet. — Autre  planche,  offrant 
trois  marches  patriotiques  de  la  révolution  braban- 
çonne, attribuées  au  maître  belge  (1787). —  Description 
exacte  du  portrait-document  de  Philippe  De  Monte , 
gravé  par  Sadeler  (1594).  —  Informations  nouvelles 
sur  divers  luthiers  belges  et  hollandais  et  leurs  produc- 
tions (XVIP  et  XVIIP  siècles)  :  les  Bourbon,  les 
Hofman,  les  Snoeck  (Brochet),  les  Hoebrechts ,  les 
Jacobs ,  les  Van  der  Zeyden,  les  Spijker  ,  les  Lefèvre , 
les  Lanoy ,  les  Leichtleiter ,  les  Cuypers ,  etc.  — 
Finalement,  renseignements  complémentaires,  relatifs 
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à  Gaspard  De  Verlit,  compositeur  montois  du  XVII* 
siècle  :  son  enfance ,  ses  emplois ,  ses  œuvres  gravées 
à  Anvers ,  etc. 

L'accueil  sympathique  fait  au  quatrième  volume, 
nous  alarme  un  peu ,  quant  au  sort  qui  attend  celui- 
ci.  Il  n'y  a  là  ni  questions  tinctoriennes,  ni  monographie 
des  ménestrels ,  ni  étude  sur  les  clavecinistes.  Force 
nous  est  de  parcourir  logiquement  le  cercle  des  ma- 
tières voulues ,  sans  préférence  marquée ,  comme  sans 
aversion  particulière  pour  chacune  d'elles.  Toutes, 
depuis  la  plus  humble  jusqu'à  la  plus  élevée,  con- 
courent avec  une  égale  efficacité  à  la  réalisation  du 
plan  adopté.  Et  qui  sait  si  la  spécialité  que  vous  favo- 
risez le  plus  en  ce  moment,  ne  sera  point  un  jour 
délaissée  pour  une  autre  que  vous  jugerez  plus 
attrayante  ou  plus  utile? 

Les  mêmes  soins  impartiaux  ont  présidé  à  la  re- 
cherche du  berceau  de  nos  gloires  musicales ,  et  c'est 
absolument  sans  y  songer ,  nous  l'assurons ,  que  nos 
investigations  ont  tendu  à  déposséder  certains  villes 
de  célébrités,  dont,  ajuste  titre,  elles  étaient  si  fières  : 
Bruges,  de  Willaert;  Anvers,  de  Waelrant  ;  Pever- 
naege ,  de  Courtrai  ;  Mons ,  de  Van  den  Berghe ,  dit 
De  Monte;  Nivelles,  de  De  Vàerwere,  dit  TinctoriSy 
etc.  Un  sujet  aussi  sérieux,  aussi  grave  que  le  nôtre. 
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pouvait-il  nous  faire  songer  sensément  à  l'effet  local , 
quoiqu'il  fût?  L'histoire  doit  être  inflexible,  impitoya- 
ble ,  et  n'a  que  faire  des  prétentions  de  clocher  (*). 

Nous  enregistrons  seulement  par  acquit  de  conscien- 
ce ,  et  nullement  pour  en  faire  un  motif  de  vanité,  les 
honneurs  que  la  ville  d'Ath  s'est  proposée  de  rendre 
à  un  de  ses  plus  dignes  enfants,  après  la  publication 
de  notre  troisième  volume,  où,  pour  la  première 
fois,  nous  avons  pu  esquisser  la  carrière  musicale  de 
Jean  Taisnier ,  et  reproduire  le  rarissime  et  magnifi- 
que portrait  du  maître,  portrait  d'après  lequel  un 
buste  va  être  dressé,  nous  assure-t-on,  dans  Tune  des 
principales  salles  de  Thôtel  de  ville  d'Ath. 

Une  chance  d'un  autre  genre  nous  est  échue  tout 
dernièrement.  L'auteur  d'un  livre  que  nous  appelle- 
rons Annales  chronologiques  de  la  scène  française  en 
Belgique ,  a  fait  les  plus  larges  emprunts  à  nos  trois 
premiers  volumes ,  où  sont  consignés  des  documents 
nombreux  et  inédits  sur  l'Opéra  à  Bruxelles  et  dans  une 
vingtaine  d'autres  villes.   Ces   emprunts  portent  à  la 


(')  A.  l'étranger ,  c'est  bien  autre  chose.  On  s'y  voit  enlever  irrémissi- 
blement ,  sans  protester,  des  illustrations  musicales  qui  avaient  déjà  élu 
domicile  dans  les  annales,  depuis  des  siècles.  Tel  est ,  par  exemple , 
Alexandre  Uutendal^  compositeur  éminent  du  XVI*  siècle  ^  quUl  nous  a 
été  donné  de  restituer ,  au  moyen  de  pièces  d'une  incontestable  authen- 
ticité, à  la  Flandre.  Voy.  La  Musique  aux  Pays-Bas ^  t.  IH,  p.  243,  et 
Monalshefte  fur  Musik-Geschichte ,  t.  Vlil,  p.  59  à  61. 
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fois  sur  les  pièces  elles-mêmes  et  sur  les  commentai- 
res  dont  elles  sont  munies. 

Au  fond,  rien  de  plus  légitime,  rien  de  plus  naturel. 
Notre  livre  n'a  point  été  lancé  en  public  pour  se 
dérober  aux  recherches  et  aux  utilisations.  On  ne 
s'amuse  point ,  à  une  distance  de  quinze  ans ,  à  refaire 
péniblement  les  investigations  d'un  autre,  surtout,  et 
c'est  le  cas  ici,  si  Ton  n'est  point  initié,  comme  nous 
l'avons  été,  au  secret  des  innombrables  fonds  dpnt  se 
composent  les  Archives  de  TÉtat  en  Belgique.  Toute- 
fois ,  est  modiLS  in  rebua^  et  Técrivain  ,  oubliant  tout 
ce  qu'il  nous  devait ,  au  rebours  de  ce  qui  lui  est  arrivé 
pour  la  plus  insignifiante  brochure  relative  à  son  sujets 
brochure  dont  il  se  fait  V introducteur  complaisant  et 
élogieux  (*) ,  se  contente ,  quant  à  nous ,  de  quelques 
mentions  éparpillées ,  tendantes  à  faire  accroire,  incon- 
sciemment sans  doute,  au  lecteur  peu  au  courant 
de  nos  travaux,  que  c'est  incidemment  pour  ainsi  dire 
que  les  faits  et  dates  ainfû  compilés  ont  paru  dans 
nos  volumes.  Or,  plus  de  deux  cent  cinquanle  pages. 


(*)  Parfois,  il  faut  le  dire ^  en  sens  inverse]  du  mérite  de  I^opuscule.  Il 
7  en  a  une  entre  autres,  qu'il  mentionne  constamment  et  qui  est  en  con- 
tradiclLon  flagrante  avec  les  documents  produits.  Nous  reviendrons  là- 
de^us,  car  il  convient  de  ne  point  laisser  jeter  le  désarroi  dans  cette  par- 
tie importante  de  Thûtoire  de  TOpéra  en  Belgique. 
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toucbanl  dineclemenl  au  sujet  voulu,  ont  été  mises  à 
la  disposition  de  Fêcrivain. 

Bien  qu'en  têle  de  son  livre ,  ^f .  Faber  invoque  les 
Archives  générales  du  Royaume,  nous  serions  bien 
aise  de  le  voir  nous  signaler ,  dans  ce  dépôt  immense , 
un  seul  document  important  relatif  à  l'origine  de 
rOpéra  à  Bruxelles  dont  on  ne  trouve  le  texte  complet 
dans  les  trois  premiers  volumes  de  la  Musique  aiLc 
Pays-Bas.  Tout  ce  que  nous  avons  laissé  intact  pour 
d'autres,  se  rapporte  exclusivement  à  la  Comédie 
bruxelloise ,  dont  nous  n'avions  point  à  nous  occuper. 

Démontrerons-nous,  par  des  textes  mis  en  regard, 
que  les  commentaires  mêmes  dont  nous  arons  muni 
les  pièces  dues  à  nos  recherches  opiniâtres,  ont  été 
reproduites  d'une  façon  bien  étrange,  au  moyen 
d'inversions  de  phrases  et  de  déplacements  d'alinéas? 
Prouverons-nous  que  le  laborieux  dépouillement  des 
Relations  vérilables  a  élé  mis  à  contribution  d'un  bout 
à  l'autre ,  hormis  quelques  passages  dont  une  simple 
analyse  nous  suffisait  ?  Essayerons-nous  ,  enfin ,  de 
réformer  Tidée  inexacte  que  l'on  se  fait  d'un  dépôt 
d'archives ,  où  l'on  croit  que  les  documents  cherchés 
viennent  en  quelque  sorte  à  vous,  et  qu'il  n'y  a  qu'à 
prendre  ,  tandis  que ,  même  en  étant  de  la  maison , 
il  vous  faut ,  outre  votre  propre  activité  et  perspica- 
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cité ,  le  concours  généreux  d'un  nombreux  personnel 
de  collègues,  qui,  pendant  les  minutieux  classements 
opérés  par  eux,  signalent  les  pièces  de  votre  spécia- 
lité, surgies  éventuellement  entre  leurs  mains,  puis, 
copie  prise,  les  enfouissent  de  nouveau  dans  des 
cartons  ou  des  portefeuilles  dont  le  titre  est  souvent 
bien  loin  de  faire  supposer  la  présence  de  pareils 
documents  ?  Un  travailleur,  étranger  à  Tétablissencient , 
prétendra-t-il  découvrir  tout  cela  par  une  sorte  d'in- 
tuition surnaturelle  ? 

Cette  revendication  nous  tient  surtout  à  cœur ,  par- 
ceque  le  chapitre  concernant  l'Opéra  à  Bruxelles, 
compilé  par  M.  Faber ,  a  reçu  une  publicité  spéciale 
dans  un  journal  artistique  très-répandu ,  le  Guide 
musical  de  Bruxelles,  et  que  notre  nom  y  brille  par 
une  complète  absence. 

Sorte  d'encyclopédie  où  tout  ce  qui  relève  de  l'art 
musical ,  dans  les  anciennes  dix-sept  provinces ,  se 
trouve  consigné,  étudié,  comparé,  discuté,  annoté, 
selon  M.  Hermann  Van  Duyse  (*),  la  Musique  aux 
Pays-Bas  prête  à  l'écrivain  qui  n'aurait  pas  la  délica- 
tesse voulue ,  l'occasion  de  rassembler  et  de  publier 
tout  ce  qui  a  trait  à  une  spécialité,  et  de  passer  ainsi, 

(*)  Journal  de  Gand ,  n»  du  18  avril  1879. 
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à  peu  de  frais,  pour  un  chercheur  patient  et  un  érudit 
éclairé.  C'est  donc  à  nous  à  veiller  à  ce  que  le  dicton  : 
Cœsari  quod  Cœsari  tribuatur  ,  reçoive  une  juste  et 
rigoureuse  application.  Nous  n'y  faillirons  pas. 

M.  Félix  Delhasse ,  qui  a  précédé  M.  Faber  dans 
l'utilisation  d'une  partie  de  nos  matériaux  concernant 
l'origine  de  l'Opéra  à  Bruxelles,  répond  d'avance  à  la 
question  que  se  pose  M.  Faber,  relativement  à  la  part 
qui  revient  à  chacun  dans  le  débrouillement  du  cahos 
des  origines  de  TOpéra  bruxellois  :  «  C'est  au  recher- 
ches qui  ont  été  faites ,  en  ces  derniei's  temps  dans  nos 
archives  ,  que  nous  devons  de  connaître  les  origines 
de  l'Opéra  de  Bruxelles.  M.  Edmond  Vander  Straeten 
a  été  le  premier  à  les  mettre  en  lumière  ;  son  ouvrage 
la  Musique  aux  Pays-Bas  j  renferme  des  renseigne- 
ments précieux  pour  cette  partie  de  l'art  lyrique  (*).  » 
Nous  n'avons,  du  reste,  qu'à  nous  louer  grandement  de 
la  loyauté  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  notre  vaste 
répertoire. 

M.  Alphonse  Vanden  Peereboom,  auteur  d'un  cha- 
pitre sur  le  carillon  de  sa  ville  natale  inséré  au  tome 
I®*"  de  ses  splendides  Ypriana,  avoue,  le  plus  gra- 
cieusement possible,  ce  qu'il  nous  emprunte  en  cette 
matière  : 

(*)  L'Opéra  de  Bruxelles  ^  etc. 
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«  Dans  sa  remarquable  étude  sur  la  Musique  aux 
Pays-Bas  avant  le  XIX^  siècle ,  dit-il ,  M.  Edmond 
Vander  Straeten  donne  d'intéressants  détails  sur  le 
carillon  d'Ypres.  Sans  nous  exposer  à  être  accusé  de 
plagiat ,  puisque  nous  confessons  notre  larcin ,  nous 
croyons  pouvoir  analyser  ici  quelques  parties  de  ce 
travail.  Nous  ajouterons,  du  reste,  aux  détails  donnés, 
d'après  nos  comptes  (*),  par  cet  auteur,  des  rensei- 
gnements fournis  spécialement  sur  l'achat  de  nouvel- 
les cloches  et  clochettes  ,  par  nos  trésoriers ,  et  qui 
semt)lent  avoir  échappé  aux  laborieuses  recherches  de 
M.  Vander  Straeten.  » 

A  la  bonne  heure  !  M.  Van  den  Peerebbom  pousse 
ailleurs  la  conscience  jusqu'à  nommer,  pour  les  pièces 
d*une  autre  nature  qu'il  reproduit,  toute  la  série 
d'ouvrages  où  ces  pièces  ont  successivement  paru  : 
moyen  excellent  de  remonter  à  la  source  des  erreurs 
et  de  marquer  les  étapes  progressives  de  la  science  ; 
procédé  de  bonne  guerre ,  enfin. 

Les  auteurs  consciencieux  de  l'Histoire  d'Ouden- 
bourg  j  venant  à  retracer  Torigine  du  carillon  de 
cette  localité,  ont  suivi,  point  par  point,  notre  étude 
des  comptes    communaux,    en  déclarant  loyalement 

{*)  «  n  n*est  pas  nécessaire,  pensons-nous,  de  reproduire  les  extraits 
des  comptes  dont  M.  Vander  Straeten  a  publié  les  textes,  i  (Note  de 
M.  Alphonse  Vanden  Peereboom). 
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la  source  de  leurs  emprunts.  L'Histoire  de  Vinstrumen- 
talion  de  M.  Lavoix,  fils,  la  Musique  à  Mons  de 
M.  Devillers,  ainsique  le  Catalogue  du  musée  in- 
strumental du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  j 
rédigé  par  M.  Victor  Mahillon,  rendent  les  hom- 
mages les  plus  sincères  et  les  plus  empressés  à  nos 
efforts  persévérants.  Inutile  de  multiplier  ces  citations. 

On  remet  ailleurs  en  question  une  foule  de  points 
victorieusement  résolus  par  nous,  à  Taide  des  archi- 
ves, depuis  plus  de  quinze  ans.  Qu'il  y  ait  là  igno- 
rance ou  mauvaise  foi ,  peut-être  Tune  et  Tautre , 
peu  nous  importe.  Nous  sommes  très-disposé  à  ne  pas 
nous  arrêter  à  ces  misères.  Au  fur  et  à  mesure  de 
nos  recherches ,  nous  rencontrerons ,  s'il  y  a  lieu ,  les 
points  qui  nécessitent  une  solution  ultérieure. 

Cette  marche,  déjà  indiquée  du  reste,  nous  con- 
vient extrêmement.  Elle  est  sage ,  elle  est  raisonna- 
ble, elle  est  concluante.  Elle  ôte,  en  outre  ^  à  ceux 
qui  voudraient  nous  provoquer  à  une  discussion  indé- 
finie, le  trop  facile  avantage  de  voir  groupées,  à  la 
suite  de  quelques  questions  pressantes  et  sans  qu'il 
leur  en  coûte  la  moindre  peine,  toutes  les  choses 
conquises  et  à  conquérir  à  la  science.  Le  piège  est 
trop  grossier ,  pour  que  nous  nous  y  laissions  prendre, 
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et  c'est  à  d* autres  qu'il  faudra  s'adresser  pour  faire 
une  dupe  de  ce  genre. 

Il  n'a  pas  dépendu  de  nous  de  rendre  l'impression 
de  ce  livre  plus  uniforme  et  plus  régulière.  Les  typo- 
graphes possédant  des  caractères  de  notation  mobiles 
assez  nombreux  et  assez  variés  pour  permettre  aux 
musicologues  d'aligner  une  série  successive  d'exem- 
ples musicaux,  sont,  par  malheur,  fort  clair-semés 
en  Belgique.  Au  risque  d'avoir  à  renoncer  à  un  mode 
d'exposition  historique  dont  il  n'est  plus  permis  de  se 
passer  aujourd'hui,  il  nous  a  fallu,  à  notre  corps 
défendant ,  subir  d'assez  étranges  bigarrures  de  textes 
et  rendre  ainsi,  jusqu'à  nouvel  ordre,  toute  homogé- 
néité typographique  impossible. 

Comprendra-t-on  enfin  que ,  pour  faire  l'apprécia- 
tion des  productions  musicales ,  au  point  de  vue  où  se 
place  la  vraie  science,  le  langage  terminologique  adopté 
jusqu'ici  est  devenu  radicalement  insuffisant  ?  Admel- 
tra-t-on  que ,  dans  un  livre  où  les  documents  authen- 
tiques tiennent  la  première  place,  il  convient  d'accorder 
une  égale  attention  aux  exemples  de  musique  et  aux 
pièces  d'archives  qui  s'y  rattachent,  l'un  complétant 
et  corroborant  l'autre  ? 

Les  planches  additionnelles ,  quand  elles  sont  nom- 
breuses, se  détachent  parfois  du  texte  à  des  distances 
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fort  incommodes,  outre  qu'elles  ont  rinconvénient 
d'entraîner  des  frais  énormes;  tandisque,  par  le  se- 
cours des  notes  mobiles  interlinéaires,  le  lecteur  a 
immédiatement  sous  les  yeux  le  spécimen  musical 
voulu,  et  peut  le  suivre  au  fur  et  à  mesure  de  son 
développement  graduel. 

Grâce  à  la  persistance  de  nos  efforts,  grâce  aux 
progrès  toujours  croissants  de  la  musicographie,  les 
obstacles,  réputés  si  longtemps  pour  invincibles, 
finiront,  espérons-le,  par  disparaître ,  et  le  modus  im- 
primendi  musicam  typis  mobilibuSy  après  s'être  insi- 
nué petit  à  petit  dans  nos  mœurs ,  réussira  à  s'y 
installer  complètement  et  définitivement.  Ità  sit. 


LA  MUSIQUE  AUX  PAYS-BAS 

AVANT  LE  XIX<   SIÈCLE. 


DOCUMENTS  INÉDITS  ET  ANNOTÉS. 


I. 
Van  Helmont  (Adrien- Joseph) , 

Compositeur  et  maître  de  la  chapelle  royale  à  Bruxelles ,  pendant  la  deu- 
xième moitié  du  xviii*  siècle.  —  II  se  démet  de  ces  fonctions ,  lors  de 
la  révolution  brabançonne^  et  il  arbore  la  cocarde  tricolore  à  Téglise  de 
Sainte-Gudule.  —  Affilié  aux  clubs  démocratiques ,  il  fraternise  avec  ses 
collègues  à  Gand.  —  Il  chasse  les  grenadiers  hongrois  du  jubé  de  Sainte- 
Gudule.  —  Sa  réinstallation  à  la  chapelle  de  la  Cour,  et  sa  participation 
à  rinauguration  de  l'empereur  Léopold  II.  —  Ses  compositions. —  Fiasco 
de  son  opéra:  V Amant  Légataire.  —  Critique  peu  sensée  de  la  musique 
exécutée  au  jubé  de  Sainte-Gudule.  —  Première  série  de  chants  sacrés 
et  profanes.  —  Transformations  du  Reuse-Lied. —  Les  chansons  popu- 
laires issues  des  chants  d'église .  — -  VAdeste  fidèles,  type  de  refrains 
divers.  —  Participation  du  peuple  aux  chants  lithurgiques.  —  Origine 
psalmodique  du  Paterke,  —  Une  assimilation  contestable.  —  Les  chan- 
sons du  recueil  de  Dijon,  datant  du  xv«  siècle.  —  Précautions  à  prendre. 

—  Autres  recommandations  indispensables.  —  La  cantiuhcula  au  début 
du  XVI*  siècle.  —  La  res  facta  au  palais  de  Bruxelles,  à  la  même  date. 

—  Siîvestris  musica ,  ou  faux-bourdon ,  en  1599 ,  lors  de  la  Joyeuse 
Entrée  d'Albert  et  Isabelle  à  Bruxelles.  —  Ëpithalame ,  à  six  voix,  de 
Corneille  Verdonck ,  pour  la  même  solennité  à  Anvers.  —  La  musique 
et  les  paroles.  —  Deux  quatrains  mis  en  musique  ,  en  la  même  circon- 
stance, à  ValencienneS;  par  le  chanoine  Boniface  Huberti.  —  Le  Wel' 
komlied  harlemois ,  de  Corneille  Helmbreker ,  en  1627.  —Emploi  delà 
res  facta  aux  assemblés  rhétoricales  et  au  carillon.  —  La  chanson  galante 


à  réglise,  le  cantique  à  rhôtel-de-ville.  —  Recueils  'officiels  de  chants 
nationaux  formés  à  Louvain,  en  1542;  à  Gand,  en  1548;  à  Bruges,  en 
1552;  à  Audenarde^en  1559;  à  Deynze,  en  1572;  à  Bruxelles,  en  1618. — 
Le  recueil  de  Bruxelles,  dû  àXhéodoreDe  Sany,et  renfermant  cinquante- 
huit  pièces  dévotes  et  mondaines.  —  Reproduction  du  premier  Index , 
arrangé  par  festivités.  —  La  Fête  des  Couronnes  et  la  Fête  des  Martyrs 
à  Bruxelles.  —  Noêls  flamands  des  xvi«  et  xvii*  siècles.  —  Reproduction 
du  noêl  :  Het  Kindeke.  —  Transcriptions  diverses.  —  Reproduction 
des  noêls  :  Lciet  het  ons  ,  et  0  salig  !  —  Leurs  versions  différentes.  — 
Le  cantique:  den  Lustelyken  may,  —  Le  thème  bruxellois  et  sa 
variante.  —  Les  Souterliedekens  de  Van  Zuylen  van  Nyevelt ,  et  les 
Diversche  Liedekens  de  Casteleyn .  renvoyées  à  un  travail  ultérieur.— 
Le  célèbre  chant  :  Maria  Schoon ,  reproduit  avec  ses  deux  versions 
distinctes.—  Notation  de  la  chanson  :  J'ai  vu  le  cherf,  et  du  chant  resti- 
tué :  Bergamaske.  —  Deuxième  Index  du  recueil  de  De  Sany ,  compre- 
nant treize  pièces  destinées  aux  jours  non  fériés.  —  Chants  exécutés  aux 
funérailles  d'un  duc  de  Brabant.  —  La  chanson  :  Susanne  ungjour,  et 
deux  autres  chansons  françaises.  —  Chansons  italiennes.  —  VAlmande 
de  Saint-Nicolas.  —  Sa  destination  probable.  —  Le  Balle  du  grand 
Ducq  et  autres  pièces  semblables.  —  La  Pavane  d'Espaiyne,  —  Ses 
versions  différentes  et  les  traces  qui  en  restent  en  Flandre.  —  Timbre 
d'une  Passamède  populaire  à  Bruxelles.  —  Jugement  sommaire  du 
recueil  de  De  Sany,  au  point  de  vue  des  chants  qu'il  renferme.  —  Noêl 
flamand  des  environs  de  Bruxelles.  —  Sa  transcription  et  son  assimilation 
avec  le  Sterrelied  du  xv«  siècle.  —  Versions  différentes  d'une  berceuse 
flamande.  —  Titres  de  recueils  de  chansons  populaires  empruntés  à  des 
noms  d'ihstruments  de  musique.  —  Noêl  villageois  de  Flandre ,  datant 
du  XVIII*  siècle.  —  Son  caractère,  son  exécution,  son  auteur.  —  Trans- 
cription du  morceau.  —  La  monodie  encouragée  par  le  magistrat  fla- 
mand. —  Concours  de  chant  à  Damme ,  en  1453  ;  à  Loo  ,  en  1538  ;  à 
Anvers,  en  1572;  à  Bruges,  en  1628.  —  Un  rossignol  d'argent  donné  en 
prix.  —  Chansons  rustiques ,  à  Lille ,  en  1599,  lors  de  l'Entrée  Joyeuse 
d'Albert  et  Isabelle.  —  Chansons  allégoriques  des  anciennes  Kermesses. 

—  L'air  :  De  Ronssche  Fiertel. — Légendes  et  traits  de  mœurs. —  Repro- 
duction et  description  du  chant  renaisien.  —  U  forme  une  onomatopée 
musicale.  —  Couplets  de  la  Saint-Pierre  et  de  la  Saint-Jean  à  Renaix. 

—  La  musique  et  les  paroles  v^allonnes  et  flamandes.  —  Sa  signification 
historique.  —  Autre  onomatopée  musicale  renaisiennc.  —  L'air  de  la 
procession  d'Echtemach.  —  Sa  reproduction  et  son  exécution.  —  Le 
Joyeux  de  Bruxelles^  basse  danse  du  xvi*  siècle,  et  la  Passamhe  d'An- 
vers,  devenue  chanson  politique  au  xvii*  siècle.  —  Reproduction  du 
thème.  —  La  monodie  aux  banquets  communaux  de  Fumes ,  en  1526.  — 
Sérénade  devant  le  Schepenhuuse  de  Dixmude,  en  1585.  —  Le  refrain 
des  fêtes  intimes.  —  Reproduction  d'un  motif  champêtre  de  Flandre,  -r 


Analogies  avec  une  berceuse  finlandaise.  —  Le  thème  de  cette  berceuse. 

—  Motif  bourguignon  c  parodié*  en  Flandre.  -*-  L'original  et  sa  variante. 

—  Curioités  rhytmiques.  —  Le  couvre-feu  des  Httgenota  à  Dijon.  — 
La  chanson  aux  chambres  de  rhétorique.  —  George  Hellinck ,  poète 
musicien  du  xvi*  siècle.  —  Vieux  airs  et  paroles  nouvelles.  —  Marche 
des  Confrères  de  Fumes.  —  Le  Lied  der  Bien,  ^-  Chanson  politique  du 
Kœkœk ,  commune  à  l'Allemagne  et  aux  Pays-Bas.  —  Ses  versions 
différentes.  —  Adaptations  banales.  —  Assimilations  diverses.  —  Cou- 
plets satiriques  contre  Tidiôme  flamand.  —  Chants  de  la  révolution  bra- 
bançonne. —  Appréciation  générale.  —  Thèmes  retrouvés  en  Flandre. 

—  Marche  des  Patriotes  de  Mons.  —  Reproduction  et  appréciation.  — 
Échos  frivoles  de  l'opéra- comique  français.  —  Marche  des  volontaires 
de  Bruxelles, —  Reproduction  et  appréciation. —  Marche  des  Patriotes 
de  Louvain,  —  Jugement  et  texte.  —  Marche  des  Patriotes  de  Gand. 

—  Sa  signification ,  son  thème ,  et  son  auteur.  —  Air  national  anonyme. 

—  Marche  des  Patriotes  de  la  Campine ,  par  Robson.  —  La  forme  pri- 
mitive de  ces  motifs  guerriers.  —  Les  musiciens  de  Tarmée  des  volon- 
taires de  1790.  —  La  Marseillaise  à  Audenarde ,  en  1792.  —  Dominique 
De  la  Porte,  son  premier  interprète.—  Le  texte  primitif  de  f  la  Chanson 
des  Fédérés  marseillois  »  modifié  depuis.  —  Exemplaire  rarissime.  — 
Tentatives  avortées  pour  un  air  national  belge.  —  Vœux  pour  l'avenir. 


Nous  aimons  à  placer,  sous  les  auspices  de  ce  vaillant  artiste 
patriote ,  une  série  de  chants  nationaux  inédits ,  précédés  d'un 
contingent  de  chansons  diverses,  tant  religieuses  que  profanes, 
mises  en  lumière  pour  la  première  fois ,  avec  des  pièces  authen- 
tiques à  l'appui. 

La  conduite  d'Adrien-Joseph  Van  Helmont ,  en  face  de  la  ré- 
volution brabançonne ,  commande  le  respect.  Nommé  musicien 
de  la  chapelle  royale,  le  29  novembre  1777,  il  se  retira  de  ce 
poste,  aussitôt  que  les  premiers  symptômes  de  soulèvement 
parurent.  Une  fois  dégagé  de  ses  liens ,  il  participa  activement 
à  la  célèbre  levée  de  boucliers ,  et  s'y  fit  remarquer  même  par 
un  acte  que  l'histoire  a  consigné  dans  les  annales.  Le  10  dé- 
cembre 1789 ,  jour  du  signal  d'insurrection  donné  dans  l'église 
de  Sainte-Gudule ,  Van  Helmont  y  arbora  résolument  la  cocarde 
tricolore ,  aux  applaudissements  enthousiastes  de  la  foule. 

Déjà ,  à  partir  de  17Ô7 ,  il  s'était  fait  agréger  aux  corporations 
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bruxelloises ,  appelées  serments  y  et  destinées  à  servir  de  garde 
bourgeoise  protectrice  de  la  ville.  Il  s'enrôla  aussi  dans  leç  ba- 
taillons, qui,  sous  le  nom  de  volontaires  y  formèrent  le  noyau 
d'une  armée  nationale ,  ayant  pour  mission  de  défendre ,  au  pre- 
mier cri  d^alarme,  les  institutions  menacées  par  Joseph  II. 
Enfin ,  il  fît  partie  de  tous  les  clubs  démocratiques ,  dont  l'objet 
était  de  se  soustraire  au  joug  tyrannique  d'un  gouvernement 
étranger. 

Ainsi ,  en  1791 ,  il  se  rendit  à  Gand ,  en  vue  d'y  fraterniser 
avec  les  patriotes  coalisés  ,  dès  que  les  impériaux  se  seraient 
éloignés.  Ils  partirent  bientôt ,  et  Van  Helmont  a  donna  à  ses 
amis  aide  et  assistance,  blâmant  le^  royalistes  de  la  maison 
d'Autriche,  autant  qu'il  fut  possible  ,  et  se  donnant  un  ton  fier 
et  méprisable  (^).  i^  Enfin ,  «  au  moment  où  les  troupes  impéria- 
les entrèrent  à  Bruxelles,  plusieurs  grenadiers  hongrois  s'étant 
présentés  au  jubé  de  Sarinte-Giidule  ,  dont  Van  Helmont  était 
devenu  directeur  en  remplacement  de  son  père  Qharles-Joseph 
Van  Helmont,  il  les  en  chassa  avec  brutalité.  . .  ]>  Il  continua 
«  d'être  dans  les  mêmes  sentiments  fanatiques  avec  ses  con- 
frères deSainte-Gudule.  » 

Cette  persistance  héroïque  finit  par  en  imposer  à  ses  adver- 
saires mêmes ,  qui ,  d'ailleurs  épris  de  son  brillant  mérite  mu- 
sical ,  le  réinstallèrent  dans  ses  fonctions  de  maître  de  chant  à 
la  chapelle  royale,  le  26  février  1791 ,  'k  raison  de  300  francs 
par  an,  le  casuel  non  compris.  La  mort  du  musicien Moris ,  un 
talent  fort  ordinaire,  à  ce  que  nous  croyons,  permit  à  notre 
maître  de  récupérer  son  poste. 

Le  rétablissement  des  anciens  privilèges  ayant  été  suivi  d'une 
amnistie  générale,  les  agents  de  ce  grand  drame  de  l'insur- 

(*)  Noiis  suivons  ici  naturellement  le  texte  des  rapports  officiels  con- 
servés aux  Archives  générales  du  Royaume,  sur  c  la  mauvaise  conduite  » 
d'Adrien-Joseph  Van  Helmont. 
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rection  brabançonne  pro  arts  et  focis  se  déclarèrent  satisfaits 
et  déposèrent  les  armes.  Dès  lors,  Yan  Hdmont  n'eut  plus  de 
scrupule  à  contribuer ,  avec  toute  la  splendeur  musicale  voulue, 
aux  fêtes  solennelles  qui  marquèrent  l'inauguration  de  l'em- 
pereur Léopold  II  et  le  retour  des  gouverneurs-généraux.  On 
lit ,  en  effet ,  dans  les  registres  de  dépenses  relatives  à  ces  céré- 
monies : 

Betaelt  Adrien-Josepb  Van  Helmont,.de  somme  van  dry  hondert 
ses  en  dertigb  ponden  Arthois  ,  voor  bet  musieck  in  syne  memorie 
vervat  ;  par  ordonnance  du  4  juillet  1791. 

Le  reste  rentre  dans  Tomière  d'une  biographie  ordinaire, 
biographie  dont  les  phases  principales  sont  connues.  Van  Hel- 
mont  était  un  musicien  trop  distingué  y  pour  avoir  mis  la  main 
à  la  faible  Marche  des  Patriotes  de  Bruxelles ,  que  nous  pu- 
biens plus  loin.  Cette  composition  est  bien  plutôt  l'œuvre  d'un 
amateur.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  messes ,  citées ,  sous 
le  nom  de  Yan^Helmont,  dans  le  catalogue-Borremans  (^).  Un 
Pie  Jesu ,  portant  la  même  signature ,  est  conservé  au  jubé  de 
relise  de  Notre-Dame  du  Sablon  à  Bruxelles. 

Avant  de  passer  à  l'objet  principal  de  ce  chapitre ,  qu'il  nous 
soit  permi  de  transcrire  les  lignes  piquantes  que  le  baron  De 
Reiffenberg  consacre  à  la  représentation,  à  Bruxelles,  de  l'opéra 
V Amant  Légataire  d'Adrien-Joseph  Van  Uelmont  : 

€  L'Amant  Légataire  était  une  pièce  du  crû,  une  pièce 
détestable.  L'auteur  s'adressa  à  Van  Helmont,  qui»  de  sa  vie, 
n'avait  travaillé  pour  le  théâtre ,  et  qui  s'excusa  sur  ce  qu'il 
n'avait  jamais  composé  que  de  la  musique  d'église.  Mais, 
l'auteur  voulut  être  joué.  Il  fit  tant  d'instances,  il  flatta  si  bien 


(<)  Musique  aux  Paya-Bas,  t.  I,  p.  90,  à  la  rubrique  Vaîi  Helmont 
(Charles- Joseph).  Voy.,  au  même  ouvrage,  t.  II ,  p.  232,  note  l'«. 


6 

le  bonhomme ,  qu'à  la  fin  celui-ci  consentit  à  faire  de  quelques 
motets ,  de  maints  fragments  de  messes  et  de  vêpres,  une  es- 
pèce d'opéra ,  travail  profane ,  sanctifié  par  son  origine.  La  prin- 
cesse de  Ligne  fut  priée  d'accorder  sa  protection  à  cette  œuvre 
nationale  y  annoncée  comme  telle  depuis  plusieurs  mois  sur 
l'afGche.  Elle  promit  sa  grande  loge  et  son  plus  beau  carrosse 
pour  le  jour  de  la  représantation ,  et  Theureux  Van  Helmont 
mit  en  réquisition  tous  les  diamants  de  sa  famille.  Rien  de  trop 
beau ,  quand  il  s'agit  de  payer  une  gloire  du  pays. 

<c  Le  moment  tant  désiré  était  arrivé.  L'auteur  en  grande 
toilette  y  escorté  de  sa  femme ,  de  ses  enfants ,  de  ses  neveux  et 
nièces ,  alla  prendre  place  en  face  du  théâtre ,  au  milieu  de  ces 
murmures  flatteurs  :  c'est  lui-même  1  c'est  lui  !  Van  Helmont 
se  lève  avec  dignité  et  salue ,  et  l'on  applaudit. 

«  L'ouverture ,  composée  dans  le  genre  d'un  Veni  Creator , 
avec  force  trompettes  et  timbales,  enlève  de  nouveaux  de 
plus  vifs  applaudissements ,  et  voilà  tous  les  Van  Helmont  dans 
l'ivresse. 

c  Le  père,  lui ,  battait  la  mesure  sur  le  bourrelet  de  la  loge , 
avec  ses  deux  mains  tout  étincelantes  de  pierreries  ;.  quand ,  ô 
douleur,  le  premier  air,  par  son  étrangeté  savante,  provoque 
un  coup  de  sifflet.  Les  mains  de  Van  Helmont  abandonnent 
précipitamment  le  bourrelet ,  comme  si  elles  avaient  touché  un 
fer  chaud.  C'en  était  fait;  l'envie  était  éveillée.  Un  second,  un 
troisième ,  des  milliers  de  coups  de  sifflets  partent  sans  inter- 
ruption. 

c  Tout  le  monde ,  dans  la  loge ,  frappé  de  consternation ,  se 
jette  à  quatre  pattes.  On  ouvre  clandestinement  la  porte ,  et 
l'on  descend  les  escaliers,  comme  Rousseau  veut  que  marche 
l'homme  de  la  nature.  Mais,  les  sifflets  étaient  sur  le  perron. 
Ce  fut  l'enterrement  de  V Amant  Légataire  (*).  » 


(I)  Lettre  à  Fétis ,  édition  in-S» ,  p.  18  et  la 


La  date  de  cette  soirée  néfaste  est  provisoirement  inconnue^ 
Si  Charles-Joseph  Yan  Helmont  fiit  présent  à  la  mésaventure , 
il  en  resuite  que  V Amant  Légataire  a  dû  paraître  au  Théâtre 
royal  de  Bruxelles  avant  le  8  juin  1790 ,  date  de  la  mort  du  père 
du  compositeur. 

Bumey  mentionne  Adrien-Joseph  Yan  Helmont,  dans  son 
Joximal  de  voyages,  mais  en  disant  simplement  que  le  maestro 
di  capeUa  —  c'est  ainsi  qu'il  le  désigne  —  dirigeait,  en  1772 , 
la  musique  du  jubé  de  Sainle-Gudule.  Il  se  borne  aussi  à 
remarquer  le  médiocre  effet  que  cette  musique  produisait ,  les 
instruments  étant  trop  peu  nombreux  pour  un  aussi  vaste  édi- 
fice. Pourtant,  quelques  lignes  plus  loin,  en  parlant  d'une 
messe  qui  s'exécutait  à  la  cathédrale  de  Bruxelles ,  il  constate 
que  la  troupe  vocale  et  instrumentale  était  considérable  c  by  a 
considérable  band  of  voices  and  instruments  (t).  »  Après  avoir 
vanté  un  ténor,  qui  chanta  des  motets  italiens,  il  ajoute:  €  J'ai 
observé  que ,  dans  les  églises  ici ,  le  chant  est  moins  français 
qu'au  théâtre ,  parce  que  les  paroles  sont  latines ,  et ,  par  cela 
même,  moins  capables  de  corrompre  les  voix  et  le  goût  du 
chanteur  que  les  paroles  françaises  ou  la  musique  française.  ]» 

Yenons  à  notre  objet  principal. 

L'Introït  :  Puer  natus  est  nohis ,  cité  par  Hucbald,  a  servi 
de  canevas  à  une  foule  de  chants  du  moyen-âge ,  au  nombre 
desquels  figure  le  vénérable  Révise-  ^ied.  Après  avoir  constaté 
ailleurs  ces  transformations  successives  d'une  mélodie  bien  an- 
cienne ,  nous  ajoutions  :  «  Tout  s'enchaîne  et  se  touche  dans 


(*)  The  présent  atate ,  etc.,  1. 1.  p.  51.  Quelques  lignes  plus  haat ,  Bar- 
ney  fait  l'éloge -de  Torganiste  de  réglise  de  la  Madeleine,  en  ces  termes; 
«  L*orgae  fut  joué  d'une  manière  admirable,  par  M.  Straze,  qui  est 
regardé  comme  le  meilleur  virtuose  pour  les  instruments  à  clavier.  » 
Évidemment ,  il  s'agit  iei  de  Ferdinand  Staes,  au  début  alors  de  sa  carrière 
musicale.  Il  y  a  donc  lieu  de  porter  à  Tactif  de  l'artiste  bruxellois  nu  juge- 
ment flatteur ,  resté  inaperçu  jusqu'ici ,  à  cause  de  l'orthographe  défec- 
tueuse de  son  nom. 
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les  chants  qui  ont  traversé  les  siècles  sur  les  lèvres  du  peuple. 
Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  le  plain-chant  renferme 
les  linéaments  de  plusieurs  de  nos  chansons  populaires  (^)  ?  i> 

Un  travail  sérieux  sur  cette  question  difficile  et  complexe  est 
réclamé  vivement.  L'Académie  royale  de  Belgique  y  songea 
prématurément ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Il  s'agissait  de 
déterminer  l'influence  qu'exerça  le  chant  religieux  sur  le  re- 
frain populaire  ,  au  moyen-âge.  Aucune  réponse  ne  fut  faite  à 
cet  appel  de  la  classe  des  Arts.  Cette  réponse  était  impossible  : 
la  musicographie  venait  à  peine  de  naître  chez  nous. 

Aujourd'hui  que  des  esprits  vaillants  et*  intelligents  se  sont 
mis  à  l'œuvre ,  une  monographie  semblable  est  devenue  non 
seulement  possible,  mais  nécessaire.  La  lacune  ari'éte  la  solu- 
tion de  bien  de  problèmes  utiles.  Nous  dirons  plus  :  une  his- 
toire complète  et  approfondie  de  la  musique  aux  Pays-Bas,  à 
partir  du  haut  moyen-âge  jusqu'à  la  renaissance ,  ne  saurait 
s'élaborer,  sans  le  secours  d'un  travail  spécial  sur  le  rôle  de 
l'hymne  et  de  la  chanson  durant  cette  mystérieuse  période. 

UAdeste  fidèles  a  également  fourni  le  type  d'une  multitude 
de  thèmes  mélodiques ,  et ,  entre  autres ,  du  Welkomlied  de 
1628  qui  renvoie  au  timbre  populaire  :  k  0  nuit,  jalousenuit  (^)  !  » 
La  cantate  des  Rosier  en  d'Ypres  semble  en  procéder  aussi, 
bien  que  d'une  façon  moins  directe  (3).  A  plusieurs  siècles  de 
distance ,  et  à  une  époque  où  la  monodie  commençait  à  s'épa- 
nouir librement ,  la  transformation  devait  avoir  effacé  presque 
complètement  le  modèle.  Il  y  a  un  monde  de  faits  à  puiser 


(0  Voy.  notre  Théâtre  villageois  en  Flandre,  t.  I,  p.  185,  note  2«». 
On  sait  que  M.  Danjou  s'est  rendu  en  Italie ,  il  y  a  une  trentaine  d'années  , 
pour  rechercher  dans  les  bibliothèques  de  ce  pays  «  tous  les  documents 
qui  pourraient  servir  à  la  restauration  du  chant  religieux  et  de  la  musique 
populaire  qui  en  est  inséparable.  » 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas,  1. 1,  p.  216. 

(3)  J(i.,t.  n,p.330. 


dans  Tusage ,  si  fréquent  au  moyen-âge,  d'appliquer  desmélodies 
du  plain-chant  aux  chansons  populaires.  Après  la  reproduction 
textuelle ,  surgit  l'imitation  passive,  menant  finalement  à  l'ab- 
sorption complète.  * 

€  Le  plain-chant ,  dit  un  auteur,  ayant  réalisé  aussi  com- 
plètement que  possible  les  véritables  conditions  de  la  popularité , 
a  entraîné  à  sa  suite  toute  la  musique  populaire  formée  à  son 
imitation,  jusqu'au  jour  où  le  bâton  de  mesure  des  maîtres  de 
chapelle  vint  imposer  silence  au  peuple  pendant  les  offices,  ^ 

Le  peuple,,  on  le  sait ,  n'intervint  d'abord  que  pour  les  répon- 
ses à  faire  aux  salulations  du  célébrant ,  telles  que  VEt  cum  spi- 
riiu  tuOy  ou  pour  les  conclusions  d'oraison,  telles  que  V Amen  y 
qui ,  selon  l'expression  de  saint  Jérôme ,  retentissait  comme 
le  tonnerre  sous  les  voûtes  célestes.  En  toute  autre  occasion ,  il 
était  expressément  interdit  à  l'assemblée  de  chanter  dans 
l'église.  Ainsi  le  réglait  un  concile  de  Laodicée,  tenu  en  364. 
Mais ,  presqu'en  même  temps ,  saint  Ambroise  permettait ,  dans 
son  église ,  à  un  nombre  de  fidèles  plus  ou  moins  considérable , 
de  mêler  sa  voix  aux  hymnes ,  comme  il  la  mêla  plus  tard  aux 
séquences ,  qui  étaient ,  dans  le  principe ,  des  chants  populaires 
et  non  des  parties  intégrantes  de  la  liturgie.. 

Qui  le  croirait  ?  Les  joyeux  couplets  du  Paterke  même 
paraissent  dériver  de  la  psalmodie ,  à  preuve  le  motif  similaire 
qui  se  chante,  sur  des  paroles  mystiques,  aux  environs  de 
Turin ,  pendant  deux  grandes  fêtes  de  l'Église  :  à  la  Noël ,  avec 
Te^ibition  d'une  étoile  au  bout  d'un  bâton ,  à  la  Pentecôte , 
avec  la  présentation  d'un  bouquet  de  fleurs  champêtres.  Turin 
touche  à  la  Suisse  protestante ,  et  le  thème ,  entonné  sans 
rhylhme  ni  accentuation  expressive ,  a  toutes  les  allures  d'un 
cantique  (*).  Le  Paterke  en  est-il  une  variante  ou  une  para- 
phrase libre  ? 

(*)  Ce  fait  sera  plus  longuement  discuté  ailleurs. 
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A  u  lieu  de  compulser  les  livres ,  il  faudrait  consulter  plutôt  les 
sources  encore  vivaces  de  la  tradition,  combinées  avec  les  infor- 
mations fraîches  et  authentiques  venues  des  Archives.  Là  est 
la  vraie  solution  tant  '  désirée.  Les  livres  ne  servent  que  de 
points  de  répère  ou  d'éléments  de  comparaison. 

Il  en  est ,  par  exemple  ,  qui  prétendent  que  le  Paterke  pro- 
vient de  la  satire  lancée  contre  Luther,  à  l'occasion  de  son 
mariage  avec  «  une  nonnain.  ^  Un  certain  Fontaine ,  auteur 
d'une  Histoire  ecclésiastique  de  nostre  temps  touchant  Vestat 
de  la  religion  chrétienne  (})y  dit,  à  ce  sujet  :  €  En  dérision  de 
quoy,  Giérôme  Empser  feitune  belle  rithme  latine,  qu'il meit 
en  quatre  parties  de  musique ,  et  la  feit  publiquement  chanter.  » 
Nous  ne  connaissons  guère  Toeuvre  d'Empser.  Le  cas  est  ana- 
logue ;  mais ,  la  musique  offre-t-eile  des  identités  frappantes  ? 

Que  Luther  ait  contribué  énormément  à  l'harmonisation  des 
chants  publics ,  c'est  ce  qui  nous  ne  semble  guère  être  sérieu- 
sement contestable  (').  Ce  n'est  qu'à  de  rares  intervalles  que 
l'on  voit  apparaître ,  dans  nos  papiers  anciens ,  la  res  facta ,  déjà 
en  usage  pourtant  au  XIII^  siècle.  On  sait  que  la  res  facta  était 
un  contrepoint  écrit ,  ainsi  appelé  pour  le  distinguer  du  contre- 
point improvisé ,  nojnmé  déchant  sur  le  livre. 

C'est  avec  une  extrême  précaution  que  les  chansons  harmo- 
nisées par  nos  maîtres  des  XIV«,  XV*  et  XVI«  siècles ,  devront 
êtres  utilisées:  La  comparaison  seule  pourra  amener  une  res- 
titution des  textes  altérés  pour  des  motifs  de  convenance  sco- 
lastique.  Ainsi  les  précieux  recueils  de  la  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne, par  exemple,  qui  nous  fournissent  de  vrais  monuments 
de  la  musique  populaire  de  ces  temps ,  devront  être  confrontés 
soigneusement,  quant  à  la  partie  de  ténor ,  quasi  cantum  te- 


(*)  Anvers ,  Jean  Steelsius^  1558 ,  p.  105. 

(*)  Nous  aurions  voulu  vpir  traiter  ce  point  important  dans  Texcellente 
étude  :  De  l'influence  de  Luther  sur  la  musique  religieuse  en  Allemagne 
parue ,  en  1842 ,  dans  la  Revue  de  BrttxeUes ,  1. 1 ,  p.  189. 
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tiens ,  avec  les  collectioiis  de  Dijon ,  de  Florence ,  de  Rome ,  etc. 
C'est  l'œuvre  du  temps  et  de  la  patience. 

Écoutons  à  ce  sujet,  l'opinion  d'un  homme  très  compétent, 
H.  l'abbé  Morelot,  auteur  d'un  remarquable  travail  sur  un 
curieux  manuscurit  flamai^d  du  XV*  siècle ,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Dijon  : 

c  La  chanson  populaire  apparaît  là  dans  toute  sa  réalité , 
avec  ses  franches  et  vives  allures ,  son  style  peu  châtié ,  ses 
refrains  plus  sonores  que  significatifs,  tandis  que  les  paroles 
chantées  en  même  temps  que  celles-là ,  et  qui  semblent  solliciter 
davantage  Tattention  de  l'auditeur ,  sont ,  en  général ,  d'une 
galanterie  froide  et  prétentieuse. 

€  Comme  ces  chants  populaires  ne  formaient  que  le  fonde- 
ment pour  ainsi  dire  matériel  de  la  composition ,  les  contrapun- 
tistes  ne  s'obligeaient  pas  toujours  à  en  reproduire  la  cantilène 
d'une  manière  exacte  et  complète  ;  mais  ils  subordonnaient 
cette  reproduction  à  l'effet  musical  qu'ils  voulaient  produire. 
Parfois  même ,  et  c'est  le  cas  pour  plusieurs  pièces  de  notre 
manuscrit ,  ils  formaient  leur  ténor  de  fragments  de  diverses 
chansons  populaires,  sans  s'inquiéter  du  sens  et  de  la  liaison 
des  idées.  Ainsi ,  la  chanson  à  trois  voix  : 

Souviegne  vous  de  la  douleur 
Où  je  suis  la  nuit  et  le  jour  .... 

a  pour  ténor  le  singulier  amphigouri  que  voici  : 

A  bien  amer  sont  mes  seuls  jeulx  gracieux. 

—  Hoc  sur  la  mer  quant  il  vente , 
Il  y  fait  dangereux  aller. 

—  Gaillarde  pensée , 

My  larrez-vous  morir  ? 

—  Quant  le  roy  alla  en  Flandres 
n  fit  oinder  ses  ouseaux. 

—  L'amy  Baudichon^  madame, 
L'amy  Baudichon. 
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<  U  est  impossible  de  ne  pas  voir  là  un  pot-pourri  de  dtyer* 
ses  chansons  dont  les  sujets  n'ont  4rien  de  commun  entre  eux. 
La  dernière,  VAmy  Baudichon ,  est  connue  pour  avoir  servi  de 
thème  à  Josquin  (Deprès)  dans  une  de  ses  messes.  )i> 

Reste  une  autre  sorte  de  recommjindation  qui  a  été  feiite  bien 
souvent,  et  sur  laquelle  nous  venons  insister  à  notre  tour.  Les 
airs  populaires  doivent  être  donnés  dans  leur  pureté  tradition- 
nelle ,  afin  qu'ils  conservent  le  cachet  d'originalité  propre  à 
chaque  localité.  La  plus  scrupuleuse  précision ,  la  plus  con- 
sciencieuse ^lactitude  sont  nécessaires  dans  la  transcription  des 
mélodies.  Il  convient  absolument  de  se  dépouiller  des  habitudes 
musicales  modernes  ,  pour  ne  point  s'exposer  à  défigurer  mala- 
droitement et  regrettablement  des  airs  conçus  dans  un  autre 
système  de  tonalité  que  celui  qui  règne  aujourd'hui.  La  mélodie 
ne  joue-t-elle  pas  un  rôle  marquant,  nous  oserions  même 
ajouter  prépondérant ,  dans  les  chants  populaires  ?  Point  de 
chant  populaire  sans  mélodie.  Gonséquemment ,  celle-ci  a  droit 
de  supériorité  sur  les  paroles. 

Une  lettre  d'Antoine  de  Berghes ,  datée  du  commencement 
de  XVI^siède,  et  qui  sera  utilisée  dans  un  volume  subséquent, 
envisage  la  cantiuncula ,  ou  la  chansonnette,  comme  une 
chose  toute  nouvelle,  nuperrimè  nota.  Est-ce  d'une  forme 
spéciale  de  petite  chanson  qu'il  s'agit  ici,  ou  bien  laisse-t-on 
entendre  que  le  refrain  joyeux,  détaché  de  la  grande  composi- 
tion à  laquelle  il  servait  de  texte ,  s'est  affranchi  de  cette  tutelle 
absorbante  et  vexatoire ,  pour  suivre  son  impulsion  propre  et 
s'épanouir  à  son  gré ,  tout  en  restant  une  œuvre  artistique  ou 
scientifique.  La  question  soulevée  mériterait  de  faire  l'objet 
d'un  examen  sérieux ,  bien  qu'il  soit  acquis  à  la  science  que 
l'émancipation  de  la  chanson  était  loin  de  constituer,  à  la  fin 
du  XV®  siècle ,  une  innovation  ou  une  réhabilitation. 

La  res  fada ,  après  s'être  intronisée  à  l'église ,  s'installe  aux 
palais,  et  fait  irruption  dans  les  sociétés  d'amusement.  En  1526, 
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à  la  fôte  de  Saint-Nicolas ,  les  enfants  de  chœur  de  Saint-Rom- 
haut,  à  Malines,  chantent  des  c  choses  fiaictes,  i  au  dîner  de 
Marguerite  d'Autriche.  Ceux  de  Notre-Dame  du  Sablon,  à 
Bruxelles,  disent  des  c  chançons  i  et  entonnent  des  <  choses 
faictes ,  i  àla  même  fête  et  devant  la  même  princesse ,  en  1527. 

•  

Deux  ans  plus  tard ,  c'est  le  tour  des  soprani  de  Saint-Gudule  , 
qui  exécutent  des  <  chansons  faictes,  »  le  même  jour  et  au 
même  palais.  Ceux  de  Saint-Donat  et  de  Saint- Jacques ,  à  Bru- 
ges, avaient  pris  l'initiative  de  ce  genre  d'interprétations  voca- 
les ,  en  1522 ,  en  présence  de  la  régente  (^). 

La  musique  congratulatoire ,  à  voix  diverses,  prend,  vers  la  fin 
du  XYI®  siècle ,  la  forme  d'un  faux-bourdon ,  silvestris  musica , 
comme  la  nomme  Boshuis ,  parce  qu'elle  n'était  point  astreinte 
à  des  règles  rigoureuses ,  sans  pourtant  marquer  d'une  certaine 
élégance  harmonieuse  qui  la  distinguait  de  certaines  autres 
compositions  d'un  caractère  plus  raide,  plus  sévère.  Pareils 
chants  retentirent ,  en  1599 ,  à  Bruxelles ,  lors  de  la  Joyeuse 
Entrée  d'Albert  et  Isabelle,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  passage 
curieux  de  VHistorica  narratio  (2) ,  déjà  mentionnée  précédem- 
ment : 

Pontem  (fluvii)  transgresses ,  in  viridi  tugurio ,  nonnulli  cantîone 
principes  salutabant ,  harmonia  eleganti ,  non  musicis  quidem  legi- 
bus  astricta,  sed  quam  silvestram  musicam  nostri,  falsum  bordonem 
vocant  Itali. 

Cela  n'empêcha  point  les  grands  maîtres  de  déployer  leur 
talent ,  selon  toutes  les  règles  consacrées ,  dans  des  compositions 
destinées  aux  solennités  brillantes.  Ainsi ,  à  l'arrivée  des  gou- 

Q)  Voir  les  Comptes  de  Jean  de  Mamiœ,  aux  années  susmentionnées , 
ainsi  que  nos  Maîtres  de  chant,  etc.  p.  23  et  SA, 

(^  Page  115.  L'ouvrage,  sorti  des  presses  plantiniennes,  date  de  1602. 
Voy.  plus  loin,  pour  la  question  typographique. 
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vemeurs-généraux  précités  à  Anvers ,  six  jeunes  chantres 
d'église  y  assis  sur  un  éléphant ,  entonnent  un  épithalame  à  six 
voix  réelles ,  dû  au  célèbre  Corneille  Verdonck  et  écrit  pour  la 
circonstance  sur  des  distiques  latins  dont  on  trouvera  le  texte 
ci-après.  La  composition ,  d'une  remarquable  facture ,  est  trop 
étendue  pour  la  reproduire  ici  en  notation  moderne.  Elle  a  déjà 
paru,  du  reste,  si  nous  ne  nous  trompons,  dans  un  recueil 
spécial.  Sur  la  gravure  qui  accompagne  le  morceau,  dans 
VHistoriva  narratio  (^),  un  chantre  tient  un  flambeau,  de  la 
main  droite,  et  une  couronne  de  la  gauche.  Quatre  autres  por- 
tent des  ailes.  Le  cinquième  est  invisible. 

ËLEPHANTI  HYMENifiUM  GESTANTIS  DESIONATIO. 

Âd  ingressum  fori  ante  vicum  viteum,  suggestum  materiatum 
éléphant  us  sustinebat ,  et  in  eo  sex  pueros  symphoniacos ,  quorum 
unus  édition  loco  in  medio  consistens,  habitu  et  cincinnis  Hyme- 
naeum  referebat.  Hi  in  musicam  hermoniam  ex  arte  redactos  per 
Gorneiium  Verdonckium,  musicum  celeberrimum  modùlabantur 
hos  versus  : 

Prome  novas ,  Hymenaee ,  faces ,  nova  gaudia  Belgis, 
Serta  salutifero  myrtea  sparge  toro. 
Diva  petit  thalamum  divos  genitura  jugalem  (^. 
Pax  fit  amore ,  salus  foedere ,  dote  quies. 

Diverses  autres  villes  des  Pays-Bas ,  telles  que  Loùvain  et 
Mons ,  organisèrent  des  troupes  chantantes  sur  tout  le  parcours 

{*)  Page  269.  C*est  une  des  rares  pièces  de  ce  genre  qui  ont  été  sous- 
traites à  Toubli. 

(*)  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  206-1207.  La  coutume  de 
chanter,  du  haut  d'un  éléphant,  aux  Joyeuses  Entrées  de  nos  souverains, 
est  bien  ancienne.  Philippe-Ie-Bon ,  lors  de  sa  première  apparition  à  Gand, 
en  1458,  fut  ainsi  complimenté  par  deux  hommes  et  quatre  enfants,  figu- 
rant les  enfants  d'Hémus.  Ainsi  que  nous  le  rapportons,  au  tome  III*, 
p.  90 ,  le  refrain  qu'ils  entonnèrent  était  :  «  Vive  Bourgogne  I  est  nostre 
cry.  » 
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du  cortège  formé  à  Toccasion  de  la  venue  d'Albert  et  d'Isa- 
belle. Seulement  les  désignations  de  ces  exécutions  vocales 
sont  trop  vagues  pour  pouvoir  être  utilisées  par  les  spécialistes. 
Après  Bruxelles  et  Anvers,  Valenciennes  fait  une  exception  à 
la  règle,  par  quelques  lignes  explicatives ,  d'où  il  résulte  qu'un 
quatrain  latin  harmonisé ,  dû ,  pour  les  paroles,  à  Henri  d'Oul- 
treman  (^) ,  et  pour  la  musique ,  à  un  chanoine  de  la  Cour  ,  Boni- 
face  Huberti ,  fut  interprété  ,  dans  l'antique  ville  flamande ,  en 
présence  des  archiducs,  sous  la  forme  d'un  motet  d'église, 
ietrasiica  decantata,.  Voilà  toujours  le  rigoureux  contrepoint 
appliqué  à  un  chant  où  l'expansion  devrait  primer  toute  exprès* 
sion  purement  scientifique  : 

Musagetes  erat  Bonifacias  Heberti  ad  aulam  comitis  canonicus , 
qui  inter  alia  tetrasticha  duo  à  nobis  (>)  ipsi  roganti  composita ,  mu- 
sicis  modulis  animaverat ,  quœ  hîc  primùm  decantata  ,  quandoqui- 
dem  ut  hoc  coram  principibus  fieret ,  ipsorum  négocia  non  permisere. 
Ërant  autem  haec  : 

Belgica  ,  qus  domini  conspectibus  orba,  jacebat 

Squalida ,  et  in  busto  paenë  sepulta  suo  : 
Aspicite  ut  vestris,  A.lberte,  Isabella,  resumit 

A  radiis ,  vultus ,  jam  rediviva  no  vos  1 

• 

Die  ter  iô  et  patriis,  bona  verba ,  Valentia ,  cygnis 

Laeta  prsi^  vox  hsec  o^lmbus  una  sonet. 
Sat  Marti ,  laurisque  datum ,  sere  pacis  olivam. 

Âlberte ,  ô ,  baUa  hinc ,  bella  Isabelia ,  fuga. 

Après,  surgit  le  Welkomlied  harlemois  de  Corneille  Helm- 
breker ,  sorte  de  cantate  congratulatoire ,  à  quatre  voix  réelles  > 

(*)  Ex-préfet  de  Valendennes ,  auteur  de  la  partie  de  la  Narratio  qui 
concerne  cette  ville. 
(-)  Nubis  e^t  relatif  à  Henri  d'Oultreman. 
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dont  l'appréciation  détaillée  a  été  faite  au  tome  premier  de  ce 
livre  (*). 

Pour  l'invasion  de  la  res  fada  dans  les  sociétés  de  rhétorique , 
un  exemple  significatif  en  a  été  produit  précédemment,  à 
propos  du  Chant  des  Margueritistes  de  Pamele ,  à  Audenarde. 
La  charte  de  cette  chambre  littéraire  et  dramatique  stipule 
expressément ,  en  1556 ,  Tusage  du  <  ghesetten  sanghe ,  cont're- 
poynsche  wyse  (2).  "»  Elle  fut  renouvelée  en  1609. 

Le  carillon  s'en  accommode  à  merveille ,  et ,  à  peine  sorte-t-il 
de  la  forme  embryonnaire  du  voorslag  y  qu'il  adapte  à  son 
maigre  clavier  d'une  octave  tout  au  plus^  des  chants  lithurgiques  : 

Betaelt  Jan  Yan  âpiere ,  van  eenen  wiele  te  makene  an  d'huer- 
clocke ,  spelende  ter  hueren  :  Veni  Sancte  Spiritus ,  ende  ter  alf 
bueren  :  Peccatores ,  etc. ,  d'welc  hy  leveren>  moet  onthier  ende 
Sinxenen  eerstcommende ,  VI  lib.,  VI  st.  par.  ('). 

n  Nous  nous  refusons  à  croire  que  nos  anciens  carillons 
faisaient  entendre  des  refrains  d'une  grande  immoralité.  A 
Louvain ,  c'est  possible.  En  Flandre ,  ce  dut  être  l'exception. 
Non-seulement  les  carillons  flamands  jouaient  des  mélodies  par- 
faitement décentes ,  mais  on  en  connaît  qui  jouaient  des  chan- 
sons dévotes ,  voire  même  des  hymnes  religieux.  A  Audenarde , 
entre  autres,  on  adapta,  en  1504,  au  cylindre  du  carillon  ,  les 
hymnes  Veni  sancte  spriritus  et  Salve  regina  qui  retentirent 
jour  et  nuit ,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  ville.  Cet  exemple  est 
caractéristique.  Chose  curieuse  à  noter*:  à  l'église ,  on  chantait 
des  refrains  dont  rougirait  une  personne  honnête  :  au  beffroi 
communal ,  le  carillon  jouait  des  psalmodies.  i> 

(')  Page  227. 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas ,  1. 1,  p.  49,  note. 

(')  Comptes  de  la  ville  d' Audenarde ,  année  1504.  Voir  plus  loin ,  au 
chapitre  De  Haze  (Melchior). 
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Voilà  ce  que  nous  crûmes  devoir  répondre,  en  1862,  à 
Tauteur  ^  la  brochure  :  Mathias  Van  den  Gheyriy  etc.,  qui 
semblait  vouloir  morigéner  nos  pères ,  au  sujet  des  gais  refrains 
qu'ils  admettaient  au  répertoire  de  leurs  carillons  communaux. 
L'hôtel  de  ville  donnait  des  points ,  en  matière  de  dévotion  ,  à 
Téglise  paroissiale.  Ex  uno  disce  omnes. 

Le  magistrat  ût  plus.  Dès  le  commencement  du  XVI*  siècle, 
on  le  voit  se  préoccuper  de  la  conservation  des  airs  en  vogue 
qui  se  jouaient ,  mécaniquement  ou  manuellement ,  sur  les 
carillons  de  \e\xrh  befjfrois.  La  libre  improvisation,  int  wilde^ 
ne  le  satisfit  pas  ;  il  tenait  à  consigner,  dans  des  registres  spé- 
ciaux ,  les  airs  les  plus  marquants  des  carillonneurs  officiels.  On 
avait  ainsi ,  pour  l'exécution  au  cylindre  ou  au  poignet,  un  ré- 
pertoire dont  on  pouvait,  en  tous  temps,  faire  usage. 

En  1542,  maître  Pierre  De  Hollandere  composa  une  c  Jolie 
chanson,  ^  pour  être  adaptée  au  voorslag  du  carillon  de  Louvain, 
et  dont  la  transcription  fut  faite  par  lui ,  dans  un  registre  spé- 
cial (0. 

Un  cahier  de  ce  genre,  contenant  «  diverses  chansons  eÀ  dé- 
chant ,  »  est  ordonné  à  Gand ,  en  1548  : 

Item,  Victoor  Nelis,  horologiemakere ,  de  somme  van  IIII  #  Xs. 
gr.,  ter  causen  van  zekeren  bouck  by  scepenen  jeghens  hem  afgbe- 
nomen  ende  ghecocht,  inhaudende  de  tabulature  van  diveerscbe 
Liedekins  in  discante  ende  musikeghestelt,  ommete  speelne  upden 
nieuwen  voorstach  vander  borologie  deser  stede ,  welck en  bouck 
hem  by  laste  va'n  scbepenen  de  voorzaten  gbelast  was  te  doen  stelne 
ende    makene    by  scbepenen  zekere  persoonen  in  andere  steden 

(f)  Voy.  Mathiaa  Van  den  Ghêyny  etc.,  où  se  trouve  reproduit  ]*eztrait 
des  comptes  communaux  de  Louvaio,  "dû  à  M.  Van  Even,  et  relatif  a  cette 
chanson  pour  carillon. 
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wonende  die  dapof  d'experientie  hebben ,  naer  H  vçrcla^s  van  den 
ordonnancie . . .  .IIII  |p  Xs.  gr.  (*). 

Bruges  fit  de  même,  en  1552,  par  Tintermédiaire  du  ménes- 
trel Jean  Leunis ,  dit  ApoUo  : 

Bouc  ghemaect  van  al  de  airkens  op  den  beyaerd  ,  in  H  slaene  van 
hueren  en  half  hueren  op  de  appelen  ter  Halle,  Jan  Leunis  ,  ghe- 
seyt  Apolk)  (*). 

Ce  fut  le  tour  d^Âudenarde ,  en  1559 ,  lors  de  rachëvement 
du  nou\ieau  carillon  de  l'hôtel  de  ville,  instrument  perfectionné 
au  point  de  permettre  au  virtuose  officiel  d'y  exécuter  toutes 
sortes  de  mélodies  fantaisistes  «  emme  allerhaude  liedekens 
up  ie  spelen  (3).  » 

Deynze  suivit ,  peu  après ,  ce  louable  exemple.  Ici ,  c'est  un 
organiste  dont  le  talent  est  mis  à  contribution  : 

Item ,  betaelt  Johannes  Goperman,  organiste,  van  dat  hem  by 
mynen  voornoemden  heeren  commissarissen  gheaccordeert  was ,  ter 
causen  van  zeker  dienste  die  hy  ghedaen  hadde  sichtent  d'oveiiyden 
van  Heindrick  De  Maech ,  oirloigemeester ,  in  steken  van  liedekins 
up  den  voorslach  van  der  hucrclocke  deser  stede,  ende  daerup 
somtyden  ghespeelt  hebbende,  etc.,  voighende  zine  requeste  ende 
apostille,  ghedateert  alsvoren  ,  comt...  III  lib.  par  {*), 


(*)  Comptes  de  la  ville  de  Gànd,  du  10  mai  1548  au  10  mai  1549.  Des 
doutes  sont  émis,  plus  loin,  sur  Tapplication  immédiate  de  ces  airs  au 
'  clavier  manuel. 

(')  Comptes  de  la  viUe  de  Bruges^  aimée  155:2-1553.  Voyez  aussi  Préludes, 
etc.,  p.'  9,  note  2««. 

(•)  Notice  sur  les  carillons  d'Audenarde ,  p.  7. 

(*)  Comptes  de  la  ville  de  Deynze,  année  1572. 
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Que  sont  devenus  ces  préeîeat  répertoires?  Le  plus  ancien 
qui  ait  é^appé  au  naufrage ,  ne  remonte  pas  au-delà  de  la 
première  moitié  du  XVII®  siècle.  C'est  le  fameux  registre  ofifert^ 
en  1648 ,  par  Théodore  De  Sany ,  au  magistrat  de  Bruxelles. 
On  trouvera ,  plus  loin ,  une  description  détaillée  de  ce  précieux 
recueil  y  ainsi  qu'une  étude  archéologique  et  technique  du  caril- 
lon de  Bruxelles  et  une  apprérialion  musicale  des  pièces  qui  y 
servaient.  Ici,  il  sera  question  des  airs  dévots  et  mondains  aux- 
quels Théodore  De  Sany  a  adapté  les  harmonies  en  usage  de 
son  temps. 

Un  douhle  inde^t  en  a  été  dressé  ,  aveô  un  renvoi  aux  pages 
du  recueil.  Reproduisons  d'abord  le  premier  de  ces  documents , 
en  le  dépouillant  de  l'énumération  fastidieuse  des  pages ,  et  en 
lui  conservant ,  en  revanche,  l'indication  des  heures  ou  demi- 
heures  qui  suit  chaque  titre  de  pièce ,  et  où  Tétendue  de  Tune 
et  de  l'autre  apparaît  grosso  modo*  * 

INDEX 

Van  ALLE  HIMNISSEN  ENDB  GEESTELYKE  LIEDEKÈNS  DIENEMDÊ 
VOOR  IIET  VERANDEREN  VAN  ALLE  FEESTDAGEN  DES  JAERS  VOOR 
D'ORLOGIE  OESER  PRINSELYCKE  STADT  VAN  BtlUSSELE. 

VOOR  DEN  ADVENT. 

i.  «  Conditor.  9  Dint  voor  d'une.  —  2.  c  Ghristô  redemptor.  » 
Voor  de  half  ure. 

VooR  Kersmisse. 

3.  —  «  Puer  nobis  naôitur.  »  Voor  d'ure.  —4.  «  Gonditor.  »  Voor 
de  half  ure.—  5.—  Een  kindeken  in  ons  geboren.  »  D*ure.  — 
6.  fl  Laet  het  ons  met  herten  réyne.  »  D'ure.  —  7.  «  0  Saelich 
heylich  Bhetlihem.  »  De  half  ure. 

Voor  Vastelavent. 

8.  €  J'ai  veu  le  cherff  du  bois  saillier.  »  D'afe.  ^  9.  i  Puer 
nobis.  9  Half  ure.  -.  10.  <  De  Bergêinaske.  b  De  half  urè. 
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VOOR  DEN  VaSTEN. 

11  •  fl  Christe  qai  lux.  »  Voor  d*ure.  —  12.  Idem,  op  een  ander 
manier.  —13.  <  Audi  bénigne  conditor.  »  Voor  dehalf  ure.  —14. 
«  Christe  qui  lux.  »  Yoor  d'ure. 

Voor  de  Goede  weke. 

15.  fl  Grux  ave  spes.  »  Voor  d'ure.  — 16.  Op  het  selve  folio  : 
c  Fili  dei.  »  Voor  de  half  ure.       ^ 

Voor  Paesdach. 

17.  c  Regina  cœli  letare  alléluia.  »  Voor  d'ure.  —  18.  c  Victime 
pascali  laudes.  »  De  half  ure.  —19.  Anderen  c  Regina  coeli.  »  Voor 
d'ure.  —  20.  Noch  «  Victfme  pascali  laudes,  p  D'half  ure. 

Voor  Sinxen  dagh. 

21.  «  Veni  Gi*eator.  »  Voor  d'ure.  —  22.  Ander  c  Veni  Creator.  • 
Voor  d'ure.  —  23.  i  Veni  Creator.  »  Voor  de  half  ure. 

Voor  de  Maent  May. 

24.  <K  Den  lustelycken  May.  t  Voor  d'ure.  —  25.  Ander  a  Luste- 
lycken  May.  »  Voor  d'ure.  —  26.  Noch  een  ander  c  Lustelycken 
May.  »  Voor  d'ure. 

Voor  H.  Sagramekts  dagh. 

27.  «  Tantum  ergo.  »  Voor  d'ure.  —  20.  «  Ecce  panis  angelorum.  i 
De  half  ure. —29.  Idem,  c  Ecce  panis  angeloinim.  »  De  half  ure.— 30. 
Anderen  c  Tantum  ergo.  >  Voor  d'ure.  —  31.  c  Genitori.  »  Voor 
d'ure.  —  32.  c  Pange  lingua.  »  Voor  d'ure.  —  33.  c  Lauda  Sion 
Sal valorem.  —Voor  d'ure. 

Voor  St.  Jans  dagh. 

a 

34.  C  Ut  queant  Iaxis,  i  Voor  d'ure. 

Voor  On  se  Live  Vrauwen  dagh. 

35.  «  Maria  Schoon.  9  Voor  d'ure.—  36.  Andere  c  Maria  Schoon.» 
Voor  dehalf  ure.  —  37.  «  Ave  Maria  Stella.  »  Voor  d'ure.  —  38. 
Ander  c  Ave  Maria  Stella.  »  Voor  d'ure.  —  39.  Idem,  voor  de  half 
ure.  —  40.  Idem,  voor  de  half  ure. 
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VooR  St.  Machies  dach. 

» 

41.  «  Tibi  Christe.  »  Voor  d'ure.  —  42.  Ander  «  Tibi  Christe.  » 
Voor  d'ure. 

Voor  Aldbrheyligen  dach. 

43.  «  Christe  redemptor  omnium,  t  Voor  d'ure.  —  44.  Andere 
€  Christe  redemptor.  »   Voor  (Pure. 

Voor  den  Ferstdach  van*  de  Martelaeren. 

45.  aSanctorum  meritis  inclita  gaudia.»  Voor  d'ure.  —  46.  Idem, 
op  een  ander  manier. 

Ainsique  le  dit  l*auleur  en  lète  de  cet  index  (*) ,  les  morceaux 
que  renferme  le  volume  servent  à  toutes  les  fêtes  de  Tannée. 
Ces  fêles  sont  :  TAvent ,  deux  pièces  ;  la  Noël ,  cinq  pièces  ; 
TAvent  du  carême  ou  carnaval ,  Vastelavent ,  trois  pièces  ;  le 
Carême,  de  Vasteriy  quatre  pièces  ;  la  Semaine  Sainte,  de  Goede 
weke ,  deux  pièces  ;  Pâques ,  trois  pièces  ;  Pentecôte ,  Sinxen- 
dach  y  trois  pièces  ;  la  Fête-Dieu  ,  H.  Sacraments  dach  ,  sept 
pièces;  l'Assomption^  Onse  Lieve  Vrouwdach,  six  pièces , 
et  la  Toussaint,  Alderheyligen  dach  y  deux  pièces. 

Toutes  ces  fêtes  se  suivent  chronologiquement ,  d*après  le 
calendrier  romain .  A  leur  place  et  date ,  se  trouvent  trois  pièces 
pour  le  mois  de  mai,  une  pour  la  Saint- Jean  et  deux  pour  la 
Saint-Michel.  Ces  dernières,  destinées  à  célébrer  le  patron  du 
la  ville  de  Bruxelles  ,  ne  pouvaient  pas  y  être  omises  ;  mais  , 
on  comprend  moins  la  présence  de  celle  écrite  pour  la  Saint - 
Jean ,  ainsique  celles  qui  clôturent  la  série  des  quarante-six 
morceaux  du  premier  index,  et  écrites  Voor  den  Feest dach 
van  de  ^fartelaeren.  Ces  fêles  n'entraient  certainement  pas 
dans  ce  que  De  Sany  appelle  Feestdagen,  terme  qu*il  faut 
rendre  ,  croyons-nous  ,  par  «  grandes  fêtes  ,  fêtes  à  garder.  » 

(*)  Comme  aussi  dans  la  dédicace  qui  est  reproduite  plus  loin. 
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Elles  se  trouvent  toutefois  à  leur  place  ici ,  pour  des  motifs  qui 
résultent  de  nos  informations  locales  : 

c  La  fête  des  couronnes ,  qui  est  totalement  tombée  en  dés- 
uétude ,  se  prolongeait  pendant  trois  ou  quatre  semaines  ;  elle 
avait  lieu  à  la  Saint-Jean  ,  et  malgré  les  chaleurs  de  la  saison  , 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes  dansaient  à  la  ronde  autour  de 
grands  feux  qu'ils  allumaient  dans  les  rues,  sous  des  couronnes 
de  fleurs  naturelles  ou  artiûcielles,  dont  le  travail  était  parfois 
très-curieux  (*).  Cette  coutume  s'introduisit  vers  443S,  ainsîque 
le  dit  le  magistrat  dans  une  ordonnance  du  7  août  de  cette 
année,  par  laquelle  il  interdit^  sous  peine  d'une  amende  d'un 
vieil  écu,  les  jeux  des  couronnes  {croenspel) ,  qui  s'étaient  tel- 
lement multipliés  qu'il  y  en  avait  dans  toutes  les  rues  ,  et  qui 
occasionnaient  de  fréquentes  disputes  (2)  ;  cette  défense  ne  fut 
guère  observée ,  et  les  jeux  restèrent  en  vogue  jusque  dans  le 
siècle  dernier  (3) ,  » 

C'est  vraisemblablement  cet  usage ,  si  commun  d'ailleurs  , 
nous  l'avons  vu ,  en  Flandre,  où  il  est  placé  sous  l'égide  de  Saint- 
Pierre,  qui  a  motivé  l'introduction  delà  pièce  pour  la  Saint- 
Jean  dans  notre  recueil.  Quant  aux  deux  dernières  pièces  .  ser- 
vant à  la  glorification  de  martyrs  non  désignés ,  l'auteur  déclare , 
par  une  note  qui  les  accompagne,  en  avoir  fait  l'insertion ,  fn 
1640,  sur  l'ordre  du  trésorierdela  ville,  Léonard  VanderNoot  : 

Nota.  Dat  dese  twee  naervolgliende  conterpuncten  van  de  Mar- 
telaeren  ,  by  roy  in  desen  bouck  gesteit  syn  ,  maer  dat  iek  den  selveti 
aen  het  magistraet  gedediceert  ende  in  handcn  gcsteld  hadde,  ende 
dat  1er  requisitie  (*)  van  den  edclen  heer  Leonaerdt  Vander  Noot , 
trésorier  deser  stadt,  anno  1649. 

(')  Voyage  d'un  amateur  des  arln,  —  Amsterdam ,  1783,  p.  18. 
(«)  j?rwer/6o6rA,  aux  Archives  cominumles  de  Bruxelles,  P>59,l.ï,p.10-11. 
(»)  Henné  et  Wauters  ,  Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles ,  t.  H ,  p.  C50. 
(')  De  Sany  n'a-l-il  pas  voulu  dire  requeste,  prière,  au  lieu  de  requi- 
siliCf  qui  comporte  Tidée  d'un  appel  en  quelque  sorte  vexatoire  V 
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Ces  pièces  visent-elles  les  sept  frères  Machabées ,  dont  la  fèie 
se  célèbre  le  10 juillet,  ou ,  ce  qui  est  plus  probable ,  rappellent- 
t-elles  la  mémoire  des  martyrs  de  Gorcum?  Â  moins  qu'on  ne 
les  doive  à  un  usage  local ,  au  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  la 
Délivrance ,  par  exemple,  qui  s^organisait  annuellement  â  Bru- 
xelles ,  pour  abréger  sensément  les  souffrances  des  agonisants , 
et  dont  l'itinéraire  était  appelé  den  weg  van  de  Martelaeren . 
C*est  précisément  en  i640 ,  que  Ton  commença  à  bâtir  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Délivrance  (dont  notre  trésorier  était 
le  protecteur),  à  l'église  de  Sainte-Gudule.  Pareille  coïncidence 
est  significative. 

Les  noéls  se  présentent  tout  d'abord  à  notre  attention.  Grâce 
à  la  manière  proposer  les  sujets ,  dépouillés  de  toute  harmonie , 
il  nous  est  permis  de  reproduire  ici  quelques-uns  de  ces  chants 
caractéristiques  de  la  race  flamande ,  et  de  les  faire  servir  de 
point  de  comparaison  avec  d'autres  chants  d'un  contour  mélo- 
dique semblable,  et  empreintes,  à  l'instar  de  ceux-ci,  de  simplicité 
et  de  naïveté.  Comme  le  dit  fort  bien  M.  De  Coussemaker ,  de 
toutes  les  chansons  religieuses ,  les  noèls  ont  été  les  plus  po- 
pulaires dans  nos  Flandres. 

Le  premier  chant  de  ce  genre  transmis  par  De  Sany  :  Een 
kindeken  is  ons  gehoren  in  Bethléem  ^  se  trouve  reproduit, 
quant  à  la  mélodie ,  dans  un  manuscrit  du  commencement  du 
XVII®  siècle  (*). Cette  transcription  nous  paraît  préférable  à  celle 
(le  notre  musicien,  qui  se  sera  vu  obligé  de  modifier  quelque  peu 
U  contexture  de  son  thème ,  pour  mieux  l'adapter  â  ses  voix 
<rairain.  Dans  ses  Horœ  Beigficœ,  Hoffmann  von  Fallersleben 
donne,  sous  le  titre  de  :  Van  den  heiligen  drie  Coningheny  un 
cantique  qui  débute  avec  les  mêmes  paroles,   et  auquel  la 


(*)  Bibliothèque  de  Bourgogne.  n«  4858,  p.  4. 
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mélodie  de  DeSany  peut  très  bien  s'appliquer  (*).  Voici  le  texte 
de  Celle-ci  : 


^m 


1 


^iî 


12 


— ^-J— ^— £ 


^iPii^^Sg^gil 


^gir=f"r 


:2C 


■<5M- 


■  ■  ■— — I      t [ — I: — — -  —i 


^ËpSl^^^ 


^^ 


■O- 


^^r^^M^^^=^#=^ 


^ 


-^ 


fepii 


^ 


^13:1:22 


^— (0' 


i^ 


^g^gip^eTI  f'il^ 


Mettons  en  regard  une  troisième  mélodiesur  des  paroles  identi- 
ques. Elle  est  extraite  du  recueil  de  Theodatus  :  Het  Paradys 
der  geestelycke  Lofsangen  (*).  Bien  que  forcnulée  dans  un  ton 


(«)  Tome  X ,  p.  27. 

(*)  Anvers ,  1638 ,  p.  23.  Les  paroles  de  toutes  ces  mélodies  n'étant  que 
des  sortes  de  canevas,  peuvent  être  supprimées  sans  inconvénient. 
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différent ,  les  similitudes  et  les  variantes  se  distingueront  aisé- 
ment: 


^si 


\t'     ^' 


^^^^m 


^^7j-^L|3i^3iiLj_|-^ 


^^^     ___. 


ffi^^i^îi^gi 


t?  ï"  P   -^ 


Ss^^iplS 


5gpgg 


^ggggjjiiJEëi-g^fgi^ 


^^  J  r  J  l'p^Si^^f^j^Ë 


=t 


22^ 


u — m o 


Le  deuxième  noêl  :  Laet  het  ons  met  herten  reyne ,  conçue 
dans  le  mode  mineur,  et  dont  la  conclusion  s*opère  sur  la 
quarte,  nous  semble,  par  sa  contexture  tonale,  être  fort  ancien. 
On  en  voit  un  spécimen  pareil  dans  le  susdit  recueil  de 
Theodatus  :  Het  Paradys  der  geestelycke  Lofsangen  (*). 

Le  motif,  fourni  par  De  Sany ,  est  le  suivant  : 


g^iS 


l 


r  J_j?_L.  d-^ 


jjr 


"^^fSU^^.^^^^ 


-G^ 


(*)  Anvers ,  etc.  p.  63. 


% 


^^^lii 


■0- 


Fï)4-gj^ 


gÊ^EJÊJE; 


^=tl— 


\ 


Le  thème  de  Theodatus ,  un  peu  plus  prolixe ,  porte  : 

^    '  »  >'    M*^   '         w^»       M^-W         II  ■■rfiBi        ■!■■■     li^  I  ■■  iiiMfci  I        ,     |-  f 


HEt^^ 


^niTgBi^gfegggig 


^i^iiiii^^ 


-^—i> 


^ 


^^i^iiS^iii^ 


^^i^^^H 


f9— ^ 


5=?Z 


/TN 


^Hi^iSi 


S-22 


ii33: 


Le  troisième  noèl  :  0  Saeligh  heylieh  Bethléem^  est  vrai- 
semblablement une  paraphrase  de  quelque  vieux  chant  d*église. 
Il  figure ,  dans  le  recueil  précité  (^) ,  ainsique  dans  les  Oude 
Vlaetnsche  liederen  de  Willems  (2),  qui  Ta  tiré  du  Prieel  der 
geestelycke  Mélodie  (3) ,  où  le  timbre  porte  pour  indication  : 
Hierusalem  die  schoone  stadt. 


(')  Anvers,  etc.,  p.  29. 
(S)  Gand,  lSi8.  p.  451. 
C)  Anvers,  1620,  p.  64. 


27 


Notre  carillonneur  le  note  ainsi 


rA._ar  -- *"— gr  ^-^  =:?-?-  :^— g 


<g   I    M 


^^iilÊi^iiS 


=izfci: 


:2Z 


lfe£IËgïp§^i^ 


i 


77 


La  transcription  de  Theodatus  est  de  celte  teneur  : 


l|aEi:iin££3aspig^ 


^LL^x^flEi^i^SËpi 


^^TJBj^^âfSg^ 


FF-f-figbprj^JEil 


En  fait  de  cantiques  pour  le  mois  de  mai ,  nous  avons  den 
Lustelycken  May,  que  De  Sany  traite  de  trois  manières  diffé- 
rentes et  dans  trois  différents  tons.  Cette  mélodie  se  trouve 
dans  VEcclesiasticus  de  Fruytiers  (^). 


(0  Anvers,  1665,  p.  38. 
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De  Sany.  l'aligne  de.  cette  façon  : 


m 


^^ig^^ 


3? 


-O" 


O-r 


i^^^^^^^^i^ 


E^S 


"G- 


t±:ff 


:zz 


^gggEsg 


iiB^g!g^l 


:î=#3i 


32 


^5 


^ 


iî^ 


±±=ii 


<>-r— 1 


^ 


•^ 


22 


m 


fe^^p333i 


i^  j  I  g^fygjxg  j^- j^ 


ig^^^^ 


^^ 


^^~^^î§rB^^3 


Dans  le  Paradys ,  elle  revêt  cette  forme  : 


B^'  ■  TIëP^I 


i^i 


zz 


gfîC-CBJ^=ë 


1^ 


Ty^g* 


m 
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^^i^^p^^ 


#^^^^^^ 


^^Sl^^ 


^ 


IL 


^ 


^33iii^^g»,^^jtf:^ 


Il  sera  bon  de  mettre  en  regard  ,  ne  flû-€e  qu'à  litre  de  cu- 
riosité, le  psaume  LXXIX  :  Ghi  die  condt  Israël ,  des  Souter- 
liedekens  (édition  anversoise  de  1564).,  auquel  a  été  adaptée  la 
mélodie  :  O  lustelycke  Mey\  ghi  staet  in  saysoene  sehoon  ,  et 
qui  y  renvoie  : 


^^ 


^ 


ZL 


-O- 


?^ 


-^ 


lOL 


EgEEB 


S 


22: 


-a- 


ff:;ji3 


-& 


fT^^fffr^ 


a 


P       P     I 


2E 


^- 


-G- 


yz 


^^ 


-"^ffi=ff^ 


:œ 


3 


f^ 
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Œ 


^ 


■^ 


i^ 


-^— ^ 


22 


ï 


ï 


Cette  mélodie,  si  large  et  si  caractéristique,  nous  fait  regretter 
sincèrement  de  ne  pouvoir  transcrire  la  série  d'autres  thèmes 
remarquables  que  renferme  le  recueil  des  Souterliedekens  de 
Van  Zuylen  Van  Nyeveld ,  et  dont  quelques-uns  remontent ,  on 
le  sait ,  aux  XII®  et  XIII®  siècles.  Le  tout  fera ,  plus  tard ,  l'objet 
d'une  étude  spéciale ,  où  Ton  essayera  de  reconstruire  les  airs 
dans  toute  leur  intégrité,  avec  les  variantes  principales  qu'elles 
offriront,  soit  pour  la  musique,  soit  pour  les  paroles  primitives 
et  originales.  Le  travail  est  rude ,  mais  il  n'est  pas  impraticable. 

Il  nous  faudra  revenir  aussi,  en  particulier,  sur  la  collection 
de  Diversche  Liedekens  de  notre  compatriote  Mathias  Caste- 
leyn ,  collection  dont  un  spécimen  intéressant  a  paru  dans  nos 
Recherches  èur  la  musique  à  Audenarde  ,  et  qui  offre  mus^i- 
calement  une  extrême  importance. 

Il  y  a  ensuite  y  au  nombre  des  chants  pour  l'Assomption ,  la 
Maria  Schoon ,  harmonisée  de  deux  façons  différentes.  L'au- 
teur, dérogeant  ici  à  son  système  habituel,  et  contrepointant 
d'emblée  son  sujets  force  nous  est  de  renvoyer  le  lecteur  dési- 
reux de  connaître  cette  mélodie,  au  Lusthof  der  christelycke 
leeringhe  (^),  de  Van  Haeften,  où  elle  se  trouve  notée  très-exac- 
tement, comme  on  va  voir.  Willems  la  donne ,  au  n»  CCXVI  de 
son  recueil,  sans  y  appliquer  le  timbre.  Il  est  vraisemblable  que 
ce  timbre  n'est  autre  que  celui  de  De  Sany  ou  de  Van  Haeflen. 
A  en  croire  Willems ,  la  Maria  Schoon  daterait  du  XVII® 
siècle. 


(')  Anvers,  1622,  p.  120. 
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Voici  la  version  de  Van  Haefien  : 


^ 


g=t^=^y 


liiS^zfflJ 


m^n=i^^^ 


^^^^m^^m 


^SizjjIB^^^pdiibq^ 


Celle  que  fournit  Theodatus  offre  des  divergences  assez  ca- 
ractéristiques : 


^ 


m^. 


z 


:zc 


•^ 


:22 


izz 


zc 


^SiSiiSig 


i^H 


:zc: 


^^^^ggj 


a: 


p^,]  j  j  I  j  rm^'u  j  jTg^ 


i^^ 


■i  i'\  J 


i 


Œ 
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^^ 


^^ 


— 4 
a    "i 


I 


32 

N'omettons  point  d'opposer  à  ces  deux  transcriptions ,  le 
thème  que  renferme  le  manuscrit  n**  4858  de  la  Bibliothèq[ue 
de  Bourgogne ,  et  auquel  se  trouve  adapté  :  0  blyden  nacht  l 


^^^^iP^=fOiLfc 


aïa!QSZî!a:£Ox£B 


^TjïmTFg^gïEga 


Ces  diverses  interprétations  attestant  la  vogue  exceptionnelle 
dont  jouit  ce  beau  chant,  qui  non-seulement  aux  deux  derniers 
siècles  y  mais  au  premier  quart  de  celui-ci ,  a  déteint  sur  plus 
d'une  composition  devenue  populaire.  La  chanson  yproise  du 
Tuin  notamment  en  porte  la  trace  marquante. 

Le  chant  français  noté  pour  le  Mardi-Gras  :  J'ay  vu  le  cherf 
du  boy  saillier ,  se  rencontre  dans  le  Lusthof  précité  (*).  Le 
même  thème  s'offre ,  comme  motto  de  compositions  y  dans  un 
recueil  louvaniste  de  1553.  On  le  voit  encore,  au  même  titre,  dans 
une  messe  de  Guillaume  Messaus ,  qui  a  paru  avec  d'autres 


(<)  Page  95. 
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compositions  du  même  auteur,  en  1633,  chez  Phalèse  à  Anvers. 
On  y  trouve  en  germe  :  Ah  !  que  vous  diraûje ,  Maman  (*)  ! 


^ 


*      • 


i 


M 


^M^-^i  r  f'-ff  I' \  r  f  \ 'I  {Uf 


la 


,— i2 

9     fg----j-- 


H^^ir  riT 


^ 


^3^^^ 


i 


'.ZL 


n. 


^^^^^^^ 


ZE 


:a. 


Pour  le  thème  :  de  Bergemaske ,  parfaitement  de  circon- 
stance en  carneval,  et  qui,  comme  son  nom  l'indique,  est  origi- 
naire de  Bergame ,  on  en  faisait  un  fréquent  usage ,  dans  toute 
TEurope ,  aux  siècles  passés.  Shakespeare  Ta  introduit  au  cin- 
quième acte  du  Songe  d'une  nuit  d'été  (^). 

La  mode  d'adapter  des  airs  de  danses  aux  chansons  popu* 
laires ,  et  même  aux  chants  dévotieux  les  plus  en  vogue  ,  était 
très  répandue  aux  XVI®  et  XVIP  siècles.  On  peut  s'en  con- 
vaincre, en  parcourant  les  Souterliedekens  éditées  à  Anvers 
depuis  1540.  Nos  aïeux,  en  somme,  avaient,  à  ce  sujet, 
d'autres  idées  que  nous,  qui,  moins  dévots  sans  doute,  n'en 
sommes  que  plus  exigeants,  en  fait  de  musique  religieuse. 


{*)  Le  fameux  claveciniste  Froberger  s'est  emparé  d'un  thème  sem- 
blable,pour  le  traiter  à  4  parties,  en  style  d'imitatioiv,  dans  une  de  ses  plus 
étincelantes  compositions. 

(^  Après  Fexécution  de  Pirame  et  Thisbé ,  le  duc  demande,  en  guise 
d'épilogue ,  une  danse  bergamesque. 
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Grâce  à  cette  circonstance ,  nous  pouvons  restituer  le  chant 
d'un  cantique  dont  Willems  donne  les  paroles ,  au  n^  CCX  de 
son  recueil ,  sous  le  titre  de  :  Bemin  Jésus  nacht  en  dag , 
et  qu'il  emprunte  à  une  collection  de  4681 ,  où  Ton  peut  lire  : 
€  Dit  lied  werd  gezongen  op  de  wijze  :  Berghe  maske.  9  En 
effet ,  notre  air  de  danse ,  que  De  Sany  ortographie  :  Berge- 
maske,  s'applique  excellement  à  ce  thème.  Son  rhythme  est 
plus  franc  et  plus  régulier  que  celui  de  la  plupart  des  thèmes 
précédents  : 


l-^F^^fe^Pl-i^^F^^ 


J-J  I  ^^gU-J-J-J^ 


iss 


■^ 


1 


Â  l'entête  du  deuxième  Index ,  De  Sany  nous  apprend  que 
toutes  les  pièces  dont  cette  liste  fournit  le  titre,  ont  été  com- 
posées pour  les  jours  non  fériés ,  et  se  s'adaptent  généralement 
qu'au  jeu  de  l'heure.  Elles  sont  au  nombre  de  treize  (*) ,  et 
empruntées  la  plupart  au  répertoire  français  et  italien.  Les  plus 
curieuses  d'entr' elles,  au  point  de  vue  de  nos  usages  d'autre- 
fois ,  sont  les  deux  avant-dernières ,  qui  étaient  jouées  lors  de 
la  mort  d'un  duc  ou  d'une  duchesse  de  Brabant  :  alsser  eenen 
hertoch  of  hertoginne  van  Brabant  ghestorven  syn  (*).  La 
première ,  servant  à  l'heure ,  est  formulée  sur  le  chant  du 


(*)  La  dernière ,  sans  titre,  n'est  point  portée  au  catalogue. 
(*)  C'est  Tentète  des  pièces  en  question. 
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Reqviem  ;  la  seconde ,  destinée  à  la  demi-heure ,  est  arrangée 
sur  les  psalmodies  du  Dies  Irae  et  du  Pie  Jesu, 
Voici  ce  deuxième  index  : 

ANDERE  INDEX 

Van  ALLE  DE  MUSIKAELE  STUGKEN  DIE  GEMAEGKT  SYN  OM  D'ORLO- 
GIE  TE  VERANDEREN  BUYTEN  ALLE  FEESTDAEGEN,  ALST  UWE  EdEL- 
HEYT  DE  SELVE  SULLEN  GELIVEN  TE  DOEN  GEBRUYKEN ,  ALLEENNE- 
LYCKE  DIENENDE  YOOR  D'URE. 

In  den  eersten. 
1.  Eene  «  fantaisie  »  terti  toni.  —  2.  a  Susanne  ung  jour.  »  — 
3.  a  Bon  jour  mon  ceur.  n  —  4.  «  Si  tanto  gratiosa.  »  —  5.  a  Donna 
crudele.  9  —  6.  a  Almande  de  St.  Nicolas.  j>  —  7.  a  Balle  du  grand 
ducq.  9  —  8.  a  Pavanne  d'Espaignie.  »  —  9.  a  Passemède  d'Italie.  » 
—  10.  a  Une  jeunne  fielliette  dormant  à  son  jardin.  »  ~  il.  ce  Re- 
quiem aeternam.  »  — 12.  <  Dies  irae.  :» 

La  chanson  :  SiÂsanne  ung  jour ,  est  peut-être  la  même 
dont  se  servit  le  luthiste  Adriaenssens  pour  le  thème  d'un  de 
ses  arrangements ,  d'après  une  composition  à  quatre  parties  5 
due  à  Orlando  di  Lassus  (^). 

Les  deux  autres  chansons  françaises  :  Bon  Jour  mon  ceur^ 
et  Une  jeune  fielliette  dormant  à  son  jardin,  ne  nous  parais- 
sent mériter ,  à  notre  sens  ,  aucune  remarque  particulière.  La 
dernière  se  voit  dans  le  Nederlandsche  Gedenck^Klanck  de 
Valerius  (*). 

Ainsi  que  la  jolie  mélodie  :  Amarilla  mia  bella  ,  que  l'on 
trouve  déjà  notée ,  entre  autres ,  dans  les  Veld-Duyntjes  de 


(*)  De  Reiffenberg  ,  le  Dimanche ,  t.  II,  p.  299. 
(S)  Harlem ,  1626 ,  p.  180. 
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• 

Gampanus  (i),  les  thèmes  italiens  dont  De  Sany  se  sert  pour 
sa  musique  de  carillon ,  nous  semblent  provenir  des  mono- 
distes  florentins.  Le  madrigal  :  Si  tanto  gratioaa  est  noté  dans 
le  recueil  précité  (3).  La  mélodie  intitulée  :  Dona  cmdelay 
et  la  Fantasi  tèrtii  toni ,  appartiennent  à  la  même  catégorie. 

VAlmande  de  St.  Nicolas  doit-elle  son  origine  au  beffroi 
qui  couronnait  Téglise  de  Saint-Nicolas ,  et  où  était  suspendu 
le  carillon  desservi  par  De  Sany  ?  Les  autres  églises  de  Bru- 
xelles ,  munies  d'un  jeu  de  cloches  artistique ,  avaient  peut- 
être  chacune  leur  c  allemande.  »  On  voit,  dans  le  Thésaurus 
musicus  d'Albert  de  Ripa  et  de  Valentin  Bacfart,  des  Alle- 
mandes de  c  d'Egmont ,  de  Bavière ,  de  Spierre ,  :»  etc.  (3).  Le 
thème  de  la  nôtre  n'est  point  donné  isolément ,  et  De  Sany 
la  transcrit  avec  l'appareil  harmonique  dont  il  dispose. 

Quant  au  Balle  du  grand  Ducq ,  une  foule  de  timbres  ou 
€  stemmen  »  de  l'époque  renvoient  à  des  motifs  semblables. 
Mentionnons  seulement  y  pour  mémoire  :  Ballet  van  Momus , 
Ballet  van  Jésus  y  Ballet  van  Onse-Lieve-Vrouwe  y  etc.  On  a 
vu  y  au  tome  deuxième  de  ces  recherches ,  que  le  Grand'  baie 
retentit  à  Fumes  en  1652 ,  dans  un  drame  musical ,  où  vibrè- 
rent encore  Belle  Callysse,  Delphine  d'Orangie,  la  Pyccardey 
la  Roïale  y  Vyone ,  etc.  Singuliers  goûts ,  il  faut  en  convenir  1 
La  remarque  que  nous  faisons  ici ,  écarte ,  d'un  coup ,  l'assi- 
milation que  l'on  pourrait  faire  du  Balle  du  grand  Ducq  avec 
des  fragments  du  Ballet  du  monde  y  représenté  en  1650 ,  par 
l'archiduc  Léopold ,  à  la  cour  de  Bruxelles  {*>).  Cette  pièce 
ainsi  que  la  suivante  sont  encore  harmonisées  d'emblée.  La 
Pavane  d'Espaignie  figure  notamment  dans  le  Paradys  de 


0)  Amsterdam,  1627,  p.  6. 

P)  Page  83. 

(*)  Miuique  aux  Paya-Boe  ,  t.  II,  p.  403. 

(*)  /d.,t.  I,p.  263. 
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Th€odatu8,  avec  les  paroles  d'une  chanson  dévotieuse  intitulée: 
Van  de  verachtinghe  des  werelds  (^). 

La  dernière  pièce  de  ce  genre  employée  par  noire  carillon- 
neur ,  est  une  danse  lente ,  la  Passamède ,  ainsi  appelée , 
comme  on  sait ,  parce  qu'on  y  employait  la  moitié  ,  mezzo ,  de 
pas ,  passi ,  exigée  pour  la  gaillarde.  Le  final  en  a  été  donné , 
au  tome  précédent  de  ces  recherches ,  comme  spécimen  d'ar- 
rangement harmonique  dû  à  notre  carillonneur.  Le  début  de 
la  Passamède  est  : 


Il  y  a  encore  des  passamèdes  dans  VEcclesiasticus  de  Fruy- 
tiers,  une,  entre  autres ,  appelée  Passamède  la  Douce ^  qui  a 
laissé  quelques  échos  affaiblis ,  dans  un  aria  flamand  ,  joué 
par  le  fifre  accompagné  du  tambour ,  aux  solennités  du  tir  en 
Flandre.  £n  voici  les  quatre  premières  mesures,  que  l'on  pourra 
comparer  avec  la  Passamède  ta  Douce ,  reproduite  au  recueil 
précité,  page  il8  : 


rr'-fj-fii 


i 


(*)  Page  632. 


•s. 
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On  verra  plus  loin  une  Paszemèzey  dite  d'Anvers,  convertie  en 
chant  politique-.  Le  recueil  de  De  Sany ,  qui  vient  d'être  ana- 
lysé ,  outre  les  ressources  nombreuses  quMl  fournit  pour 
rhistoire  musicale,  donne  le  diapason  exact  des  refrains  popu- 
laires prédominants  pendant  la  première  moitié  du  XVI1« 
siècle,  dans  un  des  principaux  centres  des  Pays-Bas.  Mélange 
bizarre  de  dévotion  quintessenciée  et  de  fade  galanterie  ,  que 
nous  a  apporté  l'énervante  domination  espagnole,  mais  à  travers 
lequel  scintille  l'inaltérable  jovialité  flamande. 

La  chanson  se  maintient  dans  la  suite  à  l'église ,  sous  forme 
de  noèls.  UAdeste  fidèles  est  complètement  abandonné  au 
milieu  du. XVIII»  siècle^  —  nous  entendons  dans  les  imitations 
qui  s'en  faisaient  —  pour  faire  place  à  Varia  du  jour.  Des 
innombrables  recueils  en  existent ,  tant  imprimés  que  manus- 
crits (^),  outre  ceux  que  nous  venons  de  roenti(  nner. 


(I)  On  en  rencontrera  un  charmant  dans  notre  Théâtre  villageois  en 
Flandre^  t.  1,  p.  188  et  suiv.  Quant  aui  autres  recueils  de  chansons  mys- 
tiques de  la  première  moitié  duXVll*  siècle,  publiés  en  vue  c  de  supprimer 
ces  rossignols  infâmes ,  ces  lubriques  chansons  et  madrigales ,  »  quel- 
ques-uns sont  mentionnés  dans  notre  travail  sur  Jacques  de  Gouy.  11  en 
est  même  de  très-rares  et  de  très-curieux ,  comme ,  par  exemple ,  la 
Houlette  spirituelle  des  bergers  de  Betlehem^  publiée  à  Bruges  en  1651 , 
par  Philippe  Jennyn ,  chanoine  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  et  les  Pleurs 
de  Philoméne^mïs  au  jour  à  Liège ,  notamment  en  1626,  par  le  chapelain 
Jean  Mohy  du  Rondchamp.  Les  deux  recueils  sont  avec  musique. 

A-t-on  remarqué ,  dans  la  collection  des  vieilles  chansons  flamandes , 
tantdévotieuses  que  mondaines,  les  nombreux  titres  symboliques  emprun- 
tés aux  instruments  en  vogue  ?  Ce  sont ,  entre  autres,  de  Hollandsche 
Bazuyn ,  1719  ;  de  nieuwe  Harlemsche  DoedeUsak ,  1721  ;  Nieuw  groot 
Harpje;  Krygs  Trompet,  1746;  Duytsche  Lier,  1708,  1732,  1783; 
Welklinkende  Luit ,  16i7  ;  het  Brussels  Moezelken ,  1659  ;  het  Oranje 
Trompeté,  1788  ;  Uoorns  Speelwerk ,  i&l^  ;  Kleen  Trompetjey  1668  ; 
Geluytmùkende  vreugt  basuyn ,  173i  ;  het  Citherken  vati  Jésus ,  1716  ; 
de  Guide  Harpe ,  1599  ;  het  nieuvo  Kevelaers  Trompetteken  ;  Gouden 
Schalmeye ,  1652  ;  Gouden  orgel ,  1653,  etc. 
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Avant  de  passer  à  un  spécimen  d'aria  ainsi  utilisé,  recueil- 
lons ,  en  glanant  dans  nos  portefeuilles ,  quelques  débris  de 
noêls  traditionnels  qui  peut-être  sont  déjà  effacés  de  la  mémoire 
de  nos  campagnards ,  si  fo\imie  encore  pourtant,  il  y  a  un 
demi  siècle.  L'absorption  délétère  de  notre  bizarre  époque  est 
si  rapide ,  qu'elle  déroute  les  observations  les  plus  attentives 
et  les  plus  perspicaces. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  quelques  déshérités  de  la 
fortune  venaient  chanter  aux  portes  de  Bruxelles ,  la  veille  de 
la  Kersmis,  le  jour  de  l'an  et  des  Trois  Rois,  un  cantique  dont 
les  paroles ,  assez  banales ,  nous  sont  complètement  échappées 
du  souvenir,  mais  .dont  nous  avons  noté,  stante  pede,  le  thème, 
qu'on  nous  a  certifié  être  très-populaire  aux  environs  de  la 
capitale  et  qui  semble  dater  d'assez  loin ,  en  dépit  des  altéra- 
tions qu'il  aura  subies  dans  sa  transmission  orale.  En  en 
recherchant  les  traces  dans  les  recueils  manuscrits  et  imprimés, 
il  nous  a  été  donné  d'en  retrouver  un  type  similaire  à  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne ,  dans  la  collection  portant  le  n^  4858.  A 
quelques  nuances  rhythmiques  près  ,  Tune  et  l'autre  mélodies 
sont  identiques.  Voici  la  nôtre  : 


^=^^^^-j  t:f,\^  J..t^ 


r^  K  jTr^^^TjniT  jTj't^a 


iSgiss^^^P^f^^ 


[gî-ii-i'^iigJ^  ^  •  •  tf^  I  ^-^ 
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Cette  mélodie  n'est-elle  point  applicable  au  Sterrelied  du 
XV^  siècle  publié  par  Hofifmanii  von  Fallersleben,  dans  ^sHorae 
Belgic€Le{})y  et  que  Willems  reproduit  dans  ses  OudeVlaemsche 
Liederen  (^  ?  Nous  le  croyons.  En  vue  de  cette  assimilation  , 
nous  avons  fait,  tout  récemment ,  quelques  perquisitions ,  dans 
les  villages  circonvoisins  de  Bruxelles.  Peines  inutiles  !  Ce 
chant  traditionnel ,  comme  bien  d'autres  méritant  la  reproduc- 
tion, a  disparu  sans  retour. 

Une  sorte  de  berceuse  enfantine ,  formée  de  deux  parties 
juxtaposées  qui  appartiennent  à  des  thèmes  différents,  se 
chante  dans  les  familles  bourgeoises  .d'Audenarde ,  sans  que 
Ton  se  doute  le  moins  du  monde  de  Torigine pieuse  du  refrain. 
Les  paroles  de  la  première  partie  proviennent  d'un  noôl  :  Er 
is  een  kindeken  geboren  ;  et  la  musique  de  la  deuxième  partie, 
indique  une  provenance  semblable ,  bien  qu'appliquée  à  des 
versiculets  d'un  sens  différent  : 

Sa ,  sa ,  klein  manneke , 
Eet  boter  uit  panneke  , 
Slaept  en  doet  uw  oogskenstoe, 
Van  kiijten  zijt  gij  moe  ('). 

Transcrivons  ici  cette  berceuse  composite,  pour  s'en  servir 
au  besoin  de  point  de  répère ,  dans  l'immensité  des  variantes 
qui  existent  en  matière  de  noêls  flamands  : 


[F7  rr^^'yyj'  (Tf 


(«)  Vol.U,p.24à23. 

(S)  Page  433. 

(»)  Voy.  notre  appréciation  des  Chants  populaires  Flamands  de  France, 

dans  le  Messager  des  sciences ,  année  1850. 


NOËL  VILLAGEOIS 

DE  FLANDRE  . 
(l785  .) 
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^^=M^IOHr  r"gi  ^-1 


^^ 


S]FÏ^^ 


Le  noêl  que  l'on  voit  en  regard  émane  d'un  simple  clerc  de 
village.  L'empreinte  de  Varia  du  temps  y  est  sensible.  Cela  est 
tendu,  compassé,et  ne  donne  aucune  issue  au  sentiment  expansif 
de  l'âme.  La  mesure  initiale  de  chaque  période  annonce  de 
l'élan ,  de  l'inspiration ,  que  rien  ne  vient  justifier  dans  la  suite. 
C'est  une  sorte  de  fil  d'archal  qui  s'enroule  et  se  déroule  avec 
une  suprême  uniformité.  Les  huit  dernières  mesures  se  prêtent 
à  ce  qu'on  appellait  alors  des  doubles ,  et  très-vraisemblable- 
ment le  chanteur ,  d'ordinaire  un  soprano ,  en  improvisait-il  à 
chaque  couplet  subséquent.  De  cette  façon,  l'oreille,  du  moins, 
aura  reçu  une  satisfaction  que  le  cœur  n'aura  point  goûtée.  La 
virtuosité  usurpait  alors,  comme  en  ces  derniers  temps,  la  place 
du  sentiment.  La  prosodie  est  traitée  également  avec  un  sans- 
façon  indicible.  Pourquoi ,  nous  objectera-t-on  ,  s'attacher  à  la 
reproduction  et  à  l'analyse  de  cette  composition  si  imparfaite? 

Elle  est  inconnue ,  et  ne  figure ,  croyons-nous ,  dans  aucun 
recueil  même  manuscrit.  Elle  est  due  à  un  modeste  organiste 
campagnard.  Elle  nous  initie  conséquemment  à  l'esprit,  au 
style,  aux  tendances  des  musiciens  d'église  d'une  contrée  privi- 
légiée qui  avait  subi,  hélas  !  le  contact  pernicieux  du  poncif 
français.  Enfin ,  elle  apporte ,  dans  le  répertoire  des  noêls 
flamands ,  un  morceau  auquel  des  imperfections  nombreuses 
n'ôtent  point  le  mérite  d'une  certaine  science  de  forme  et  d'une 
conception  particulière ,  qui  ne  saurait  être  le  fait  d'un 
musicien  ordinaire  et  uniquement  guidé  par  l'instinct  (*). 


(*)  Un  air  de  Samuel  Arnold  :  The  wand'ring  aailor^  est  entièrement 
de  ce  style  et  offre  même  un  début  identique.  La  période  d'activité  artis- 
tique du  compositeur  anglais  va  de  1765  à  18D1 . 
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Effectivemeni,  De  Reuse  —  c'est  le  nom  dont  le  Kerstlied  est 
signé  —  était  un  maître  très  renommé,  dans  la  sphère  modeste 
où  il  exerçait  son  art ,  s'entend.  Les  élèves  affluaient  chez  lui,  et 
il  en  est  qui  venaient  de  bien  loin  pour  recevoir  ses  conseils. 
Habile  sur  Torgue  et  sur  le  clayecin  (^) ,  il  tenait  de  son  père 
des  traditions  puisées  aux  sources  les  plus  respectables,  et  qu'il 
a  léguées  précieusement  à  ses  enfants ,  dont  l'aîné ,  Alphonse 
De  Reuse ,  tient  aujourd'hui  avec  distinction  un  poste  qu'il  se- 
rait capable  de  remplir  dans  une  ville  de  premier  ordre  (^). 

Le  Kerstlied  porte  la  date  de  1789.  Mais ,  il  est  facile  de  voir, 
aux  allures  du  style  de  cet  aria  ,  qu'il  appartient  à  une  époque 
plus  reculée ,  et  qu'il  peut  être  rapporté  aux  compositions  reli- 
gieuses ou  profanes  —  la  confusion  était  complète  —  du  milieu 
du  XVIIIe  siècle. 

La  monodie  était  encouragée ,  de  vieille  date,  par  les  autorités 
communales  flamandes ,  et  le  magistrat ,  que  nous  avons  vu  si 
soigneux  à  l'endroit  des  chants  populaires  formulés  au  carillon, 
aidait  puissamment  à  la  culture  des  mélodies  vocales,  à  l'aide 
de  concours  périodiques,  organisés  aux  fêtes  solennelles  et  pa- 
triotiques ,  et  qui  entretenaient  efficacement  l'émulation  et  la 
fraternisation  artistiques  parmi  les  populations  des  villages  et 
des  cités.  Les  concours  de  Furnes  (1524),  d'Ostende  (1526  et 
1529) ,  et  d'Audenarde  (1559) ,  ont  mis  en  pleine  évidence  ces 
luttes  musicales  (3) ,  qui ,  de  particulières  qu'elles  étaient  au- 
paravant —  témoins  celles  auxquelles  Colin  De  Muset  prit 
part ,  au  XIII®  siècle  —  étaient  devenues  générales  pour  un 
chacun. 

Un  concours  de  danse  et  de  chant  est  organisé  à  Damme ,  en 


{*)  Voir,  au  volume  précédent ,  p.  379. 

(*)  Il  a  remporté  divers  prix  au  Conservatoire  de  Gand,  et  son  talent 
fin  et  élevé  lui  assignent  un  grade  des  plus  marquants  parmi  les  organistes 
de  village. 

(')  Voy.  Musique  aux  Paya-Boa ,  t.  II,  p.  328. 
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1453.  Au  milieu  des  réjouissances  dont  le  village  de  Loo  fut  le 
théâtre ,  en  1538,  on  voit  plusieurs  sections ,  wyken ,  de  la  lo- 
calité, se  disputer  le  prix  c  voor  H  beste  iiedeken  te  zynghen  {})  9 . 
A  Anvers ,  en  1572  ,  on  se  dispute  la  palme  des  c  refereinen  en 
liedekens ,  i»  à  un  concours  organisé  par  les  marguillers  de 
Saint-Jacques ,  aux  fins  de  pouvoir  achever  la  construction  de 
leur  église.  Enûn ,  au  concours  littéraire  et  dramatique  de  la 
chambre  de  VHeylig  Gheest  (Saint-Esprit)  à  Bruges ,  en  1628  , 
on  décerna  un  prix  c  de  la  plus  belle  voix  et  du  plus  beau  chant,  i» 
lequel  consistait  en  un  rossignol  d'argent ,  de  la  valeur  de  six 
florins  : 

Oock  wie  be^t  singhen  sal,  wiens  stem  het  soetste  klinckt, 
Den  prijs  hier  op  den  kant  men  hem  daer  vooren  schinckt  (*). 

Les  fêtes  de  ce  genre  se  comptaient  par  milliers  en  l'espace 
d'une  année.  En  les  décrivant,  les  annalistes  n'ont  parlé  que 
d'une  façon  distraite  de  l'élément  qui  a  dû  leur  donner  le  plus 
d'animation  et  de  relief.  Que  de  peines  pour  suppléer  aujourd'hui 
à  ces  regrettables  lacunes?  Nous  n'avons  trouvé,  au  milieu  du 
gros  in-folio  de  Boschius  :  Ilistorica  narratio  ,  etc.,  qu'une 
seule  mention  de  chants  populaires  entonnés  à  Lille ,  en  1599 , 
lors  de  la  Joyeuse  Entrée  d'Albert  et  Isabelle  dans  la  cité 
franco-flamande.  Un  groupe  de  paysans  et  de  paysannes ,   y 

(*)  Comptes  de  la  commune  de  Loo,  année  1538. 

(*)  •  Best  singhen  eene  silvere  nachtegale,  weerdt  6  guldens.  »  {Aldenar- 
diana,  t.  II,  p.  196).  On  a  vu  que  les  ménestrels  jouaient  les  airs  en 
'vogue,  ceux  des  Pays-Bas  principalement.  (La  Musique  aux  Pays-Bas, 
X.  rV,  p.  273).  On  aura  remarqué  aussi,  dans  le  règlement  de  la  connesta- 
blie  de  Sainte-Cécile  à  Mons,  rédigé  en  1588,  que  les  récipiendaires 
devaient,  lors  de  l'examen  prescrit,  pouvoir  jouer  sur  le  hautbois,  le 
cornet ,  la  flûte  et  le  violon,  •  les  chansons  )»  ordonnées  par  les  maîtres. 
(La  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  II ,  p.  35).  La  même  chose  était  exigée 
des  récipiendaires,  aux  confréries  d'Anvers  et  de  Brage.s  (Id.,  t.  IV,  p.  211 
et  99.) 
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« 

est-il  rapporté ,  habillés  dans  le  costume  du  pays ,  et  entourés 
de  moutons  et  de  chiens,  chantèrent,  au  passage  des  archiducs- 
gouverneurs  ,  plusieurs  chansons  rustiques ,  dont  l'annaliste 
fait  réloge  en  employant  l'adverbe  jucundè ,  qui  répond  au 
mot  français  «  agréablement,  i^  ^ 

Super  prima  elevatîone  ad  columellarum  pluteos ,  pastorum 
sexûft  utriusque  turba ,  cum  ovibus  et  canibus ,  cantiones  rusticas 
jucundè  condnebant. 

Nos  pères  aimaient  à  symboliser  l'allégorie  de  la  lutte  du 
bien  et  du  mal ,  de  la  vérité  et  de  l'erreur ,  de  la  civilisation  et 
de  la  barbarie.  Le  saint  Georges  qui  a  formé  l'efubléme  tradi- 
tionnel ,  se  retrouve  en  une  multitude  de  localités.  A  Renaix  , 
le  type  adopté  était  saint  Hermès.  11  s'y  rattache  une  mélodie  , 
que  nous  aurons  à  apprécier  tout-à-l'heure. 

Molanus  dit,  en  parlant  de  Renaix  :  ce  Ce  lieu  est  très-célèbre, 
parce  que  beaucoup  de  pèlerins  ,  atteints  de  folie  ,  viennent  y 
vénérer  la  mémoire  de  saint  Hermès ,  et  s'en  retournent  fré- 
quemment rétablis  et  guéris:  9  Ces  cures  miraculeuses ,  à  la 
méthode  hydrosupathique ,  ont  fait  leur  temps  fort  heureuse- 
ment. Mais ,  il  est  resté  de  ce  fameux  pèlerinage  une  coutume 
bizarre  qui  ne  se  déracinera  pas  de  sitôt ,  parce  qu'elle  est 
empreinte  vivement  dans  les  mœurs  de  l'antique  cité.  Nous 
faisons  allusion  à  la  procession  appelée  Ranssche  Fiertel ,  où 
la  chasse  de  saint  Hermès ,  dite  fierté ,  est  exhibée  solennel- 
lement ,  précédée  d'un  sonneur  légendaire ,  qui ,  à  l'aide  de 
deux  clochettes,  agitées  alternativement,  règle  la  marche  des  por- 
teurs de  la  relique  vénérée ,  et  leur  facilite  le  parcours  de  plu- 
sieurs lieues. 

Un  village  voisin ,  Rooborst ,  a  le  pas  sur  toutes  les  autres 
communes  limitrophes ,  pour  avoir  sauvé,  en  1724,  la  chasse 
traditionnelle ,  lors  d'une  attaque  de  Bohémiens  ayant  pour  but 
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DE  LA  Société  de  Saint  Hermès 

A  RENAIX  . 

(  XVIIl  ?  SIÈCLE  .  ) 
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renlèTement  du  précieux  trésor.  Au  lieu  même  où  les  bri- 
gands tentèrent  de  ravir  les  reliques  miraculeuses,  les  cavaliers 
du  cortège  se  rangent  en  ordre  de  babille  autour  du  fameux 
palladium,  le  sonneur  fait  cesser  le  tintement  monotone  de  ses 
timbres,  et  tout  le  personnel  pèlerinant  presse  le  pas^  en  ressou- 
venir de  la  profanation  commise. 

On  entend  d'ici  les  lourdes  psalmodies  des  prêtres  des  parois- 
ses de  Saint -Marti  net  de  Saint-Pierre,  et  des  chantres  de  leurs 
chapelles  respectives ,  précédés  d'une  phalange  de  choraux  en 
aubes  blanches,  dont  la  voix  aiguë  domine  l'épais  murmure  des 
cantiques.  Ce  que  l'on  ne  devine  point ,  c'est  l'espèce  d'onoma- 
topée musicale  que  les  sonorités  cadencées  des  clochettes  font 
naître.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  elle  remonte  ;  mais  elle 
date,  pour  le  moins,  du  siècle  dernier,  et,  en  ce  cas,  elle  appar- 
tient à  notre  cadre. 

Les  clochettes  faisant  respectivement  chacune  deux  sons ,  en 
mouvement  d'allégro  moderato ,  il  en  résulte  un  roulement 
périodique  dont  le  compositeur  a  tiré  partie  pour  former  un 
petit  thème  mélodieux  qui  marquât ,  avec  le  tintement  du 
sonneur,  le  pas  des  pèlerins  cheminants.  Ce  motif  est  confié  à 
la  petite  flûte  escortée  d'un  tambour  ,  qui ,  fout  en  battant  la 
sonnerie  du  rappel ,  peut  se  permettre  encore^  au  trio  de  l'air , 
les  trois. petits  coups  secs,  résultant  du  frappement  répété  des 
deux  baguettes  de  l'instrument.  La  mesure  doublée  ^/^  constitue 
le  rhythme  consacré  d'une  marche  solennelle.  Le  ûfre  et  le 
tambour  ne  figurent  plus  aujourd'hui  dans  le  cortège  ;  ils  jouent 
le  motif  local  aux  solennités  de  la  société  de  Saint -Hermès  , 
qui  en  possède  les  traditions  exactes.  C'est  à  un  des  membres 
de  cette  gilde  de  tir,  que  nous  devons  la  transcription  gravée 
ci-contre  (^). 

(1)  M.  Van  den  Henie,  maitre  de  chapelle  et  directeur  de  musique ,  en 
la  paraphrasant  pour  le  piano,  en  a  fait  un  élégant  morceau  de  salon. 


Cerlainement ,  envisagée  en  elle-même ,  la  marche  de  Saint- 
Hermès  ne  s'élève  guère  au-dessus  des  banalités  d'un  pont-neuf. 
Mais ,  elle  se  rattache  à  une  série  de  faits  locaux  qui  dépeignent 
au  vif  les  mœurs  et  les  croyances  d'un  âge  déjà  bien  éloigné , 
et,  pour  cette  raison,  elle  a  le  droit  de  figurer  à  côté  des  autres 
mélodies  nationales  ayant  une  portée  pittoresque  ou  historique. 
Les  seize  mesures  en  sol  servent  d'ordinaire  pour  Tappel  ;  les 
huit  mesures  en  ut  s'emploient  pour  le  cortège.  Ces  huit 
mesures ,  en  alternant  avec  les  précédentes,  y  font  l'office  de 
trio. 

Une  autre  mélodie,  plus  vieille  celle-là  ,  mais  ,  en  revanche  , 
moins  locale,  se  rattache  aux  fêtes  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Jean.  Elle  tient  de  l'onomatopée  aussi,  en  ce  qu'elle  ne  roule 
que  sur  trois  notes  diatoniques,  qui ,  répétées  alternativement 
en  bonne  mesure ,  reproduisent  le  trisolement  de  nos  ancien- 
nes cloches ,  lors  d'une  fête  solennelle  (^).  On  entendait  ainsi , 
à  tue-tête  : 


Et,  quand  il  y  avait  quatre  cloches,  on  obtenait  : 


^^m 


î3E5a 


33533 


î 


ce  qui  s'appelait  quadriller ,  d'où  carillon. 

Â  ces  batteries  sont  adaptées  des  paroles  banales ,  dont  le 
type ,  commun  à  tout  le  Hainaut ,  est  : 


(^)  Le  vieux  refrain  flamand,  transcrit  plus  haut  :  «  Er  is  een  kindeke 
geboren,  »  roule  en  entier  sur  ces  trois  notes. 
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Saint  Jean  a  keu  din  Tiau  , 
Saint  Pierre  Ta  ramassé  ; 
Un  petit  morceau  d*bos , 
Pou  rrékoffer. 


Ce  qui  veut  dire  :  a  Saint  Jean  est  tombé  dans  Teau.  Saint 
Pierre  Fa  ramassé.  Un  petit  morceau  de  bois,  pour  le  ré- 
cbaulTer.  j> 

Le  24  juin  notamment,  les  enfants  d'un  quartier  se  concer- 
tent pour  aller  quêter ,  de  porte  en  porte ,  du  bois  destiné  au  feu 
de  la  Saint-Jean.  Au  soir,  s'allume,  dans  chaque  rue,  un  foyer, 
autour  duquel  dansait  la  jeunesse  folâtre.  Huit  jours  plus  tard, 
la  fête  recpmmence.  La  ronde  que  les  enfants  chantent ,  à 
Renaix ,  en  se  rendant  à  chaque  demeure ,  pour  les  provisions 
de  la  fête ,  n'est  autre  que  le  motif  trisolé ,  accompagné  des 
paroles  tronquées  que  voici  :  . 


Saint  Pier'est  tom  bé    dans    Teau,  SaintJean  l'a    ra    mas- 


m^^^^^^^ 


se,    du    boiSf  du       bois  pour  Téré  chaufTer,    une     al     lu- 


^^^^^m 


melf  pour  Tal    lu     mer  1 


Renais  étant  situé  sur  les  confins  du  pays  thiois  et  roman , 
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les  deux  patois  y  sont  en  vigueur  (*).  On  a  donc  du  refrain  une 
version  mi-flamande  mi-l)ourgui«jnonne,  ou  plutôt  mi-rothiual- 
sche  y  comme  les  Allemands  rappellent.  Nous  la  reproduisons 
de  notre  mieux ,  après  l'avoir  fait  répéter  successivement  à 
divers  enfants,  pour  contrôler  exactement  la  prononciation 
quasi  barbare  : 


^^^^^m 


3iS 


Bud'je    ki    my      djo,  en       bud'je         ki;  geeft  a 


S^^H^^ii^^^^ 


wat,    en    houdt  a       wat, 


om  Sin   te         Pie  ters  dag. 


^^ 


î 


^^ 


nog    a       wat, 


nog    a       wat, 


nog    a       wat. 


Bud'jeki  «  signifie  petite  bûche ,  »  et  my  d'jo  pourrait  bien 
se  traduire  par  ce  petite  servante ,  y»  à  moins  que  l'on  ne  veuille 
y  voir  le  sens  de  mi  dio,  «  mon  Dieu,  »  ou  encore  «  mon 
seigneur,  jd  Ce  qui  se  passa  à  Gand,  sur  T Escaut,  lors  de  l'entrée 
de  Philippe-le-Bon,  se  rapporte-t-il  aux  couplets  traditionnels  ? 
Consulter,  à  ce  sujet,  le  passage  de  Jean  Chartier,  reproduit  dans 
Beauchamps  (2). 

Nous  avons  encore  noté,  en  la  même  localité,  une  petite 


(*)  Henaix  a  été  une  station  romaine ,  indiquée  sur  la  carte  de  Peutin- 
ger.  Rotnacum  ne  proviendrait-il  pas,  grâce  à  une  métathèse,de  Toma- 
cum  ?  Tor  devienti^o^  en  prenant  les  lettres  du  préfixe  à  rebours,  comme 
Namur  donne  Ruman,  par  la  même  opération. 

(*)  Rechercïies sur  les  Théâtres  de  France^  etc.,  1. 1,  p.  131. 
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marche  qui  se  joue,  par  le  ûfre  et  le  tambour,  précédés  du  joyeux 
bouffon  d'usage,  dans  les  cortèges  des  sociétés  de  tir.  Les  deux 
petits  coups  secs  qui  se  donnent  sur  les  baguettes  de  Tinstru- 
ment  arabe ,  sont  visiblement  indiqués  par  les  sauts  d'octaves , 
qui  s'entrecroisent  de  quatre  en  quatre  mesures.  Ce  motif  nous 
paraît  dater  d'un  siècle  au  moins  (^).  Le  voici  transcrit  fidèle- 
ment : 


ï 


£as&L^ 


^S3=^^^£:irS:zLgË^ 


Des  paroles  ont-elles  accompagné  ce  gai  refrain?  Il  nous  a  été 
impossible  de  décider  cette  question.  Faisons  observer  que  les 
mesures  initiales  ont  une  étroite  parenté  avec  le  début  de  la 
chanson  de  Pierlala ,  qui  remonte ,  parait-il ,  au  temps  de  la 
domination  de  Louis  XJV  en  Flandre. 

Gomme  Renaix  ,  la  petite  ville  d'Echternach ,  située  dans  les 
montagnes  et  jadis  une  station  romaine ,  offre  annuellement  le 
spectacle  pittoresque  d'une  procession  qu'on  croirait  évoquée 
du  moyen-âge.  On  n'y  chante  et  on  n'y  joue  pas  seulement  ; 
on  y  danse ,  aux  sons  d'un  motif  guilleret ,  que  nous  tenons  à 


(*)  Il  a  déjà  été  question  du  fifre  et  du  tambour,  dans  le  cours  de  ce  livre. 
Voy.  notamment,  t.  III,  p.  303, et  consultez  aussi  le  Théâtre  Villageois, 
1. 1,  p.  48.  Quand  nous  nous  trouvâmes  a  Naples,  en  1874,  nous  nous  crûmes 
un  instant  en  pleine  Flandre ,  le  jour  d*un  tir  solennel.  Un  dimanche  après, 
dîner,  un  polichinelle,  muni  d'une  batte  et  d'une  bouteille  de  vin  rouge, 
qu'il  agitait  avec  force  grimaces ,  précédait  un  ûfre ,  jouant  une  marche 
très-accentuée,  avec  accompagment  d*un  tambour  et  d'un  tambourin.  Tout 
est  dans  tout,  en  définitive. 
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consigner  ici ,  bien  qu'il  semble  appartenir  à  un  vaudeville  du 
siècle  dernier  : 


t^!id:^,^-,mi-J^ 


S^'.  J  i'.HtJ^^^BIlM 


Ne  dirait-on  pas  une  paraphrase  des  couplets  :  «  Nallez  pas 
au  bois  seulette  ?  »  Sur  ce  thème  fort  simple ,  mais  vigoureuse- 
ment rhythmé  ,  s'exécutent  diverses  variations ,  qui  ajoutent  à 
Tentrain  des  couplets  sautillants.  Le  motif  se  joue  aussi  dans  la 
procession ,  avec  divers  instruments  à  cordes  et  à  souffle  for- 
mant un  petit  orchestre.  La  flûte  et  le  tambour  traditionnels 
sont  de  la  partie.  C'est  donc.à  la  fois  une  marche  et  une  danse. 
Le  tout  est  organisé  en  l'honneur  de  saint  Willibrord. 

La  suspension  de  seconde  se  résout  naturellement  sur  la 
tonique ,  quand  les  instruments  cessent  leur  besogne.,  et  la 
ronde  se  clôture  aiqsi  : 


E^ESip 


Évidemment ,  il  y  a  là  moins  de  caractère  que  dans  le  Ros 
Beyard  termondais  ,  publié  par  Wytsman ,  ou  dans  le  Goliath 
athois,  mis  en  lumière  par  MM.  Fourdin  et  Jouret.  Pourtant, 
ces  deux  airs  ont  dû  servir  également  à  la  danse  ;  nous  gageons 
même  que  des  paroles  y  ont  été  adaptées ,  et  qu'elles  forment 
une  sorte  de  carole  majestueuse.  Quelques  danses ,  propre- 
ment dites,  portaient  des  noms  locaux  ,  comme  le  Joyeux  de 
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Bruxelles ,  que  l'on  rencontre  dans  le  recueil  de  basses  danses 
de  Marguerite  d'Autriche ,  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  de 
Bruxelles ,  et  la  Passamèze  d'Anvers ,  que  renferme  le  Neder- 
landsche  Gedenck-clank^  de  Valerius  (^).  Voici  cette  dernière^ 
devenue,  au  commencement  du  XVII®  siècle,  chanson  politique, 
comme  le  témoignent  les  paroles  que  l'on  y  voit  appliquées , 
dans  le  recueil  en  question  : 


Stem  :  Paszeméze  d'Anvers. 


tXCLUj^^^m 


■O- 


1 


^M 


gt3=i=S=^ 


^p^ 


En  moins  d'un  siècle,  la  musique  de  danse  fît  des  progrès 
considérables.  Ce  spécimen  ,  il  est  vrai ,  ne  vaut  pas ,  à  beau- 
coup près ,  la  Romanesca,  inspirée  par  une  nature  supérieure, 
et  qui  est ,  en  son  genre  ,  aussi  sublime  que  la  Mélancolie  de 
Durer.  Admirons  pourtant  sa  naïve  et  touchante  gravité. 


(*)  1626,  p.  122. Nous  mettons  plus  volontiers  :  Passamèze,  dite  d'Anvers, 
car  le  même  recueil  renferme  une  a  Gallarde  :  suit  Margriet;  »  une 
«  Pavane  :  Philippe  ;  t  une  autre  c  Pavane  :  Lachrime  ;  »  une  «  Alle- 
mande :  Nonette  ;  »  etc. ,  toutes  désignations  particulières  de  timbres. 
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Si  les  ménestrels  avaient  laissé  des  recueils  de  danses  et  de 
chansons ,  quel  répertoire  admirable  nous  posséderions  I  On  les 
a  vus  enseigner,  à  leurs  écoles  particulières ,  les  refrains  en 
vogue ,  et  les  produire  même  aux  banquets  des  souverains  (^). 
A  la  table  des  magistrats ,  on  se  régalait  volontiers  aussi  de 
mélodies  vocales  ,  témoin  ce  qui  se  passa  ,  en  1526 ,  à  l'hôtel 
de  ville  de  Furnes,  où  le  maître  de  chant  de  Sainte-Walburge, 
entonna  ,  devant  le  collège  des  échevins  ,  une  série  de  chants 
joyeux.  Le  musicien  n^aurafait  entendre  que  des  compositions 
artistiques.  Il  en  résulte  que  la  monodie ,  prétendument 
éclose ,  au  commencement  du  XVII®  siècle ,  s'épanouissait  déjà 
tant  aux  dîners  qu'aux  concours  communaux  en  Flandre ,  à 
une  époque  infiniment  plus  reculée  : 

Van  twee  kannen  wyns  ghepresenteert,  ten  zelver  daghe  (XVIIIe 
in  maert),  den  zancineestere  van  Sinte  Wouburghe  die  quam  zin- 
ghen  over  tafel;  te  X  s.  den  stoop  (*). 

La  chanson  s'exécutait  aussi  devant  l'hôtel-de-ville ,  ainsi 
que  cela  eut  lieu ,  en  1585 ,  à  Dixmude ,  dont  la  chambre  de 
rhétorique  :  Nu  ,  morghen  niet ,  après  avoir  figuré  à  la  pro- 
cession nouvelle,  et  s'être  produite  à  l'église  paroissiale,  voulut 
charmer  aussi  le  peuple  et  le  magistrat  de  la  cité ,  par  l'inter- 
prétation des  plus  gais  couplets  de  son  répertoire  ; 

Dezelve  (tytele  van  :  Nu ,  morghen  nyet) ,  voor  een  liedekeo 
ghezonghen  voor  het  stadhuys,  naer  het  salve,  vier  kannen  (wyDs), 
III  lib.  par.  ('). 


(<)  Voy.  notamment  t.  IV,  p.  159,  272  et  259.  On  fera  bien  de  parcou- 
rir,  à  ce  point  de  vue ,  tout  le  chapitre  II* ,  consacré  aux  ménestrels  néer- 
landais. 

{*)  Comptes  de  la  ville  de  Fumes,  année  1526. 

(3)  Comptes  delatnlle  de  Dixmude ,  année  1585. 
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La  chanson  présidait,  on  l*a  vu ,  aux  fêtes  intimes  de  TÉphi- 
phanie  (^) ,  de  la  Nouvel  an  ,  etc.  ;  elle  s'insinuait  au  foyer  du 
riche  et  du  pauvre ,  comme  un  bon  génie  consolateur  ;  elle 
vibrait  en  pleine  campagne ,  à  Tépoque  de  la  moisson ,  à  la 
rentrée  du  bétail,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil.  Au  motif 
provenant  d'Oombergen  (>),  joi^ons-en  un  transcrit  aux 
bords  de  TEscaut  près  de  Gand.  Il  est  simple ,  recueilli ,  tou- 
chant. Il  a  l'allure  d'un  cantique ,  et  semble  plus  inspiré  par  les 
psalmodies  du  temple  que  par  la  grande  voix  de  la  nature. 


^ 


ï^ 


i^Eg 


SZJ^gLiTjï^rj^ 


Plus  d'une  fois  aussi ,  nous  avons  entendu ,  dans  les  cam- 
pagnes flamandes ,  un  délicieux  motif  de  ballade  ancienne  qui 
a  une  afûnité  très-grande,rhythme  à  part,  avec  une  remarquable 
berceuse  finlandaise ,  laquelle  semble  dériver  elle-même  de  la 
fameuse  chanson  de  l'Homme  armé.  Elle  ressemble ,  en  tout 
cas,  à  la  touchante  mélodie  qui  figure  dans  le  recueil  de  Wil- 
lems ,  d'après  Harduyn ,  sous  le  titre  de  :  Maria  tôt  haer  kindj 
{n^  CXCIl),  ainsi  qu'à  la  mélodie  :  Meiplanting^  reproduite  au 
même  recueil  (n*»  CLI) ,  d'après  le  Blyden  Requiem  : 


a^^ 


(■)  Voir,  entre  autres  couplets,  la  chanson  des  Trois  Rois,  publiée  au 
t.  II.  p.  48,  de  la  Musique  aux  Pays-Bas.  Voy.  aussi ,  au  présent  cha- 
pitre, à  propos  des  mélodies  populaires  de  Bruxelles. 

(*)  Théâtre  villageois  en  Flandre ,  1. 1 ,  p.  180. 


m 


fe 
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■    Il  ■     1    i— I   ■  ■  p  11        .  ■  — 


aEg^^!Ë^iiii^ 


^^iiai^i^^ 


Sur  une  mélodie  aussi  belle,  les  paroles  ne  doivent  guère  avoir 
été  banales.  Nous  avons  dû  renoncer  toutefois  à  les  transcrire , 
les  débris  qui  en  subsistent  étant  tellement  informes,  qu'ils 
échappaient  à  tout  mode  de  restitution  possible.  Trop  d'exem- 
ples pareils  sont  à  déplorer  malheureusement. 

Dans  certains  villages  de  Flandre ,  les  danses  se  réglaient 
aux  sons  d'un  motif  qui,  évidemment  n'est  qu'un  «  double  st  du 
Branle  de  Bourgogne,  Voici  ce  motif  : 


m 


p=f==g^5=si=s=^= 


i^H 


L'accent  tonique  étant  fortement  marqué,  surtout  aux  trois 
premiers  temps  ,  on  peut  croire  que  ,  primitivement ,  un  tam- 
bourin l'accompagnait.  Dans  certains  airs  de  sociétés  de  tir , 
destinés  particulièrement  à  rè<i[1er  la  marche  des  archers  ou  des 
arbalétriers,  le  tambour  marquait  souvent,  après  avoir  accentué 
les  trois  premiers  temps  d'une  mesure  à  quatre,  le  premier 
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temps  de  la  mesure  suivante ,  en  alternant  toujours  ainsi  ^ 
comme  jadis  les  tambours  suisses  le  faisaient  communément, 
au  rapport  de  Thoinot  Arbeau  :  ^ 


^ 


■t-t~rij^ 


gifEtfg^^a 


Comparons  maintenant  le  thème  de  danse  villageois  de  Flan- 
dre au  Branle  de  Bourgogne ,  et  nous  verrons  que  les  notes 
essentielles  s'y  trouvent.  Il  se  pourrait  que  cette  danse  très- 
belle  et  très- caractéristique ,  apportée  en  nos  parages  par  les 
habitants  d'une  contrée  qui  ont  eu  les  mêmes  souverains  que 
nos  ancêtres,  y  ait  été  «  parodiée  »  par  quelcjue  musicien  dé- 
sireux d'y  mêler  certaines  variantes  qui  la  rendissent  plus  apte 
à  sa  destination.  Le  Branle  de  Bourgogne  y  en  effet,  entonné 
avec  une  gravité  majestueuse,  ferait  le  plus  admirable  cantique 
qui  se  puisse  entendre.  En  voici  le  texte  exact  : 


^^^^^^f=^ 


Ne  dirait-on  pas  que  ce  thème  pénétrant  a  été  écrit  en  vue 
de  ces  vers  de  Clément  Marot ,  qui  mêlait ,  on  le  sait ,  les  in- 
struments de  son  temps  aux  psaumes  anciens  ? 

Qu'on  oye  chansons 
De  douce  musique  ; 
Qu'on  oye  les  sons 
De  harpe  et  tambour. 
Le  luth,  à  son  tour, 
Sonne  son  cantique  ('). 


(*)  Psaumes  de  David,  etc. ,  n»  LXXXI, 
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Notons ,  en  passant ,  que  dans  Tancienne  capitale  de  Bour- 
gogne ,  le  vieux  chant  du  couvre-feu  des  HitguenotSj  si  habile- 
ment utilisé  par  Meyerbeer,  retentit  encore  tous  les  matins 
dans  les  principales  rues  de  la  cité ,  par  Torgane  d'un  chififon- 
nier.  Il  est  ainsi  rhythmé  et  ordonné  : 


Notre  couvre-feu  flamand,  reproduit  dans  la  curieuse  compo- 
sition déjà  citée  :  les  Cris  de  la  rue ,  paraît  infiniment  plus 
ancien. 

La  chanson  était  de  règle  dans  les  chambres  de  rhétorique 
flamandes,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  (^).  Le  texte 
suivant ,  emprunté  aux  comptes  communaux  de  Damme  de 
1529 ,  renferme  le  compendium  des  prouesses  dramatiques , 
littéraires ,  pantomimiques  et  musicales  de  la  gilde  locale ,  lors 
d'une  fête  solennelle  et  patriotique ,  que  leurs  membres  surent 
embellir  à  la  fois  par  des  moralités  allégoriques,  par  des 
€  ébattements ,  jd  par  des  n  entrées,  »  et  par  des  chansons  : 

Ghepresenteert  die  vander  rethorycke  van  deser  stede,  over  zekere 
diversche  spelen  die  zij  speelden  ten  zelven  tyde  als  men  vierde , 
alzo  wel  spelen  van  ziniien  als  batementen  t'samen,  midts  huerlie- 
der  entreyen  ende  liedekens  die  zy  zonghen ,  XVIII  cannen  wyns , 
comt XIIIl  lib.  VIII  s.  par. 

Divers  recueils  contiennent  de  charmants  refrains  éclos  dans 
ces  intéressantes  réunions ,  auxquelles  il  ne  manquait  qu*un 
peu  plus  de  liberté  politique  ,  pour  devenir  des  foyers  d'inspi- 
ration et  de  civilisation.  Le  joug  pesant  qu'ils  subirent ,  ôta 


(*)  Voy.  Théâtre  villageois  en  Flandre  y  i,  I ,  au  chapitre  :  Musique. 
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généralement  à  leur  muse  poétique  et  musicale  la  sincérité 
d'expansion,  le  cachet  d'individualité ,  et  la  force  de  conception. 

La  plupart  des  poètes  étaient  musiciens,  comme  les  anciens 
trouvères.  On  ne  le  dirait  guère ,  à  voir  leurs  rimes ,  dont  le 
moindre  défaut  est  le  manque  de  rhylhme.  Que  n'ont-ils  connu 
Pétrarque,  par  exemple,  dont  les  Canzone  sont  de  véritables 
compositions  lyriques ,  à  l'instar  des  odes  de  Pindare  (^)  ! 

Beaucoup  d'entre  eux  se  sont  contenté  d'adapter  à  leurs 
poèmes  des  thèmes  connus ,  en  les  modifiant  à  leur  guise.  C'est 
ainsi  que  le  même  motif  s'est  reproduit  pendant  des  siècles,  en 
servant  aux  sujets  littéraires  les  plus  opposés. 

Oh  appelait  ce  procédé  commode  :  a  op  voys  stellen.  » 
Edouard  De  Dène(^),  dans  un  de  ses  poèmes  couronnés,  se  sert 
de  cette  expression,  à  propos  du  rhétoricien  George  Hellinck  , 
qui  florissait  au  milieu  du  XYl»  siècle  : 


Jooris  Hellinck  heefl  menigh  fraey  liedeken  gestdt 
Voysigh,  aengenaeme  van  veel  volez  int  hooren  ('). 


Avant  lui,  Gasteleyn  l'avait  employée,  au  sujet  de  ses  Diver- 
srhe  LiedekenSy  qui  attendent  leur  étude  particulière.  Au  siècle 
dernier,  l'affranchissement  n'est  pas  encore  complet,  et  il  a 
fallu  un  mouvement  musical  pareil  à  celui  auquel  nous  assistons, 
en  ce  moment ,  pour  rendre  à  la  musique  son  indépendance  et 
sa  dignité.  Chose  singulière  I  C'est  au  sein  des  sociétés  de 
rhétorique  même  que  les  premiers  symptômes  d'autonomie 
musicale  se  révèlent.  Nous  citerons,  entr'autres,  la  marche  des 


(*)  ViLfjiNi  f  son  biographe,  a  dit  de  lui  ;  c  Doctus  insuper  lyrft  mire 
cecinit.  Fuit  vocis  sonoï*®  atque  redundantis  suavitatis  atque  dulcedinis.  » 
(<)  VoyeZf  sur  ce  poète  flamand^  nos  Aldenardiana ,  t.  II,  p.  186. 
O  Messager  des  scievces ,  année  1874 ,  p .  387 . 
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confrères  dramatiques  de  Fumes  ,  dont  on  excuse  volontiers  le 
slyle  prolixe  et  conventionnel  qui  la  dépare,  en  faveur  des  efforts 
individuels  qui  s'y  font  jour.  De  même  pour  le  Lied  van  de 
Bien  (chanson  de  l'Abeille),  rimé  par  un  rhétoricien  deRoulers, 
Pierre  De  Ryckere,  et  musique  par  Pierre  Caytan  ,  non  sans  de 
flagrantes  imitations  de  mélodies  connues ,  et  notamment  de 
celle  de  Grétry  :  ce  Où  peut-on  être  mieux  ?»  et  d'une  autre, 
relative  à  Marlborough  ,  principalement  à  ces  paroles  : 


Et  l'on  entend  dans  les  champs 
Les  échos  les  plus  charmants  ; 


mais  où  le  désir  d*ètre  soi  se  manifeste  avec  une  intention 
nettement  marquée,  et  que  le  milieu  défavorable  pour  l'épa- 
nouissement des  facultés  musicales  de  Fauteur  n'a  pu  rendre 
plus  effective  et  plus  sensible  (^). 

À.  propos  du  refrain  :  <k  Et.  l'on  entend  dans  les  champs ,  » 
dont  l'allure  mélodique  a  beaucoup  d'analogie  aussi  avec  un 


(')  Voy.  Angillis,  Geschiedenis  der  Rousselaersche  rederykkamer  de 
Zeegbare  herten,  etc.  —  Thielt,  i85i,  p.  31. 

Tout  le  monde  sait  qu^  la  marche  de  Van  Artevelde  et  le  chœur  final 
du  Capitaine  Henriot  émanent  du  Tabak-Lied,  emprunté  par  Willemsà 
un  recueil  de  chansons  de  1635. c  La  mélodie,  d'après  le  savant  auteur  des 
Oude  Vlaemsche  Liedere^i ,  se  trouve  dans  un  M.  S.  des  Gedichten  van 
Anna  Byné,  d'environ  1540,  et  renvoie  au  timbre  :  Nymphe,  wiU  gy.  On 
la  voit  aussi  dans  le  Nederlandschen  Gedenck-Clanck,  p.  164.  »  Valerius 
y  invoque  les  timbres:  Jsser  yrmant  uyt  Oost'Jndien  gekomen,  et  Est-ce 
le  grand  Dieu  des  alarmes  ?  Nous  la  rencontrons  également  dans  les 
Camphuysen's  Stichterlyke  ri/wen,  édition  de  Harlem,  1645,  où  l'on  ren- 
voie au  timbre  :  Est-ce  Mars  le  grand  Dieu  ?  La  raison  esthétique,  ou 
plutôt  philosophique,  de  la  vogue  de  certaines  mélodies  anciennes,  est  en- 
core à  donner.  Le  Tabak-Lied  offre  une  gradation  diatonique  très-heu- 
reuse, qui  a  pu  afder  énormément  à  sa  popularité  exceptionnelle. 
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chœur  dansé  des   Talents  lyriques  de  Rameau ,  refrain  que 
nous  notons  de  mémoire  ainsi  : 


^Œ^^Bl^i^P 


^m^^^^^^ 


V 


^^^^m^SWfFf^ 


à  propos  de  ce  refrain ,  disons-nous ,  on  s'en  est  servi  pour 
former  la  deuxième  partie  d'une  mélodie  où  retentissait  l'éloge 
de  Marie-Thérèse.  Seulement,  il  y  a  un  triolet  en  place  de 
deux  croches,  et  les  mesures  de  la  conclusion  :  car  il  vit  encore^ 
sont  devenues  celles  du  Grand  Roi  Dagohert  : 


^TgîEl^i 


EQ^^ 


Jt 


V 


-^^m^^^^m. 


h 


1^ 


# ^  ^d 


m^^^^s^pg^s 
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Pour  aujrmenter  encore  Vimhroglio ,  ou  peut-être  pour  y  faire 
pénétrer  la  lumière,  Eximeno ,  dans  son  livre  :  DeW  origine  e 
délie  regole  délia  rmisica  ,  datant  de  1774 ,  donne  une  version 
du  même  chant ,  en  la  qualifiant  d'arta  tedesca.  C'est  une 
variante  de  plus^  parmi  toutes  celles  qui  circulent  dans  les 
recueils,  et  dans  leé  cercles  intimes,  où  d'ordinaire  on  l'en- 
tonne au  milieu  de  copieuses  libations  : 


a^^^a^^na^^T^^ 


|Sgpî 


Ce  n'est  pas  tout  encore ,  et  Willems  ,  sous  le  titre  de  :  Van 
den  Koekoek,  reproduit,  au  n<'  CXX  de  son  recueil,  une  autre 
version  musicale,  plus  ou  moins  conforme  à  celle  que  nous 
avons  recueillie  à  Audenarde.  Elle  est  dans  le  Ion  de  la,  Wil- 
lems, à  ce  que  rapporte  Snellaert,  considérait  les  paroles  comme 
allégoriques ,  et  comme  ne  remontant  point  delà  du  XVII^ 
siècle.  Snellaert  lui-même  l'envisage  comme  étant  essentielle- 
ment un  refrain  politique  populaire  de  la  Néerlande.  Quanta  là 
mélodie,  elle  circule ,  d'après  Snellaert,  aussi  bien  en  Alle- 
magne qu'aux  Pays-Bas.  Elle  appartient ,  dit-il ,  à  la  chanson  : 

Es  ritten  drei-  Reuter  zum  Thor  hinaus ,  Ade  t 


laquelle  se  trouve  dans  le  Knaben  Wunderhorn ,  et  dans  les 
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Deutsche  Volkslieder,  Le  texte  musical  de  Willems  ne  com- 
porte point,  au  mot  Koekoeky  l'imitation  du  chant  de  cet 
oiseau ,  que  donnent  les  deux  notes  : 


Ces  notes  traduisent,  dans  les  couplets  purement  politiques,  les 
cris  d'/f 06266  ou  de  Vivat  !  Grétry  ne  les  a  points  oubliées  dans 
son  Tableau  parlant ,  où  elles  forment  une  allusion  très-réa- 
liste. 

Notre  appréciation  du  recueil  de  De  Coussemàker  :  Chants 
populaires  des  Flamands  de  France  (^) ,  contient  une  autre 
attribution  à  ce  sujet.  Nous  y  donnons  encore  diverses  assimila- 
tions ou  variantes  relatives  aux  chansons  populaires  flamandes  : 
Reuse-lied ,  Sala ,  Dry  Koningen,  Halewyn^  etc.,  la  plupart 
telles  qu'elles  se  chantent  à  Audenarde  et  dans  ses  environs. 
Nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  le  lecteur.  Nous  en  ferons 
autant  des  lignes  consacrées  aux  refrains  populaires  de  ces  con- 
trées ,  dans  nos  Recherches  sur  la  musiqi^  à  Audenarde  ('). 

Nos  recommandations  porteront  spécialement  aussi  sur  le 
premier  volume  de  notre  Théâtre  villageois  en  Flandre ,  où 
diverses  chansons  campagnardes  sont  passées  en  revue ,  au 
chapitre  Musique  (3).  Aux  attributions  concernant  Euphemia 


(*)  Voy.  Messager  des  sciences  historiques,  année  1850. 

(•)  Annales  de  l'Académie  d* Archéologie^  année  1856.  Tiré  à  part, 
p.  16  à  18. 

(')  Nous  y  reproduisons,  à  la  page  186,  le  texte  et  la  musique  d'une  gra- 
cieuse pastorale  :  Goridon  en  Rosalinde-y  que  le  facteur  de  rhétorique, 
Jean-Baptiste  Signor,  composa,  parait -il,  pour  le  théâtre  du  village  de 
Sttlsique.  en  Flandre. 
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joignons  la  belle  et  touchante  mélodie  qui  figure  dans 
Willems ,  mais  entièrement  défigurée ,  en  passant  par  des  bou- 
ches profanes  (0-  Une  observation  de  Snellaert  porte  que,  à 
part  certaines  variantes ,  ce  thème  a  été  emprunté  par  Willems 
au  Triumphus  cupidinis  d'Ysermans  (Anvers ,  1628) ,  et  le 
glossateur  Snellaert  renvoie  encore  au  Gheestelycken  Nachte» 
gael  et  au  Blyden  Requiem ,  avec  la  réserve ,  pour  celui-ci  y 
de  variantes  très-significatives. 

Le  n»  CLXXV  dé  Willems  ,  intitulé  Cupidos  magt ,  et  qui 
comporte  un  timbre  déjà  connu  du  temps  d'Anna  Bytis ,  rap- 
pelle clairement  la  Romance  de  la  Rose  de  Moore.  Le  n^'  CLXII, 
appelé  Aen  den  nacht ,  ayant  pour  paroles  :  0  nuit  ^jalouse 
nuit  !  .et  pour  musique  un  thème  qui  étiait  fort  en  vogue  du 
temps  du  traducteur  flamand  Ymmeloot,  se  trouve  dans 
VAmsterdamsche  Pega^sus ,  dans  Camphuysen,  et  dans  Starter 
Friesche  Lusthof  (S).  Enfin,  on. peut  y  rattacher  encore  la 
mélodie  du  Berooide  Minnaer ,  laquelle  remonte  à  1520,  et  se 
rencontre  dans  les  Diversche  Liedékens  de  Casteleyn. 

L'abus  de  l'adaptation  de  thèmes  connus  à  des  paroles  de 
circonstance,  a  été  extrême  surtout  au  théâtre ,  lors  du  règne , 
si  désastreux  pour  la  musique  dramatique  nationale,  de 
la  comédie  à  ariettes  (3).  Au  moindre  événement ,  l'imprésario 
annonçait ,  à  grands  renforts  de  réclames ,  des  couplets  ad  hoc 


0)  Page  507,  n*CCXLV. 

(<)  Il  provient ,  nous  l'avons  vu ,  de  VAdeate  fidèles, 

(3)  Arbeau ,  dans  son  Orchésographie ,  dit ,  à  propos  des  c  chansons 
communes  et  régulières,  »  ces  choses  curieuses  :  «  Les  musiciens  d'alors 
(du  XVI*  siècle  apparemment),  composoient  leurs  chansons  de  seize  me- 
sures ,  qu'ils  répétoient..«  t  Ces  chansons  étaient  appliquées  aux  basses- 
danses  ,  communes  et  régulières.  On  peut  en  induire ,  selon  nous ,  que 
les  couplets  à  rhythme  carré  dérivent  des  basses  danses  mathématique- 
ment réglées.  Il  y  a  plus.  Le  8 ,  16 ,  32 ,  64 ,  règne  en  souverain  à  l'Aca- 
démie royale  de  musique  de  France.  Combien  Wagner,  qui  a  tout  appro- 
fondi, a  eu  raison  de  dire  que  l'opéra  est  issu  de  la  musique  de  danse  ! 
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pour  telle  ou  telle  pièce ,  et  ces  couplets ,  dont  les  paroles  et 
la  musique  juraient  parfois  de  se  trouver  ensemble ,  étaient 
littéralement  portées  aux  nues.  Ce  triomphe  de  l'élément  hété- 
rogène dans  Tassociation  de  deux  arts  qui  ne  pourraient  jamais 
se  disjoindre  ni  se  contredire,  est  cause,  en  grande  partie,  de 
l'obstination  que  l'on  met  encore  aujourd'hui  à  leur  fusion 
complète. 

Voici ,  entr'autres ,  un  couplet  relatif  à  la  vieille  querelle 
des  Flamands  et  des  Wallons ,  ravivée ,  vers  la  On  du  siècle 
dernier  ,  par  les  bouleversements  politiques  et  administratifs 
qui  surgirent  coup  sur  coup  aux  Pays-Bas.  Des  plaisanteries , 
fort  anodines  à  notre  sens ,  accolées  à  une  romance  galante , 
est-ce  assez  mesquin  ,  assez  pitoyable  ?  Le  manuscrit  du  temps 
que  nous  avons  eu  sous  les  yeux ,  renvoie  au  timbre  : 


Jeu    nés  beau    tés    au    re 


lequel ,  selon  une  communication  aimable  de  M.  Georges 
Becker,  est  le  début  «  d'un  vaudeville  intitulé  Michel  Cervantes^ 
musique  de  Faignet  père,  de  qui,  au  dire  de  Gastil-Blaze,  Suard 
a  pria  des  leçons  de  musique  ». 

Écoutez  maintenant  l'étrange  emploi  qui  en  a  été  fait  : 

Je  ne  suis  pas  Français ,  mordienne, 
Disoit ,  Tautre  jour ,  un  wallon  ; 
Mais ,  il  ne  faut  pas  que  Ton  vienne 
M'ennuier  de  certain  jargon. 
Puis-je  à  votre  langue  ostrogothe  , 
Mon  cher  monsieur  Âberdaen , 
Heconnoitre  un  compatriote  : 
<  Kan  niet  verstaen,  kan  niet  verstaen  !  » 

Si  la  langue  flamande  paraît   barbare  à  la  «  muse  limona- 
dière :d  (comme  dirait  Voltaire)  qui  a  dicté  l'octain  que  l'on 
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« 

vient  de  lire ,  à  coup  sûr,  rintelligence  de  cette  muse  n'a  rien 
de  commun  avec  le  plus  humble  coupletier  gaulois,  qui,  du 
moins ,  sait  saupoudrer  ses  plaisanteries  d'un  certain  sel  atti- 
que  inconnu  évidemment  à  notre  pauvre  rimailleur. 

Ceci  nous  reporte  à  l'époque  où  notre  pays ,  soulevé  contre 
ses  oppresseurs ,  s'organisait  en  milices  citoyennes ,  pour  reven- 
diquer ses  droits  violés.  Chacune  de  ces  phalanges  patriotiques 
se  faisait  précéder  de  musiciens  y  destinés  à  régler  le  pas ,  à  en- 
flammer les  courages,  et  à  servir,  au  besoin ,  de  signe  de  rallie- 
ment. 

Dans  une  contrée  en  insurrection  ,  on  n'a  guère  le  temps 
d'aligner  de  mélodieuses  périodes  et  de  combiner  d'élégantes 
harmonies.  Il  eût  fallu  un  génie ,  pour  enfanter*,  en  de  pareils 
moments ,  une  œuvre  d'inspiration  qui  égalât  celle  de  Rouget 
de  Lisle.  Où  l'eût-on  rencontré ,  ce  génie ,  dans  un  pays  aussi 
déchu  artistiquement  que  Tétait  le  nôtre  ? 

C'est  dire  que  les  mélodies ,  écloses  au  milieu  de  cette  prise 
d'armes  générale ,  sont  loin  d'avoir  en  elles-mêmes  quelque 
valeur  sérieuse.  Elles  empruntent  un  grand  intérêt  aux  cir- 
constances ;  c'est  là  leur  seul  mérite.  D'ailleurs,  comme  elles 
ont  donné  lieu  à  la  création  des  corps  d'Harmonie ,  il  convenait 
qu'elles  ne  dépassassent  guère  les  limites  d'une  exécution  facile, 
pour  ne  point  rebuter ,  par  des  entraves  inutiles ,  des  virtuoses 
généralement  recrutés  dans  la  bourgeoisie. 

Les  marches  qu'il  nous  a  été  donné  de  déterrer,  après  bien 
des  recherches ,  sont  donc  simples ,  suffisamment  accentuées 
pour  le  pas ,  et  affranchies  de  toute  prétention  à  l'originalité 
ou  à  la  science  (^).  Les  reproduire ,  c'est  attester  la  part  que  la 


(4)  Celles  de  France ,  vers  la  même  époque ,  n'étaient  guère  plus  distin- 
guées, comme  le  constate  Jean-Jacques,  dans  son  Biciionnaire  d^  mMAi- 
que  :  «  Les  troupes  françaises  ayant  peu  d'instruments  militaires  pour  l'in- 
fanterie, hors  les  fifres  et  les  tambours,  ont  aussi  fort  peu  de  marches,  et 


MARCHE  DES  PATRIOTES 

DE  Mon  s. 

[  1790  ] 
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musique  a  prise  à  la  juste  revendication  de  i^os  droits ,  et 
associer  le  plus  beau  des  arts  à  l'histoire  de  luttes  héroïques. 
Leur  présence  dans  des  cahiers  d'organistes  villageois ,  montre 
à  quel  point  les  campagnes  ont  secondé  les  élans  dlndépen- 
dance  venus  des  villes. 

Indubitablement ,  ces  marches  oe  jouaient  dans  les  églises 
rurales,  pour  aider  à  l'enthousiasme  des  paysans»  C'étaient  des 
morceaux  desortie,  qui  complétaient  les  sermons  du  prône.  Sur 
un  de  ces  cahiers ,  on  lit ,  après  la  marche  montoise  :  <  47  ; 
finis  het  spel.  »  Ce  qui  veut  dire  :  <  L'exécution  de  quarante- 
sept  mesures  ayant  eu  lieu ,  l'organiste  en  restera  là.  i  Or, 
l'air  patriotique  des  montois  comporte  précisément  quarante 
mesures  ;  mais ,  il  y  a  diverses  reprises ,  que  le  directeur  du 
jubé  villageois  aura  jugé  nécessaire  de  supprimer,  dans  un  but 
de  réglementation  intérieure. 

La  Marche  des  Patriotes  de  lions ^  tel  a  dû  être  son  titre, 
l'emporte  sur  ses  compagnes  de  Bruxelles ,  de  Louvain  et  de 
Gand ,  les  seules  que  nous  ayions  pu  nous  procurer  jusqu'ici  , 
tant  par  la  facture  que  par  l'idée.  Elle  émane  d'un  artiste ,  qui 
a  su  donner  un  intérêt  varié  à  l'harmonie,  et  secouer  le  joug 
monotone  et  banal  du  passage  de  la  tonique  à  la  dominante , 
sans  surcharger  les  thèmes  et  les  rendre  inaccessibles  aux 
moyens  naturellement  bornés  de  simples  amateurs.  Formée  de 
trois  périodes  correspondantes,  elle  dépasse  également  en 
étendue  les  compositions  similaires  connues.  Elle  est  anonyme. 

Nous  l'avons  trouvée  dans  un  recueil  formé  par  François- 
Anselme  De  Coninck ,  avec  le  singulier  intitulé  :  Marche  des 


la  plupart  très-mal  faites  ;  mais  il  y  en  a  d^admirablçs  dans  les  troupes 
allemandes,  i  Cette  appréciation  porte  un  cachet  de  sincéri  té  dont  il  y  a 
lieu  de  tenir  compte.  Il  y  avait  aussi  une  musique  attachée  à  la  célèbre 
compagnie  des  Indes.  Un  des  instrumentistes,  flamand  d*origine,  Laurent 
Voets ,  est  cité  en  1742,  dans  une  consulte  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas, 
conservée  aux  Archives  Générales  du  Royaume.  Il  s*agit  de  sa  succession. 
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Patriotes  delà  ville  de  Monts ^  Bergen.  Elle  vient  immédiate- 
ment après  une  pièce  de  Thiebaut,  transcrite  le  6  février  1790, 
à  Saint-Denis ,  près  de  Gand.  La  date  1790,  reparait  plus  loin  , 
sur  quelques  morceaux ,  avec  Tindication  plus  précise  du  mois 
de  juillet.  Conséquemment ,  l'air  national  de  Mons  aura  été 
copié  ,  en  cette  même  année  ,  entre  les  mois  de  février  et  de 
juillet. 

A  voir  le  calme  qui  y  règne  et  le  style  conventionnel  où  il  se 
traîne  piteusement ,  on  ne  dirait  jamais  que  le  pays  est  en 
révolution  et  qu'un  cri  de  vengeance  sort  de  toutes  les  poitrines  : 
on  n'écrit  pas  des  banalités  froides,  quand  le  tocsin  sonne. 
Voilà  pourtant  les  tristes  résultats  de  l'imitation  étrangère  !  Le 
sentiment  artistique  individuel  était  tellement  étouffé,  qu'au 
milieu  de  la  situation  la  plus  terrible  que  pût  subir  un  peuple, 
la  note  vibrante  du  moment  disparaît  devant  le  tbëme  ressassé 
de  l'opéra-comique  à  la  mode.  Prenez  un  air  d'Euphrosine , 
du  Déserteur ,  de  la  Caravaney  ou  de  {a  Maison  isolée  ;  com- 
binez-le avec  une  ritournelle  ejusdem  farinœ ,  et  vous  aurez 
non-seulement  la  forme  typique,  mais  jusqu'à  la  moindre 
phrase  qui  servit  à  la  construction  de  ces  frêles  machines  scé- 
niques.  Cela  est  triste  et  humiliant  à  la  fois.  Où  s'étaient  donc 
réfugiées  alors  la  noble  fierté ,  l'indomptable  énergie  et  l'an- 
tique vaillance  de  la  race  flamande  ?  N'est-ce  point  une  dérision 
que  d'avoir  à  songer,  malgré  soi,  à  la  trop  fameuse  Marche  des 
Janissaires ,  de  Grétry  (^)  ,  en  entendant  une  musique  où  ne 
devraient  dominer  que  des  accents  d'indignation  et  de  révolte  ? 

La  Marche  des  volontaires  de  Bruxelles,  simple  jusqu'à 
l'ingénuité  ,  ne  renferme  que  dix-huit  mesures ,  sans  les  re- 
prises, bien  entendu.  Elle  a  été  extraite  d'un  cahier  manuscrit 

(*)  Grétry  constate ,  avec  une  certaine  fatuité ,  en  parlant  de  son  opéra 
des  Deux  Avares^  que  «  presque  tous  les  réj^iments  de  l'armée  »  adop- 
tèrent la  marche  susdite.  Il  était  temps  que  la  Marseillaise  éclatât  ! 


Marche  des  Volontaires 

DE  BRUXELLES. 
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Marche  des  Patriotes 


DE  LOUVAIN. 
|1790.I 
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Marche  des  Patriotes 

DE  GaND, 
PAR  DESMET   [l790] 
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de  P.  J.  De  ConiDcky  portant  la  date  1791  et  l'indication  de  la 
paroisse  de  Saint-Denys  (0«  A  la  suite  de  la  Marche  du  duc 
d'Yorckj  on  lit  :  <  Écrit  par  moi  soussigné,  président  près 
l'administration  municipale  (ici  une  rognure  marginale),  ce 
13  floréal  an  VII  de  la  République  française,  P.  J.  De 
CoNiNCK.  >  On  y  rencontre  encore  une  Marche  des  chasseurs  et 
l'air  de  Malhroek  (sic).  L'auteur  de  la  Marche  des  volontaires 
de  Bruxelles  est  inconnu.  Les  nombreuses  incorrections  qui 
y  font  tâche ,  annoncent  le  simple  amateur. 

La  Marche  des  Patriotes  de  Louvain,  transcrite  sinon  com- 
posée en  1790 ,  offre  quelque  chose  de  plus  vivant  et  de  plus 
accentué ,  sans  pourtant  pouvoir  échapper  au  reproche  de  la 
banalité  routinière.  La  première  période  renferme  quatorze 
mesures,  tandis  que  la  deuxième  n'en  contient  que  treize.  Â 
la  huitième  mesure ,  il  y  a ,  selon  toute  apparence ,  des  fautes 
de  copiste.  Elle  fait  partie  du  même  cahier  de  François-An- 
selme De  Coninck ,  auquel  nous  avons  déjà  emprunté  la  pièce 
de  Mons ,  et  qui  nous  servira  à  mettre  en  lumière  celle  de 
Gand ,  recueillie  vers  la  même  époque ,  et  signée  De  Smet. 

Ici ,  nous  côtoyons  légèrement  le  début  du  cinquième  acte 
de  Don  Juan  ;  il  y  a  de  l'animation ,  de  l'élan  ,  toujours  rela- 
tivement parlant.  Cette  animation  est  dans  le  style ,  plutôt  que 
dans  le  sautillement  symétrique  de  ces  dactyles  redondants , 
inhérents  au  genre,  et  dont  ni  Mozart  ni  Beethoven  même  ne 
sont  exempts.  Les  basses  ont  une  passivité  moins  absolue,  que 
dans  les  précédentes  compositions.  La  Marche  van  de  Patriot- 
ten  van  de  stad  van  Gend ,  par  monsieur  De  Smet ,  —  tel 
est  son  titre  exact  —  a  été  copiée  par  un  certain  J.  B.  Dobbe- 
laere,un  clerc  ou  un  organiste  d'église  probablement.  Diverses 
autres  pièces  de  ce  genre  figurent  dans  le  même  recueil ,  et , 
notamment ,  la  Marche  der  Trompetten  de  Thiebaut.  On  y 

(<)  Le  nom  de  François-Anselme  De  Goninck  y  figure  aussi. 
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Ht ,  tracées  par  des  mahis  et  des  encres  difiérentes,  les  dates 
de  1793  et  de  1796  (le  15  mars). 

Pour  l'auteur  de  l'air  gantois,  peut-on  le  rapporter  à  son 
homonyme  De  Smet,  l'un  des  députés  de  la  grande  cité  indus- 
trielle à  la  Convention  nationale  française ,  qui ,  à  son  retour 
(1793)  ,  fut  incarcéré  par  les  sans-culottes ,  sous  le  spécieux  et 
ridicule  prétexte  que  le  courageux  patriote  nMvait  reçu  aucune 
mission  pour  plaider,  à  la  célèbre  assemblée  révolutionnaire , 
la  cause  du  peuple  flamand  ?  A  ce  titre ,  les  quelques  mesures 
reproduites  ci-contre  auraient  un  double  droit  au  respect  de 
tous.  Au  tome  1^^  du  présent  livre ,  nous  avons  mentionné 
une  œuvre  musicale  portant  le  nom  de  <  De  Smet,  procu- 
reur (*).  » 

L'écart  chronologique  est  trop  considérable ,  pour  assimiler 
les  deux  noms  de  musiciens.  Peut-être  y  a-t-il  simple  parenté 
entre  eux. 

On  conserve  encore ,  dans  l'un  des  recueils  précités ,  une 
marche  qui,  malheureusement,  n'a  pu  être  déterminée.  Elleeçt 
du  terroir ,  cela  parait  indubitable.  La  tranche  supérieure  per- 
met simplement  de  lire  ceci  :  Marche  van  Y. , .  (Ypres  ?)  ;  le 
reste  est  rogné.  C'est  peut-être  une  perte  irréparable.  Que  de 
débris  vénérables  de  cette  espèce ,  disparus  sans  retour  par 
l'incurie  ou  l'ignorance  1  C'est  à  de  simples  paysans ,  que  nous 
devons  la  conservation  des  pièces  susmentionnées. 

On  chante  encore  en  Campine ,  à  ce  qu'on  rapporte ,  une 
Marche  des  Patriotes  (1789),  due  à  la  composition  de  Sébastien- 
Joseph  Robson ,  un  frère  du  célèbre  artiste  de  ce  nom ,  et  qui 
fut,  pendant  de  longues  années,  maître  de  musique  de  la 
principale  église  de  Tumhout(2). 

(*)  Page  226.  C'est  un  <  M.  De  Smedt ,  de  Gand,  »  qui  dota  le  théâtre  de 
Bruxelles,  en  4777  ,  du  célèbre  d'Oijeville.  Lors  de  la  révolution  braban- 
çonne, la  ville  d*Audenarde  avait  pour  grand-bailli  Hubert  De  Smet, 
appartenant  à  une  famille  patricienne. 

^  Né  à  Thttin  en  1734 ,  U  décéda  à  Tumhout'ie  3  juiUet  1814. 
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La  forme  sous  laquelle  on  donné ,  ici  en  regard ,  les  quatre 
thèmes  patriotiques  de  Mons,  de  Bruxelles ,  de  Louvain  et  de 
Gand  ,  n'est  guère  la  forme  originale.  Il  est  certain ,  à  voir  le 
rôle  des  trompettes  et  celui  des  hautbois  et  des  flûtes  qui  per- 
cent à  travers  l'arrangement  pour  le  clavier  —  orgue  ou  piano 
—  que  l'orchestre  a  constitué  le  principal  élément  d'interpré- 
tation de  ces  compositions.  Des  paroles  ont  pu  y  être  adaptées  ; 
mais  cela  est  fort  douteux  pour  quelques-unes.  Régler  le  pas 
des  troupes,  autrement  qu'à  l'aide  d'un  simple  fifre  et  tambour, 
tel  était ,  avant  tout ,  le  but  des  marches  en  question.  Les  corps 
d'Harmonie  en  dérivèrent ,  comme  il  a  été  dit  déjà. 

Les  noms  de  douze  instrumentistes,figurent  sur  une  quittance 
adressée,  le  17  avril  1790,  à  «  Messeigneurs  les  députés  plé- 
nipotentiaires du  congrès  souverain  ,  »  par  le  célèbre  Van  der 
Noot,  et  signé  par  un  certain  c  Williq,  maître  de  musique.  » 
Ce  document  emprunte  un  vif  intérêt  à  ce  qui  précède;  raison 
de  n'en  point  priver  le  lecteur. 

Quittance  celon  l'état  du  payement  des  musiciens  de 
l'armée  Belgique,  depuis  le  10  avril  jusqu'au 

dix-sept  inclusive  : 

Williq,  maître  de  musique 11  fl.  4  8. 

Begret ii  _  4 

François » 11  —  4 

Raps  Cadet il  —  4 

Burbure ii  ..  4 

Serus 11  —4 

Raps  l'aîné .11  —  4 

Horeau 11  — 4 

Ritter 11—4 

Febvalte 11—4 

Joseph 11  —  4 

Rruetzer 11  —  4 

Somme  134  fl.  8  sols. 
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Je  dis  la  somme  de  cent  trente,  quatre  florins  huit  sols,  que  je 
soussigné  a  reçu  du  trésorier  général  de  Tannée  Brabançone,  pour 
le  payement  de  douze  musicien  de  la  dite  armée ,  à  raison  de 
vingt-huit  sols  par  jour  à  chaque  homme  ;  qui  fait  la  somme  spécifié 
cy-dessus. 

Namur,  le  47  Avril  1790. 

WILLIQ,  maître  de  musique  (<). 

La  Marseillaise  tonitruante  succéda  bientôt  à  ces  paisibles 
refrains  belliqueux  de  la  bourgeoisie  coalisée.  On  l'entendit  y 
entre  autres  >  à  Audenarde  dès  le  mois  de  novembre  1792.  Un 
annaliste  local  y  consacre  ces  lignes  dignes  d'être  reproduites: 

<K  Le  13  dito  (novembre  1792) ,  dans  Taprès-dîner,  on  planta, 
au  milieu  de  la  grande  place  (d' Audenarde) ,  l'arbre  de  la 
Liberté ,  surmonté  d'un  bonnet  rouge ,  emblème  des  Jacobins. 
Tous  les  soldats  (français)  dansèrent  autour  de  cet  arbre.  Les 
bourgeois  accourus  pour  voir  ce  spectacle  ,  ou  ceux  qui  simple- 
ment passaient  par  là ,  se  virent  contraints  de  prendre  part  à 
ces  danses ,  et  La  Porte,  chanteur  à  Audenarde,  originaire  de 
Courtrai,  entonna,  au  milieu  de  la  foule,  pour  la  premièi^ 
fois ,  l'air  : 

Allons  enfants  de  la  patrie, 

Le  jour  de  gloire  est  arrivé  (*)!  y 

(*)  Archives  générales  du  Royaume.  Est-ce  le  Willocq,  auteur  de 
sonates  pour  le  clavecin ,  mentionnées  au  t.  IV  de  ces  recherches  ? 

(*)  Le  chroniqueur  traçait  ses  notes  sur  des  brins  de  papier^  avant  de 
les  inscrire  dans  son  mémorandum.  L'endroit  où  la  scène  susdite  tlevait 
être  enregistrée ,  est  resté  en  blanc.  Mais  l'annotation  cursive  a  été  con- 
servée. La  place  vide  du  cahier,  qui  est  assez  considérable,  est  marquée 
d'une  croix  rouge,  allusion  transparente  aux  c  buveurs  du  sang,  i  Voyez 
nos  Aldenardiana ^  t.  II ,  pp.  23  et  24.  Pour  le  chanteur  Delà  Porte, 
dont  le  prénom  était  Dominique ,  il  dirigeait  la  musique  de  l'église  de 
Sainte-Walburge ,  et,  peu  après,  il  quitta  la  ville,  sans  doute  pour  se 
soustraire  aux  invectives  des  Audenardais. 
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Une  feuille  volante  de  ce|  hymne  révolutionnaire  est  conservée 
dans  la  bibliothèque  particulière  de  M.  Ferdinand  Vander  Hae- 
ghen ,  à  Gand.  Elle  porte  pour  titre  :  Chatison  des  fédérés 
marseillois  chantée  à  Paris ,  le  iO  août  il99y  premier  jour 
de  V égalité.  Ce  qui  caractérise  le  précieux  exemplaire  de  cette 
<  chanson  »  immortelle ,  c'est  le  mode  mineur  employé  primi- 
tivement, par  Rouget  de  Lisle  ,  à  l'explosion  :  <  Aux  armes , 
citoyens  I  »  et  modifié  ,  depuis ,  de  la  façon  que  Ton  sait  {}),  Le 
texte  de  Texemplaire  gantois  est  formulé  ainsi  : 


^^n^^^^^^ 


Aux     ar      mes^  ci  ioy  eus  !    For    mez    vos    batail    Iods  I 

Bien  des  tentatives  ont  été  faites  pour  doter  la  Belgique  d'un 
chant  national  digne  d'elle.  Aucune  n'a  réussi.  Le  récit  de  ces 
efforts  stériles  sera  consigné  ailleurs.  Quand  une  voix  inspirée 
s'imposera  un  jour  à  la  multitude,  espérons  qu'elle  lui  dira 
autre  chose  que  des  refrains  d'opéra-comique. 


(')  L*exeniplaire  en  question  a  échappé  aux  recherches  consciencieuses 
de  Tauteur  de  la  Vérité  9ur  la  paternité  de  la  Marseillaise.  Paimi  les 
variantes  qu'il  reproduit ,  il  en  est  où  le  cri  :  «  aux  armes  I  •  se  formule 
en  mineur  ;  mais  aucune  ne  porte  le  titre  de  Chanson.  Une  étude  sur 
Torigine  de  la  Marseillaise  a  fait,  de  notre  part,  l'objet  d'une  publication 
particulière,  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur. 


IL 
Monte  (PhUippe  de)» 

niustre  compositeur  belge  du  XVI*  siècle:  ^  Il  est  flamand  d*origine.  — 
De  Monte,  latinisation  de  Van  den  Berghe.  —  Témoignage  désintéressé 
de  Dlabacz.  —  Philippe  De  Monte  a  vu  le  jour  à  Malines.  —  Preuves 
authentiques  de  cette  naissance  détruites  par  les  révolutions.  —  Lettre, 
à  ce  sujet,  du  conservateur  des  Archives  impériales  de  Vienne.  —  Erreur 
d*Ambros.  —  Mons,  en  tout  cas,  écartée.  —  Démonstrations  convain- 
cantes. —  Un  Pierre  Van  den  Berghe  c  aliàs  De  Monte.  »  —  Date  pré- 
cise de  la  mort  du  grand  musicien.  —  Son  âge.  —  Il  eut  en  partage  les 
fonctions  de  premier  maître  de  la  chapelle  impériale  à  Prague, avec 
son  compatriote  Jacques  Vaet.  —  Ses  émoluments.  —  Erreur  de  Fétis. 

—  Protection  du  compositeur  malinois  accordée  à  un  jeune  chantre  de 
Liège.  -^  Elisabeth  Wes.ton ,  élève  de  Philippe  De  Monte,  consacre  à  son 
maître  une  ode  latine.. —  Reproduction  de  cette  pièce  remarquable.  — 
Particularités  qu'elle  renferme.  —  Les  œuvres  de  Philippe  De  Monte 
éditées  en  Italie. —  Recueils  français  de  1570  et  1575,  qui  en  contiennent, 
à  côté  d'autres  émanées  également  de  musiciens  belges.  —  Dépouille- 
ment des  collaborateurs,  la  plupart  omis  par  les  biographes. —  Réim- 
pression phalésienne  des  œuvres  de  Philippe  De  Monte.  —  Ancien  por- 
trait à  rhuile  de  lui.  —  Description  du  portrait  dû  au  burin  de  Sadeleer. 

—  Reproduction  photolithographique.  —  Éloge  brillant  du  maître  par 
Ambros.  —  Ses  efforts  restés  vains  pour  transformer  le  style  des  ma- 
drigaux. —  Fragment  de  dédicace  relatif  à  cet  objet.  —  Hommage 
éclatant  rendu  au  génie  de  Philippe  De  Monte,  par  Pitoni.  —  Impor- 
tance des  fonctions  qu'il  a  remplies  à  Prague.  —  Le  personnel  de  mu- 
siciens placés  sous  sa  direction.  —  Dispositions  réglementaires  de  Fer- 
dinand I«r  (1554),  et  de  Maximilien  II  (1567).  —  Les  Néerlandais  à  la 
chapelle  impériale  de  Prague.  —  Noms  défigurés.  ~  Première  liste 
restituée  et  annotée  (1543  à  1564).  ~  Recherches  étymologiques  sur  la 
famiUe  d'Amoud  De  Bruck,  maître  de  chapelle.  ~  Autres  études  sur 
Pierre  Maessen,  natif  de  Gand ,  qui  dirigea  le  même  établissement.  —  Il 
est  chargé,  en  1553,  de  recruter  aux  Pays-Bas  une  phalange  de  chantres 
pour  la  recomposition  de  sa  chapelle.  —  Deux  lettres  officielles  à  ce 
sujet,  et  document  administratif  concernant  le  traitement  de  Tartiste.— 
Deux  motets  de  Maessen ,  ainsi  qu'une  composition  en  contrepoint  ca- 
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balistique,  dédiée  en  1548,  à  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  Marie  de 
Hongrie.  —  Jean  Guyot,  dit  Castiletti,  maître  de  la  môme  chapelle.  — 
Sa  prébende  non  résidente  à  Liège.  —  Sa  démission  obteni^e  en  1564.  — 
Jean  De  Clève,  ténor.  —  Dates  et  faits  relatifs  à  sa  carrière  artistique.  — 
Michel-Charles  Des  Buissons,  chantre.  —  Composition  inaperçue  de 
•lui.  —  Antoine  et  Henri  De  la  Court ,  chantres.  —  Notes  relatives  à  leur 
origine. — Guillaume  Casteleyn,  chantre,  vraisemblablement  Audenardais 
de  naissance.  —  Lambert  Vrene,  chantre,  natif  de  Liège.  ^  Sa  prébende 
à  rhospice  liégeois,  dit  CornilUm.  —  Lettre  de  Rodolphe  II,  à  ce  su- 
jet. —  Analyse  et  reproduction.  —  Notes  biographiques.  —  Deuiiëme 
liste  des  musiciens  de  la  chapelle  pragoise  (1565  à  1576). —  Jacques 
Vaet,  maitré  en  premier.  — Pièce  administrative  le  concernant.— 
Date  précise  de  son  décès.  —  Alain  Du  Gaucquier,  chantre.  —  Parti- 
cularités biographiques.  —  Guillaume  De  Formellis,  chantre.  —  Son 
origine  brabançonne.  —  Paul  De  Winde,  célèbre  organiste.  — Sa  posi- 
tion à  Saint-Rombaut  de  Malines,  avant  son  émigration.  -  I)  est  nom- 
mé sous-directeur  d'une  association  musicale  pragoise.  —  Éloges  qui 
lui  sont  décernés.  —  II  meurt,  en  février  1596,  après  26  ans  d'hono- 
rables services.  —  Sa  prébende  non  résidente  à  Nivelles.  —  Affection 
que  lui  témoigne  Rodolphe  IL —  Ses  œuvres  musicales  non  retrouvées. 
—  Guillaume  Van  Mullen,  altiste  et  organiste.  —  Ses  années  de  service  ; 
son  nom  de  famille  ;  sa  mort.  —  Jean-Baptiste  Van  der  Meulen,  orga- 
niste deMaximilienlI  et  de  Philippe  II. — Sa  retraite,  obtenue  en  1575. — 
Pièce  officielle  qui  y  est  relative.  — Son  parent  Servais  Van  der  Meulen, 
démissionné  comme  organiste  de  la  Cour  à  Bruxelles  en  1589.  —  Égide 
Plçuvier ,  chantre.  —  Pièce  officielle  le  concernant.  —  Jean  De  Cocq^ 
chantre.  —  Il  devient  maître  de  chapelle  à  Menin,  —  Extrait  relatif. à 
cette  position.  —  Sa  mort.  —  Un  c  Jan  Le  Coick ,  t  auteur  d'une  chan- 
son française.  —  Jean  De  Cock  quitta  Prague  en  1569.  —  Est-ce  le 
GaUusdesEvangelicaDominicorum  ?— Jacques  Regnart,d'abord  ténor, 
puis  sotts-directeur  de  la  chapelle  impériale.  —  Date  douteuse  de  son 
décès.  —  Fragment  d'une  de  ses  dédicaces  écrite  peu  avant  sa  mort.  — 
Pièce  due  à  sa  veuve.  —  Erreurs  de  Fétis.  —  Jacques  Ghimarrhaus, 
chantre  et  violoniste.—  Son  nom  hellénisé  semble  répondre  à  l'appella- 
tion Ziegler  ou  Tichelaar.  —  Bénéfice  dont  Rodolphe  II  le  gratifie.  — 
Éloges  que  lui  décernent  Jacques  Vi varias  et  Wenzel  Arcadius.  — Diri- 
gea-t-il  la  chapelle  impériale  ?  —  Vers ,  à  ce  sujet ,  du  poète  Carolides 
von  Karelsberg.  —  Il  est  nommé  président  d'une  association  musicale 
pragoise.  —  Document  y  relatif.  —  Titres  nobiliaires  que  lui  octroie 
Rodolphe  II,  et  que  célèbre  von  Karelsberg.  —  II  collabore  à  la  pu- 
blication des  œuvres  de  Jacques  Hsendel,  de  Jacques  Regnart  et  de  Paul 
De  Winde.  —  Deux  élégies,  de  1590,  mises  en  musique  par  lui.  —  Les 
Flamands  monodistes.  —  Troisième  liste  de  la  chapelle  impériale  de 
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Prague  (1577-1600).  —  Nomenclature  du  personnel  de  cette  institution 
conservée  aux  Archives  générales  du  Royaume,  à  Bruxelles.  —  Fran- 
çois Sale,  chantre.  —  Famille  brabançoime  de  ce  nom.  —  Son  instal- 
lation à  la  chapelle  impériale. — Rentra-t-il  dans  la  vie  privée,  en 
1599?  —  La  dédicace  de  ses  Sacrœ  Cantiones.  —  Il  est  appelé  <  musi- 
cus  praeexcellens  t.  —  François  Sale  à  Ratisbonne.  —  Hans  Lemmens, 
organiste.  —  Quatrième  et  dernière  liste.  —  La  famille  liégeoise  De 
Sayve.  —  Méprise  de  Fétis  au  sujet  de  l'origine  du  célèbre  Lambert 
De  Sayve,  maître  de  la  chapelle  impériale.  —  Ce  maître  envoie  au 
chapitre  de  Liège  plusieurs  de  ses  œuvres.  —  Coupe  d'argent  que  lui 
destine  le  chapitre ,  et  qui  est  convertie ,  à  la  mort  du  musicien,  en 
un  subside  pécuniaire  pour  sa  veuve.  —  Document  relatif  a  ce 
fait.  —  Son  recueil  de  chansons  allemandes  édité  en  1602.  —  Sa  col- 
lection de  motets ,  de  quatre  à  seize  voix,  publiée  en  1613.  —  Date  pré- 
cise de  son  décès. —  Son  éloge.  —  Mathieu  De  Sayve,  vice-directeur 
de  la  chapelle  impériale.  —  Son  recueil  de  motets  paru  en  1595,  et  non 
en  1585,  comme  le  marque  Fétis.  —  Sa  déclaration  de  c  Leodiensis  ». 
—Érasme  De  Sayve,  valet  de  chambre  et  maître  de  chapelle  de  Mathias. 
—  Melodia  Spirilualis ,  de  lui ,  imprimée  en  1614  à  Nuremberg.  — 
Amoud  De  Sayve ,  ténor  de  la  chapelle  impériale ,  de  1610  à  1617.  — 
Conclusion. 


Mons ,  nom  de  la  capitale  du  Hainaut ,  n'est  que  la  contrac- 
tion de  montes  ou  de  monts ,  en  flamand  hergen.  De  sorte  que 
les  membres  de  la  famille  Van  den  Berghen  ont  dû  traduire 
leur  nom  par  de  Montïbi^.  On  compte  aussi  des  Van  den 
Bergh  ou  Van  den  Berghe,  en  français  Du  Mont,  en  latin 
de  Monte. 

En  présence  de  ces  deux  appellations  si  distinctes  y  il  y  a  lieu 
de  s'étonner  de  la  confusion  qui  existe  encore  relativement  au 
vrai  nom  et  au  lieu  de  naissance  précis  de  l'illustre  compositeur 
Philippe  De  Monte.  Tout  doute  devrait  s'évanouir  devant  la 
déclaration  formelle  du  biographe  Dlabacz ,  auteur  conscien- 
cieux d'un  Dictionnaire  des  artistes  de  la  Bohême ,  et,  à  coup 
sûr  y  désintéressé  dans  la  question  en  litige. 

Selon  lui  :  «  De  Monte  (Philippe) ,  chanoine  et  trésorier  à 
Cambrai ,  célèbre  compositeur ,  né  en  1521  ,  à  Malines ,  et  non 
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à  Mons  dans  le  Haînaut ,  comme  le  démontre  la  liste  (du  per- 
sonnel) de  la  chapelle  impériale  de  Tannée  1582  ,  où  l'artiste 
belge  est  nommé  Philippe  De  Monte  de  Malines  (^).  >  A  ce 
sujet  Fétis  ayant  dit ,  avec  son  insouciance  habituelle  :  c  Je 
crois  devoir  faire  remarquer,  en  passant,  que  Dlabacz  n'indique 
pas  où  se  trouve  cette  liste  des  membres  de  la  chapelle  impé- 
riale, »  Ambros  lui  répond,  avec  infiniment  d'assurance  sinon 
avec  extrêmement  de  raison  :  c  Aux  Archives  impériales,  pour 
le  présent  à  Vienne,  où  généralement  il  y  a  encore  à  amasser 
de  vrais  trésors  historiques  (^).  > 

On  comprend  qu'un  auteur  écrivant  à  des  centaines  de  lieues 
de  la  Belgique ,  se  soit  dispensé  d'aligner  des  documents  géné- 
alogiques relatifs  aux  artistes  de  ce  pays,  comme  n'étant  que 
fort  secondaires  pour  lui ,  alors  surtout  que  l'objet  de  son  livre 
était  circonscrit  dans  des  limites  nettement  définies.  C'était  donc 
aux  compatriotes  de  Philippe  De  Monte  à  fournir  ces  preuves , 
et  pour  cela ,  rien  ne  nous  parut  plus  naturel  et  plus  facile  que 
de  nous  adresser  directement  au  conservateur  du  riche  dépôt 
des  Archives  de  l'État  à  Vienne. 

Par  malheur,  les  pièces  qui  concernent  Philippe  De  Monte 
sont  pour  la  plupart  dispersées  ou  détruites ,  et  il  ne  nous  reste 
guère ,  en  définitive ,  d'autre  base  d'informations  que  celle  de 
Dlabacz ,  dont  le  livre  précité  remonte  de  1815  à  1818 ,  ce  qui 
nous  permet  de  placer  la  perte  des  documents  regrettés  à  une 
époque  postérieure  à  la  première  de  ces  années. 

La  réponse  du  directeur  des  Archives  impériales  viennoises 
est  trop  intéressante  pour  que  nous  ne  la  communiquions  au 
lecteur  : 


(I)  T.  II ,  p.  S29.  Robert  Ettner  utilise  ce  précieux  renseignement  dans 
sa  Verzeichnen ;  seulement,  il  place  Malines  en  Uainaut. 
(<)  Geschichte ,  etc. ,  t.  III ,  p.  323,  noie  3. 
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Monsieur ,  je  regrette  infiniment  de  ne  pas  pouvoir  satisfaire  au 
désir  que  vous  m^avez  bien  voulu  m^exprimer  par  votre  lettre  du  30 
du  mois  passé.  On  ignore  ici  le  lieu  où  est  conservée  la  liste  des 
membres  de  la  Chapelle  impériale  dont  vous  me  parlez.^ Elle  ne  se 
trouve  pas  dans  nos  Archives ,  où  rien  n'a  pu  être  découvert  sur 
Philippe  De  Monte  ,  qu*une  note  de  l'année  1576,  d'après  laquelle 
il  reçut  trente  florins  pour  frais  de  trois  chevaux.  Aux  Archives  du 
Ministère  des  Finances ,  on  a  trouvé  également  des  notes ,  d'après 
lesquelles  Philippe  De  Monte  a  été  nommé,  le  8  décembre  4567, 
premier  maître  de  chapelle  :  c  oberster  Kapellmeister.  >  Une 
seconde  note  nous  dit  qu'en  1569,  il  reçut  cinquante  florins  pour 
la  composition  d'une  messe ,  et,  d'après  une  troisième  note,  on  lui 
assigne ,  le  19  mars  1579,  soixante  et  dix  florins  par  an  pour  son 
loyer.  Mais  ces  notes  sont  toUt  ce  qu'on  a  pu  découvrir  sur  lui  ;  les 
documents  qui  s'y  réfèrent ,  ont  été  malheureusement  détruits , 
il  y  a  nombre  d'années. 

Agréez,  Monsieur,  les  assurances  de  ma  considération  très-dis- 
tinguée. 

Vienne ,  ce  3  août  1878.  Arneth. 


Les  références  d'Ambres  ne  sont  donc  guère  fondées ,  du 
moins  quant  au  dépôt  où  Diabacq  a  pris  son  renseignement. 
Il  y  a ,  dans  les  comptes  de  la  Cour  impériale ,  dont  il  sera 
parlé  tout  à  l'heure ,  une  liste  des  musiciens  officiels  ,  avec  la 
date  de  leur  entrée  et  de  leur  sortie.  Mais ,  Von  Koechel  ayant 
vu  ces  pièces  ,  à  son  tour ,  il  nous  semble  que  s'il  y  avait  trouvé 
quelque  chose,  il  l'aurait  utilisée  dans  les  courtes  notices  qu'il 
donne  à  la  fin  de  sa  tabelle ,  et  où  il  s'en  tient  encore,  quant  au 
berceau  de  De  Monte ,  à  l'opinion  que  l'artiste  tient  son  nom  de 
la  localité  Mons. 

Faut-il  le  répéter  à  satiété?  Au  seizième  siècle,  la  plupart 
des  noms  empruntés  à  des  localités,  étaient  déjà  adoptés 
comme  noms  de  famille  ,  et  ce  n'est  que  bien  antérieurement 
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qu'ils  ont  désigné  le  lieu  de  provenance  d*un  individu  (^).  Ainsi, 
des  Du  Mont  existaient ,  au  seizième  siècle ,  à  Gand  et  ailleurs. 
Des  Van  Mons  apparaissent  fréquemment,  un  siècle  avant,  à 
Furnes  et  dans  ses  environs.  Des  Van  den  Berghe  sont  répandus 
partout,  dans  les  contrées  thioises,  aux  trois  derniers  siècles. 

Pourquoi ,  dès  lors ,  s'obstiner  à  placer ,  en  la  ville  de  Mons  , 
le  berceau  de  l'éminent  maître  belge  ?  Il  y  avait  là ,  objecte- 
t-on,  des  familles  Du  Mont  (2);  qu'on  nous  montre  une  pièce  d'ar- 
chives invalidant  celle  que  Dlabacz  a  consultée  à  Vienne,  et  nous 
nous  inclinerons  devant  son  autorité.  L'esprit  de  clocher  est  une 
belle  chose  ;  mais  il  devrait  s'arrêter  à  l'absurde.  Qui  donc  a 
imaginé  la  thèse  e:  De  Mons  ]»  ou  a:  Du  Mont  ?  i)  Au  siècle  der- 
nier ,  il  n'était  question  que  de  Van  den  Berghe ,  et  Fétis  lui- 
même^  dans  ses  premières  publications  ,  n'adoptait  pas  d'autre 
version.  Une  fois  égaré ,  il  est  naturel  que  Fétis  se  soit  senti 
peu  d'envie  de  revenir  sur  ses  pas  (3). 

Un  compte  de  la  cathédrale  de  Malines ,  de  l'année  1571  , 
mentionne ,  on  le  sait ,  un  Philippe  Montanus  ,  chantre  en  la 
dite  église  (4).  S'il  s'agit  là  d'un  Van  den  Berghe  latinisé ,  selon 
toute  apparence  ;  l'artiste  n'aura  adopté  la  variante  Montanus  , 
que  pour  ne  point  encourir  le  reproche  de  s'être  approprié  un 
nom  célèbre  dans  l'art  musical  :  De  Monte.  De  plus  ,  en  sup- 
posant que  les  De  Monte  appartiennent  exclusivement  à  la  ville 
de  Mons ,  on  en  arriverait  à  s'adjuger  ainsi  le  Jean  De  Monte , 
qui  fut  le  maître  de  Bartholomée  Ramis ,  et  dont  parle  Pierre 
Aaron ,  en  1492 ,  avec  la  même  facilité  que'le  Jacques  De  Monti- 
bus,  mentionné  dans  le  précieux  manuscrit  musical  de  Gand  (^). 


(')  La  Musique  aux  Pays-Bas,  passim. 

(*)  De  Villers  ,  Essai  sur  l'histoire  de  la  musique  à  Moy^s. 

p)  De  Smet,  Histoire  de  la  Belgique^  t .  I,  p.  335. 

(*)  La  Musique  aux  Pays-Bas ,  t.  I ,  p.  3. 

(5)  7d.,ibid.,p.  280. 
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Voici  qui  est  sans  réplique  : 

Gedaen  t'Ypre  by  my  Pieter  Van  den  Berghe,  prieslere  ende 
notaris  apostolyck,  1508. 

P.  De  Monte,  notarius  (<). 

D'après  Félis  :  c  Philippe  de  Mons,  vivait  encore  probable- 
ment à  Vienne  ,  au  mois  de  mars  1603  :  il  était  alors  dans  sa 
quatre-vingt-deuxième  année.  Il  est  donc  vraisemblable  qu'il 
ne  vécut  pas  longtemps  après  cette  époque  ;  mais  la  date  pré- 
cise  de  sa  mort  n'est  pas  connue  jusqu'à  ce  jour,  s 

Cette  date,  tant  désirée,  nous  est  transmise  par  Von  Koechel, 
auteur  de  la  Kaiserliche  Hof-Musikhapell  in  Wien.  Philippe 
De  Monte  décéda  le  4  juillet  1603. 

A  l'égard  des  82  ans  que  le  maître  comptait  en  1603 ,  à  ce 
que  prétend  Fétis  ,  il  est  clair  que  ce  renseignement  émane  de 
l'article  de  Dlabacz  reproduit  plus  haut.  Or,  comment  ce  même 
Fétis  peut-il  pousser  la  négligence  de  ses  assertions  jusqu'à 
dire,  quelques  lignes  plus  bas  :  ce  L'époque  de  la  naissance  de 
Philippe  de  Mons  est  déterminée  au-dessous  de  son  portrait  par 
Sadeler,  et  que  voici  :  . .  •  iEtatis  suse  lxxvii  A.  D.  mdxciv. 
Notre  artiste  était  donc  né  en  1522 ,  ou  vers  la  un  de  1521.  » 
C'est-à-dire  que  le  portrait  de  Sadeler  nous  apprend  qu'en  1594, 
Philippe  De  Monte  avait  77  ans  ,  et  que ,  partant ,  sa  naissance 
doit  être  assignée  à  l'année  1517.  Reste  à  déterminer  de  quel 
côté  se  ti'ouve  la  date  authentique  ,  Dlabacz  enregistrant  1521 , 
et  Sadeler  marquant  1517. 

Philippe  De  Monte  fut  d'abord  premier  maître  de  la  chapelle 
impériale  de  Vienne ,  Obrister  Kappelmeister,  en  partage  avec 


(*)  Formule  de  conclusion  d'un  acte  notarial  reproduit  dans  les  iin- 
nales  d'Émulation  de  Bruges. 
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Jacques  Vaet  (^),  qui  avait  été  appelé  à  ce  poste  supérieur  dès  le 
i^^  décembre  1564.  La  nomination  de  notre  musicien  ne  date 
que  du  1®'  mai  1568.  L'emploi  suprême,  à  l'exclusion  de  tout 
autre,  lui  fut  octroyé  en  1577. 

Il  avait,  de  ce  chef,  «  fur  sein  Person  auf  3  Pferde,  »  un  traite- 
ment mensuel  de  30  florins,  soit 360  florins  par  an.  Les  émo- 
luments alloués  aux  a  Singerknaben ,  7>  au  nombre  de  douze  , 
formaient  un  état  distinct. 

Fétis  rapporte  sérieusement  que  Philippe  De  Monte,  préten- 
dument établi  à  Vienne,  fit ,  en  1593,  un  voyage  à  Prague  et  y 
écrivit  une  composition  ,  pour  l'inauguration  d'un  nouvel  ar- 
chevêque. Fétis  invoque ,  à  ce  sujet ,  le  témoignage  de  Dlabacz, 
qui ,  trop  au  courant  de  l'histoire  de  son  pays ,  ne  peut  avoir 
ignoré  que  Rodolphe  II,  successeur  de  Maximilien  II ,  séjourna 
et  mourut  à  Prague.  La  publication ,  en  cette  même  année , 
d'un  recueil  musical  dû  à  un  savant  ténor  de  la  chapelle  impé- 
riale, François  Sale ,  achève  de  démontrer  l'inexactitude  com- 
mise par  Fétis. 

Les  particularités  de  la  vie  de  Philippe  De  Monte  sont  trop 
clair-semées,  pourque  nous  n'enregistrions  ici  la  protection  toute 
particulière  qu'il  voua  à  un  jeune  chantre  du  pays  de  Liège , 
dont ,  par  malheur ,  le  nom  ne  nous  a  point  été  transmis.  Cet 
artiste  naissant ,  issu  d'une  famille  très-distinguée,  mourut 
inopinément  à  Prague  en  1601.  Il  en  est  question  dans  une 
lettre  adressée  de  cette  ville  à  Charles  Bille ,  conseiller  secret 
de  rélecteur  de  Cologne  à  Liège.  La  signature  du  correspon- 
dant est  enlevée ,  et  n'existe  qu'en  initiales  au  cachet ,  dont 
l'empreinte  fruste  nous  ôte  la  faculté  d'analyser  les  armes.  Ces 
initiales  sont  I.  B. 


(')  Mort  le  8  janvier  1567.  Cette  date  précisé  n'a  pu  être  donnée  par 
Fétis ^  qui  constate  simplement  que  Jacques  Vaet  a^ait  cessé  de  vivre  en 
1568. 


V 
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Discessit  hinc,  8up6rioribus  diebus,  adolescens  ille  qui  Pmo  ^no 
Philippo  de  Monte  commendatus  fuit ,  eum  ut  mea  causa  bénévole 
complectatur  perill/Don«s  Vrane  ,  propter amicitiam  quœ  mihicum 
iilius  pâtre  viro  optimo  intercessit,  rogOy  item  ut  et  Hi  rtianse  viduae 
memor  sit,  quœ  me  semper  interpellât. 

Pragae ,  8  decembris  1601 . 

Avec  une  légèreté  non  moins  grande ,  Fétis  transforme  en 
9.  femme  savante  de  là  Bohème ,  ï  une  poète  inspirée ,  née  en 
Angleterre ,  Elisabeth  Weston,  laquelle  a  consacré  à  Philippe 
De  Monte  ,  qu*elle  nomme  c  le  premier  des  musiciens  dé  son 
siècle ,  »  une  pièce  de  distiques  latins ,  dont  Ambros  publie  les 
six  premiers  vers ,  et  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
reproduire  en  entier ,  comme  un  des  rares  documents  relatif  à 
notre  gloHeux  artiste  (*). 

Voici  cette  remarquable  pièce  : 

Ad  NOBILISSIMUM  et  KXCELLRNTISSIMUM   DoMINUM    PhILIPPUM   De  MONTE, 

Sac.  C^s.  M*'>  CAPELLiE  hagistrum  ,  Musicii:  hoc  nostro 

SECUl.O  PRINCIPEM. 


Te  quoque  ,  cui  nomen  de  Monte  ,  Philippe ,  Camenae 

lure  tuo  nostrse  demeruisse  volunt. 

Sum  meritis  devincta  tuis  ,  tibi  debeo  multa , 

Qiiod  merum  Genctrix  grata  fatetur  item. 

Non  sum  solvendp  ,  sed  quas  me  dicere  fas  est , 

Virginio  grates  carminé  grata  canam  , 

Inque  Dei  laudera  tua  rarse  muncra  mentis , 

Donec  in  hoc  itiundo  sum ,  celebrabo  Chely. 

Si  reputem|mecuni  modulamina  dulcia  vocnm, 

Concentus  suaves ,  tu  mihi  Phaebus  eris. 


(*)  Elisabeth  Weston  habita  Prague  et  y  mourut.  Sa  tombe  existe  encore 
à  Saint-Thomas,  en  la' même  ville.  Cette  femme  distinguée  se  livrait  aussi 
avec  succès  à  la  culture  de  la  musique.  Son  instrument  était  la  chélys. 
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Ampbîon  mollis  tu  cantu  Numînis  iram  : 

Orpheus  tu  lapides ,  imo  Acheronta,  moves. 

Caesam  hoc  mecum  Rudolphi  tota  fatetur 

Aula  ;  nec  hoc  ipsum  splendida  Roma  negat. 

Gallia  te  célébrât  :  te  tellus  Itala  laudat  ; 

Ingeniique  tui  cautat  Iberus  opes. 

EIrgo  Dei  doniun  est  ars  musica  ,  desine  ,  Mome, 

Hanc  odisse ,  pia  boc  vita  carere  nequit. 

lUa  suas  animo  vires  studiosa  ministrat , 

Mollis  et  à  eu  ris  pectora  fessa  levât. 

Erigit  et  firmat  xnoestos ,  solatia  dicit  ; 

El  fallit  longae  Uedia  loAga  vi». 

Musica  quin  eliam  tranquillae  tcmpore  pacis 

Occinit,  ad  summos  Nuinina  sancta  tholos. 

Musica  Bêlions  rabiem ,  ssvumque  furorem 

Frangit ,  et  est  hosti  grata  futura  suo. 

Musica  fit  duro  suavis  medicina  labori  ; 

Hanc  Superum  munus  quooainus  ergo  negem  ? 

Affectus  régit  illa  pios ,  atque  aspera  flectit 

Pectora ,  virtutem  gignit ,  et  alta  vehit. 

Pace  suos  recréât  cives  :  cervicibus  arcet 

Hohtilem  imbelli,  vimque  minasque  manu. 

Hanc,  Deus  admittit  sancti  ad  Sacraria  templi; 

Ut  justo  in  Psalmis  possit  honore  coli. 

Quid  verbis  opus  est  ?  Conservât  musica  sonos  ; 

Dispellit  nioibos;  firmat  amicitas. 

Mentis  ad  obsequiuro  sen^us  deducit,  et  ipsam 

Ad  superos  mentem  voce  sonantè  trahit. 

Non  tamen  harmoniaro  stoiida  heû  inteliigo  talero  ; 

lUecebris  quae  fit  perniciosa  suis. 

Sed  quà  te  Phœbus ,  laudate  Philippe  ,  beavit , 

Quae  gravis,  aut  Divûm  munere  sola  venit. 

Quae  rapit  ex  humili  aflectus ,  et  toUit  Olympo, 

A  vitiis  animos  quae  provocare  potest. 

Hîs  igiturgaude  donis,  lotumque  per  orbem, 

Cantari  ut  possis,  magne  Philippe,  vale  (*). 


En  d^ageant  ces  vers  de  leurs  ima^^es  allégoricjlies  et  de 
leurs  généralités  surabondantes,  on  en  arrive ,  quant  à  notre 

(*)  DLA.BACK ,  op.  cit, ,  t.  Il ,  p,  ;j29. 
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objet,  à  la  constatation  des  faits  suivants  :  i«>  Elisabeth  Weston 
était  une  élève  du  grand  maître  ;  2^  la  cour  entière  de  Rodol- 
phe II  acclamait  le  talent  oc  divin  »  de  notre  compatriote  ; 
3^  Rome  en  était  vivemement  enthousiaste  ;  l'Italie  entière 
célébrait  les  louanges  de  TOrphée  belge;  4^  A  elle  se  joignaient 
la  France  et  l'Espagne  ,  où  on  interprétait,  avec  ravissement , 
les  compositions  de  Philippe  De  Monte  ;  5<>  la  poète  fait  des 
vœux  pour  que  l'univers  entier  rende  longtemps  encore  hom- 
mage à  l'illustre  musicien.  * 

On  a  une  preuve  matérielle  de  la  vogue  des  productions  de 
Philippe  De  Monte  en  Italie ,  par  les  rééditions  multiples  qui 
ont  été  faites  à  Venise ,  chez  Scott ,  Gardane  ,  etc.,  des  motels 
et  des  madrigaux  du  directeur  de  la  chapelle  impériale  à  Pra- 
gue, motets  et  madrigaux  imprimés  d'abord,  selon  les  bibliogra- 
phes, àingolstadt  (^).  Les  livres  quatorze  ,  quinze,  seize,  dix- 
sept  et  dix-huit  de  ses  madrigaux  sont  restés  lettre  close  pour 
Fétis.  Par  contre ,  Fétis  cite  de  Philippe  De  Monte  un  recueil 
de  messes  à  six  et  à  huit  voix  ,  qui ,  après  avoir  paru  à  Anvers 
en  1557,  y  a  été,  selon  lui,  réimprimé  en  1628,  «chez  les  héri- 
tiers de  Philippe  Phalèse.  »  Or,  celte  réédition  n'est  pas  men- 
tionnée dans  la  monographie  phalésienne  de  M.  Goovaerts.  Où 
existe-t-elle  ? 

Parmi  les  recueils  de  la  Bibliothèque  de  Meaux,  signalés  par 
M.  Pontécoulant  (2) ,  il  en  est  deux  qui  contiennent  des  com- 
positions de  Philippe  De  Monte.  Le  premier  est  de  1570 ,  et  en 
renferme  encore  de  Costeley ,  Chevalier ,  Marchandy. ,  Orlando 
(de  Lassus) ,  Millot  et  Grouzi.  Le  second  ,  qui  est  de  1575,  en 
comprend  également  de  Lassus ,  outre  celles   de  Meldaert , 


(*)  Voy.  le  tome  VI  du  présent  ouvrage. 

(3)  France  musicale  du  23  septembre  et  du  14  octobre  1860. 
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Millot ,  De  Castro ,  Maillard.  Les  autres  collections  de  la  bi-  ' 
bliolhèque  de  Meaux  sont  signées  des  noms  suivants  : 

1559.  Ârcadet,  Jannequin,  Certon,  Goudimel,  Dutertre,  Millot, 
Leschenet,  Gyprian  de  Rore,  Uilaire  Penet.  —  1564.  Arcadet, 
Millot,  Besancourt.  Goudimel.  —  1564.  Maillard,  Jacotin,  Jaquet, 
Roger ,  Villiers ,  Gosse ,  Passereau ,  Jannequin ,  Luppi ,  Arcadet , 
Richafort,  Vassal.  —  1567.  Arcadet,  Maillard, Bussi,  Gerton,  Godard. 

—  1567.  Arcadet,  Maillard,  Hesdin,  Roger,  Sandrin ,  Gombert, 
Boquin,  Gadéac,  Gerton,  de  Bussy,  Gréquilion  ,  Jacotin.  —  1567. 
Delafond,  Goudimel,  Gerton,  Tourteau,  Nicolas,  Formentin,  Des- 
bordes, Gostelez.  —  1570.  Orlando,  Millot,  Bussy,  Roussel,  Berr 
trand.  —  1571.  Arcadet,  Nicolas,  Orlando,  Grouzi,  Abran,  Rovince. 

—  1571.  Millot,  Gosteley,  Jehan,  de  Briault,  Bercoy,  Orlando.  — 
1572.  Orlando,  Arcadet,  Nicolas,  Goudimel,  Entrague.  —  1572. 
Grouzy,  Arcadet,  Jannequin,  Goudimel,  Mithou,  Nicolas,  Tourteau. 

—  1573.  Orlando,  Gosteley,  Arcadet,  Rore,  Gerton. 

Gosteley  ou  Ck)stelez ,  Marchandy ,  Meldaert ,  Dutertre ,  Be- 
sancourt,  Yassart,  Boquin,  De  Bussy,  De  la  Fond,  Desbordes, 
Bercoy,  Abran,  Rovince,  Entrague,  Grouzy,  Mithou,  Nicolas 
et  Tourteau,  autant  de  maîtres  du  XVI®  siècle  inconnus  à 
Fétis.  Nous  concevons  que  Fétis  n'était  point  obligé  de  con- 
naître les  particularités  de  la  vie  de  chacun  de  ces  musiciens  ; 
mais,  comme  son  Dictionnaire  n'est  pas  seulement  biographi- 
que ,  mais  bibliographique ,  il  convenait ,  du  moins ,  que  l'un 
comme  l'autre  fussent  enregistrés,  pour  avoir  été  édités  par  les 
presses  d'Adrien  Le  Roy  et  Robert  Ballard  (^).  C'était  d'ailleurs 
un  moyen  d'attirer  sur  eux  l'attention  des  érudits  qui  n'ont 
pas  la  faculté  d'aller  dépouiller  les  collections  mêmes. 

Les  réimpressions  phalésiennes  offrent  divers  recueils  aux- 
quels Philippe  De  Monte  a  collaboré,  et  notamment  :  les  Har- 


(')  On  peut  voir  ,  dans  les  Musiciana  de  Wekerlin ,  quelques  autres 
noms  de  musiciens,  la  plupart  français,  oubliés  ou  négligés  par  Fétis. 
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monte  céleste  (1589  et  1593) ,  la  Symphonia  Angelica  (1590), 
la  Musica  divina  (1591  et  1595) ,  le  Lauro  verde  (1591) , 
la  Melodia  olympica  (1591  et  1594) ,  madrigaux  à  huit  voix 
(1596  et  1597) ,  le  Trionfo  di  Dort  (1591  ,  1601  et  1614) ,  le 
Paradiso  musicale  (1596),  et  la  Ghirlanda  di  madrigali 
(1601).  Fétis  ne  donne  généralement  que  les  deuxièmes  édi- 
tions de  ces  recueils  anversois.  Il  a  omis  le  Trionfo  di  Dori, 
Gerber  rapporte ,  d'après  Hawkins ,  qu'un  portrait  à  l'huile 
de  Philippe  de  Monte  se  trouvait,  en  1780,  dans  l'église 
métropolitaine  de  Cambrai ,  où  le  maître  avait  une  prébende 
non-résidente  (*).  Ce  portrait,  selon  toute  vraisemblance ,  aura 
disparu,  peu  après,  dans  le  gouffre  révolutionnaire,  car  il  n'est 
signalé  dans  aucune  collection  particulière  ou  publique  ,  que 
nous  sachions.  Le  distique  suivant  figurait  au-dessous  de 
l'effigie  : 

CERNIMUS    EXCELSUM,     MENTE,    AHTE   ET   NOMINE   MONTEM  , 

Quo  Mus/E  ET  Charités  constituere  domum. 

Le  portrait  de  Sadeler  ,  pris  du  vivant  de  l'artiste  ,  et  illu- 
miné du  prestigieux  talent  du  graveur  belge ,  diminue  les 
regrets  de  cette  perte.  La  figure  de  Tillustre  musicien ,  bien 
qu'un  peu  déprimée,  accuse  la  bonté,  l'honnêteté.  C'est  le  type 
flamand  —  nous  oserions  ajouter  malinois  —  dans  ce  qu'il 
offre  de  plus  caractéristique.  Le  chapeau  disgracieux  dont  il 
est  coiffé ,  et  qui  était  sans  doute  le  bonnet  de  cérémonie  de  la 


(*)  «  Sein  Bild  in  Oolgem.,  wonach  unse  Kuprerstiche  verfertigt  sind  , 
befand  sich  1780  noch  in  der  Kirche  zu  Cambrai,  wie  Hawkins  bemerkt.» 
Lean^an^  t.  IV  ,p.  740.  Faisons  remarquer  ici  que  l'historien  musical 
anglais  ne  parle  du  tout  d'un  portrait  peint.  11  dit  simplement  :  «  In  that 
Church  (of  Cambray)  was  a  portret  of  him  (Philippus  De  Monte).  Voyez, 
plus  loin ,  à  la  page  85. 


Que  Mitae,  et   Oiantes    conseâufre    émtum . 
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cour  impériale  de  Prague  sous  Rodolphe  II ,  n'ôte  rien  à  sa 
physionomie  douce  et  avenante.  Après  tant  d'essais  infructueux, 
voici ,  en  regard  ,  une  reproduction  rigoureusement  exacte  , 
grâce  aux  perfectionnements ,  de  jour  en  jour  plus  miracu- 
leux ,  de  la  photolithographie.  L'inscription  lui  assigne  l'âge 
de  77  ans  :  Philippus  de  Monte,  Belga,  D.D,  Max.  II  et 

RODOLPH.    II     ROM.     IMP.     CUORI  MUSIGI  PRiEFECTUS,   METRO- 

POL.  EccLESiiE  Cameragensis  ganonigus  et  THESAURARIUS, 
.Etatis  SU.E  LXXVII,  A.  D.  MBXCIV. 

Âmbros  fait  le  plus  brillant  éloge  des  productions  de  Phi- 
lippe De  Monte,  qu'il  place,  comme  pureté  de  lignes  et  comme 
discrétion  d'harmonies,  bien  au-dessus  des  principales  compo- 
sitions de  son  temps.  L'onction  douce  et  affectueuse  de  ses 
motets  le  ramène  plutôt ,  ajoute-t-ii ,  vers  les  anciens.  C'est 
peut-être  à  cette  simplicité  pénétrante  qu'il  dut  ses  succès , 
non- seulement  comme  compositeur,  mais  comme  didacticien  ; 
car ,  si  sa  musique  était  sereine  et  placide,  ses  leçons,  par 
induction,  n'ont  pu  être  rebutantes.  II  a  déjà  été  question  d'un 
de  ses  élèves  les  plus  distingués  ,  Jean  De  Macque  (^). 

En  1580,  c'est-à-dire  peu  de  temps  avant  que  la  musique 
subît  une  transformation,  amenée  lentement  par  des  essais 
successifs  ,  Philippe  De  Monte ,  dans  la  dédicacé  à  Rodolphe  II 
de  son  huitième  livre  de  madrigaux  à  cinq  voix,  parus  à 
Venise,  s'immole  sur  le  terrain  de  la  musique  de  chambre,  où 
il  excellait  cependant  (*),  avec  une  abnégation  et  une  humilité 
vraiment  touchantes ,  en  avouant^  ingénument  qu'il  est  resté 
bien  en-dessous  de  l'objectif  caressé  par  les  esprits  hardis  et  inves- 
tigateurs :  €  Chacun  a  voulu ,  dit-il  en  substance ,  trouver  du 
neuf  et  atteindre  la  perfection.  Nous  voilà  pourtant  loin  encore 


(»)Au  chapitre  !•'  dut.IVde  la  Musique  aux  Pays-Bas^  etc.,  adfinem. 
(<)  Voir  Texemple  qu'en  donne  Hawkins  dans  son  ffUtoire  de  lamusique. 
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de  la  sublimité  qu'on  pourrait  réaliser  !  Je  suis  un  de  ceux  qui, 
faisant  de  la  musique  une  profession ,  ont  essayé  de  lui  ouvrir 
une  voie  nouvelle ,  pour  charmer  et  distraire  à  la  fois  ceux  que 
les  affaires  de  la  politique  absorbent.  Or ,  plus  j'ai  déployé 
d'efforts ,  plus  je  me  suis  senti  écarter  du  but  que  je  m'opi- 
niâtrais  à  poursuivre.  Mais ,  si  l'éloge  n'est  point  mérité ,  le 
blâme  non  plus  ne  me  revient  guère ,  en  tenant  compte  de  mes 
intentions.  »  Rodolphe  II  n'avait-il  point  apprécié ,  à  leur  juste 
valeur  ,  les  harmonieux  madrigaux  du  grand  maître  ? 

Voici  un  fragment  de  cette  dédicace ,  écrite  en  italien  assez 
tourmenté ,  et  datée  de  Prague  le  4  mai  de  l'année  susdite  : 

Se  fin  qui  sacra  Gesarea  Maestà  si  è  visto  che  quanto  ogn'  une 
pùo  va  cercando  di  ridur  la  musica  con  nuovo  stile  à  maggior  per- 
fettione,  necessariamente  ne  segue  ch'elle  non  è  ancor  giunta  à 
quella  eccellenza  che  porrebbe  arrivare.  Essendo  io  dunque  uno  di 
quelli  che  délia  musica  fanno  professione  ,  se  ben  quanto  piû  ho 
cercato  di  trovare  strada  da  peter  più  dilettare  a  quelli ,  che  d*essa 
debbono  e  possono  dar  giuditio ,  tanto  piû  forse  me  ne  sia  discos- 
tato ,  niente  dimanco ,  facendo  quant'  io  posso ,  e  specialmente 
par  dillettar  à  quelli  è  necessaria  per*  ristorare  gli  spiriti  affa- 
cicati  nelle  cose  più  necessarie  al  viver  politico  ;  se  io  non  méritasse 
lodedeir  effecto,  non  perô  merito  biasmo  délia  mia  intentione..  (*). 

Inutile  d'aligner  ici  toutes  les  appréciations  du  génie  de 
Philippe  De  Monte  :  notre  travail  n'est  point  destiné  à  cela.  Il 


(I)  Copié  en  1874  sur  l'exemplaire  qu'on  possède  de  ce  huitième  Uvrede 
madrigaux  à  5  voix ,  à  la  Bibliothèque  publique  de  Venise.  On  y  possède 
aussi  du  même  maître  le  quatrième  livre  de  madrigaux  à  4  voix ,  dont  la 
dédicace,  datée  du  30  juillet  1581^  est  adressée  au  comte  George  deMont- 
forl.  Les  madrigaux  sont  'au  nombre  de  vingt-huit.  On  conserve  encore , 
au  même  dépôt,  une  réimpression,  faite  à  Venise,  en  1568,  chez  Claudio 
Correggio^  du  premier  livre  de  madrigaux  à  6  voix ,  de  Philippe  de  Monte* 
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nous  sera  permis  toutefois  de  détacher  des  notes  puisées  dans 
le  manuscrit  de  Pitoni  conservé  à  la  basilique  de  Saint-Pierre 
à  Rome ,  ce  qui  est  relatif  à  notre  glorieux  maître.  Nulle  part , 
que  nous  sachions ,  l'éloge  n'a  atteint  ces  limites  extrêmes  : 

Filippo  de  Monte,  Fiammengo,  huomo  stimatissimo^  insigne  e 
grande  nelle  compositioni  armoniche,  il  quale,  per  la  sua  quasi 
soprahumana  intelligenza  e  superiorità  à  tutti  gli'  altri  compositori 
délia  sua  natione,  ottenne  d'esser  maestro  di  capella  di  due 
imperatori,  Massimiliano  2<»  e  Ridolfo  2®  ;  fu  canonico  délia  chiesa 
metropolitana  cameracense  ,  visse  honorato  da  tutti  i  prencipi  amo- 
revoli  délia  sua  virtù ,  essendo  stato  mirabile  nelle  compositione  de 
madrigal],  quel  lascia  numërosi  testimonii  d'ingegDO  fecondis- 
simo  con  li  quai  acquistô  voce  alla  sua  fama  ,  e  nelia  sua  effigie  fû 
composte  il  seguente  distico  referito  dal  Brancaccino . . . 

« 

Quant  au  poste  élevé  qu'il  remplit  à  Prague ,  il  suffira  de 
grouper  autour  de  lui  la  nombreuse  et  savante  phalange  qu'il 
dirigea  à  la  chapelle  impériale  de  Rodolphe  IV ,  pour  en  faire 
ressortir  toute  l'importance.  Les  renseignements  fondamentaux 
que  nous  fournirons,  ont  été  puisés,  par  le  chevalier  Von 
Koechel,  aux  HofzalhmeisteramtS'Rechnungen.  Le  reste  est 
le  résultat  de  nos  propres  informations. 

La  chapelle  impériale  n'avait ,  en  1544 ,  qu'un  personnel  de 
37  membres ,  qui ,  en  1556,  s'éleva  au  chiffre  de  56,  et,  en  1564, 
au  chififre  de  83,  pour  retomber  ensuite,  à  la  mort  de  Mathias  I, 
c'est-à-dire  en  1619,  à 60  membres.  Cette  phase  brillante,  appe- 
lée la  Période  néerlandaise ,  offre  une  série  nombreuse  de 
maîtres  et  de  vice-maîtres,  de  chantres  et  d'instrumentistes  du 
plus  éminent  mérite.  Après,  vient  la  période  italienne,  à  laquelle 
succéda  définitivement  la  période  allemande. 

Parmi  les  dispositions  réglementaires  relatives  à  la  maîtrise 
placée  sous  la  direction  des  Néerlandais,  il  en  est  une,  emprun- 
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tée  à  une  ordonnance  de  Ferdinand  I,  de  1554,  où  se  remarque 
ce  qui  suit  : 

• 
Uber  das  sollen  Ime  auf  unnderhaltung  sein  selbs  Person  ,  auch 
eines  Preceptors  zu  der  Grammaticen ,  aines  SchalTers,  aines  Haus- 
Unechts ,  einer  Kôchin  und  ihrer  Gehilfin ,  eines  Preceptors  zum 
vorsingen  und  24  Singer-knaben  fur  essen,  trinkhen,  Herberg,  pet- 
gelt,  Wesh  und  fur  allen  Hausrat  wochentlich  funf  und  dreissig 
Gulden  Reinisch  in  Mûntz  gereirht  werden.  Davon  selle  eraucb  aile 
obbemelte  Personen  ausser  seins  und  der  Knaben  zu  besolden 
schuldig  sein  (*). 

Une  ordonnance  de  Maximilien  II,  de  1567,  offre  un  para* 
graphe  ainsi  conçu  : 

Und  sollen  hinfûro  zwelf  Singer  knaben  bey  unnserer  Gantorey 
ordinariter  gehalten  werden ,  unnd  wann  derselben  Ainer  oder 
mer  mutiren  wirdet ,  so  wôUen  wir  je  Âinem  zu  Zerung  wider- 
sumb  Ânhaimbs  zu  zichen.  Zwainzig  Garolus  gulden ,  unnd  danu 
sdr  er  studiéren  wolte  auf  ain  Jar  Unterhaltung  Âchzig  Garolus 
gulden  dauider  in  Niderlandt  richtig  machen  lassen. 

Ne  dirait-on  pas  que  ces  dispositions  sont  modelées  sur  quel- 
que règlement  de  maîtrise  flamande?  L'influence  de  nos  maîtres 
à  l'étranger  a  été,  on  le  voit,  à  la  fois  artistique,  scientifique  et 
administrative.  Sous  le  même  Maximilien  II ,  le  nombre  des 
sopranistes  put  être  augmenté  facultativement ,  en  1576 ,  de 
quatre  ;  soit  seize  en  total.  L'action  de  Philippe  De  Monte  est 
manifeste  ici. 

Pour  parvenir  à  connaître  intégralement  la  liste  de  tous  les 

(*)  Dans  ces  citations  exotiques,  nous  nous  conformons  rigoureusement 
à  l'ortographe  des  documents  consultés ,  en  dépit  des  nombreuses  irrégu- 
li^rités  oui  les  déparent . 
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musiciens  néerlandais  qui  ont  été  utilisés ,  pendant  près  d'un 
siècle  et  certainement  davantage  (4) ,  il  faudrait  autre  chose 
qu'une  tabelle  remplie  de  noms  déllgurés  en  quelque  systé- 
matiquement. Nous  nous  en  contenterons,  faute  de  mieux,  pour 
quelques  premières  ébauches.  Des  recherches  et  des  études 
ultérieures  compléteront  quelque  jour ,  nous  l'espérons , 
cet  essai  de  restitution.  Voici  donc  les  noms  dont  la  forme  a 
été  conservée  assez  intacte  ou  dont  la  notoriété  a  été  assez 
grande ,  pour  pouvoir  les  rattacher  sûrement  aux  Pays-Bas. 
Certains  d'entr'eux  sont  munis  par  nous  d'une  série  de  notes  et 
de  documents  propres  à  en  faire  ressortir  l'importance.  N'ou- 
blions point  que  le  moindre  chantre ,  admis  à  une  pareille 
institution ,  devait  savoir  à  fond  la  théorie  et  la  pratique  de 
l'art  musical.  Rien  d'étonnant  dès  lors  si  plusieurs  d'en- 
tr'eux,  tout  en  remplissant  un  emploi  modeste,  ont  publié  des 
compositions  qui  ont  rendu  leur  nom  célèbre. 

D'abord,  les  musiciens  flamands  et  v^allons  de  1543  à  1564  : 

Premier  maItre  de  chapelle.  —  Ârnoldusde  Prugkh  (1543- 
1545).  —  Peirus  Moessanus  ou  Maessens  (1546-1560  ou  1562).  — 
Johann  Castiletti  (novembre  1563  à  novembre  1564). 

Deuxième  maître  de  chapelle.  —  Petrus  Moessanus  (1543-1545). 

Organiste.  —  Jacobus  Von  Paus  ou  Buus  (1553-1564). 

Chantres.  —  Heinricus  de  Glevis  (1544-1549).—  Sigmund  Fabri 
(1545-?. .0-  —  Johannes  de  Rotta ,  ou  Roda,  ténor,  (1546-1564). 
—  Johannis  Custos,  ténor,  (1546-1560).  —  Andréas  Cornet,  alto, 
(1548-1554).  —  Johannis  Régis  (1548-1549).  —  Andréas  Rissweck , 
alto  (1548-1560).  —  Johannis  de  Ho rla,  ou  Horto,  ténor  (1548- 
1566).  —  Johannis  Wine,  basse  (1549-1560).  —  Arnold  Tuscaen 
(1549-?...).  —  Oswald  Summer,   alto  (1553-1560.)—  Wilhelm 

(*)  Les  renseignements  officiels  ne  vont  pas  au-delà  de  1543.  Ce  qui  a 
été  dit  de  Mathias  Corvin,  au  tome  IV,  p.  34  de  ce  livre,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  une  participation  néerlandaise  antérieure  à  cette  date. 
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Sinapius,  ténor  (1553-1558).  —  Petrus  Putter,  ou  Puttre,  ténor 
(1553-1560).  —  Petrus  Firminius,  alto,  (1553-1554.)  —  Martinus  de 
Maulde,  alto  ,  (1553-1558).  —  Johannis  Tiberghem,  basse  (1553- 
1564).  —  Johannis  Cleve  ,  ténor  (1553-1564).  —  Màrtinus  Hasdael, 
basse  (1553-1567).  —  Oliverius  Fremault,  alto  (1553-1564).  — 
Johannis  Ck)ene  1556-1558).  —  Arnold  Van  Buren  (1557-1560).  — 
Christian  Hollander  (1559-1564).  —  Johannis  Luis,  ou  Huys,  basse 
(1559, -1-7 mars  1567).  —  Antoine  De  la  Court  (1559-1567).  —Michel 
de  Baysenus  (1559-1564).  —  I^mpertus  Vrenen  (1560-1577).  — 
Erasme  Bock  (1563-1564).  —  Dionys  Fabri  (1563-1564).  —  E^de 
Von  Ammerfort  (1563-1564).  —  Henri  De  la  Court,  alto  (1563- 
1567).  —  Bernhard  Von  Waertere  (1564-1566).  —  Jesse  Wauters 
(1564-?...).  —  Wilhelm  Castelhan  (1564-?. ..).  Adam  de  Ponte 
(1564-?. . .).  Otto  Hacken  (1564-?. .  .)• 

Précepteurs  des  sopranistes.  —  Cornélius  Block  (1544-1545). 
—  Peter  Ruess  (1546-?...).  —  Petrus  de  Rota  (1546-1548).  — 
Joh.  Baybeck  (1556-?...). 


BRUCK  (Arnold  DE),  maître  de  chapelle  de  1543  à  1545. 
Broeck  ou  Broek^  qui  signifie  terrain  marécageux ,  a  été, 
pour  ceux  qui  ignoraient  la  langue  flamande,  l'objet  d'une 
foule  de  méprises  et  d'erreurs.  Prononcé  par  les  Flamands , 
ce  mot  sonne  hrouk;  dans  la  bouche  des  Wallons  ou  des 
Français,  il  devient  hreuk.  Ajoutez  à  cela  la  manière  tudesque 
de  prononcer  le  h ,  au-delà  du  Rhin ,  lequel  h  se  transforme 
ainsi  en  p  ^  et  vous  aurez  devant  vous  un  gâchis  onomastique 
aussi  rebutant  qu'inextricable.  Si  alors ,  comme  le  cas  va  s'en 
présenter,  le  ck  se  change  en  ch,  il  n'y  a  plus  vraiment  moyen 
de  s'y  reconnaître.  En  posant  ainsi  la  question ,  nous  en  avons 
sondé  les  mystères  et  saisi  les  ramifications. 

A  propos  de  l'étymologie  du  plus  ancien  maître  de  la 
chapelle  impériale ,  Fétis  hasarde  ces  puérilités  :  «  Il  vit  le 
jour  à  Bruges,  d'où  lui  est  resté  le  nom  d'Arnold  va7i 
Brugghe ,  van  Bruck,  van  Bruch  {Bruchy  ancienne  orto- 
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graphe  flamande  de  Bruges).  Les  Allemands  lui  ont  donné  le 
nom  d'Arnold  von  Pruck,  et  les  Italiens  celui  d'Amoldo 
de  Ponte,  parce  que  Bruch  ou  Brug  signifie  Pont  en  flamand, 
comme  Brucke  en  allemand  ,  et  Ponte,  en  italien,  s 

Des  preuves  certaines  de  la  naissance  du  musicien  à  Bruges, 
on  n'en  possède  guère,  que  nous  sachions.  Les  noms  d'origine, 
au  Xyi«  siècle,  étaient  déjà  devenus  patronomiques,  ne  cessons 
point  de  le  répéter.  Et  d'ailleurs  ,  Jean  Van  Eyck ,  Tillustre 
peintre ,  qui  précéda  d'un  siècle  notre  artiste ,  ne  s'est  point 
appelé  Jean  de  Bruch,  mais  Jean  de  Bruges^  ou  van  Brugghe. 
Il  s/en  suit  clairement  qu'Arnold  de  Broeck ,  dit  de  Bruck , 
appartient  à  l'ancienne  et  nohle  famille  des  Van  den  Broeck , 
le  de  remplaçant  le  van  den  ,  comme  le  cas  s'en  est  produit 
tant  de  fois ,  surtout  dans  le  pays  wallon  ou  français. 

Aux  deux  groupes  de  Brouck  et  de  Breuck^  se  rattachent 
diverses  familles  néerlandaises ,  munies  souvent ,  dans  les 
chancelleries  tenues  par  des  commis  ignorants  ou  négligents, 
d'une  ortographe  mêlée  qui  ne  saurait  faire  prendre  le  change, 
à  cet  égard,  que  par  ceux  qui  n'entendent  rien  au  débrouille- 
mcnt  de  nos  anciens  papiers  publics. 

En  1476 ,  on  rencontre  un  chambellan  de  Charles-le-Témé- 
raire  du  nom  «  d'Alexandre  De  Breuq  (*).  »  En  1505,  les 
comptes  de  Furnes  mentionnent  un  a:  Jean  Du  Breucq ,  d  con- 
seiller de  Philippe-le-Beau.  Dans  les  registres  de  Bruges , 
nous  trouvons,  en  1545,  un  «  Claes  De  Breucq/ filius  Louys.  » 
^Ailleurs  ,  s'offre  un  «  Jean  Du  Breucq,  escuier,  seigneur  de 
Stavele.  »  En  fouillant  la  collection  des  patentes  militaires ,  aux 
Archives  générales  du  Royaume ,  nous  y  avons  vu  un  «  Nicolas 
De  Breucq.  »  Une  famille  d'architectes  porte  également  ce  nom 
tronqué  (*). 


(*)  Le  q  remplace  ici  le  k. 

{')  Schayes  leur  donne  Tortographe  Du  Broecq. 
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Pour  les  De  Bruecq ,  on  n'a  que  l'embarras  du  choix  : 
(T  Jacopo  Bruecq,  nato  vicino  a  S.  Oriiero,  $çentihuomo,  grande 
scultore,  »  d'après  Guichardin  (*)  ;  »  Thomas  Du  Bruecq,  bailli 
du  mélier  d'Assenede  en  1548  ;  André  Du  Bruecq  ,  huissier  du 
grand  conseil  de  Malines ,  en  4549  (*)  ;  Guidon  Du  Bruecq , 
échevin  à  Bruges  ,  en  1576  ;  le  baron  De  Bruecq ,  gouverneur 
de  la  ville  d'Aire,  en  1657  ,  etc.  Ce  qui  est  signiGcatif ,  irréfu- 
table ,  c'est ,  en  1546 ,  «  maistre  Antone  Du  Bruec ,  prebstre , 
demorant  en  la  ville  de  Gand ,  »  lequel ,  sur  l'acte  de  relief  du 
fief  c  de  le  Vigne  »  à  Flobecq ,  aboutissant  c  au  courtil  Guil- 
motte  du  Bruecq,  -»  pose  en  toutes  lettres  la  signature  :  c  A.  de 
Palude  (3).))  Or,  nous  l'avons  constaté  plus  haut,  Broeck  a  pour 
signification  exacte  le  mot  marais  ,  qui  en  latin  se  traduit  par 
palus. 

Toutes  les  autres  variantes  que  Ton  pourrait  rencontrer  ,  se 
rattachent  à  nos  deux  groupes  principaux^  et  Arnold  De  Bruck, 
comme  Jacques  DeBrouck,  son  collègue  à  la  chapelle  impériale, 
et  peut-être  son  parent,  s'y  relient  directement.  Que  maintenant 
l'une  des  branches  de  cette  grande. famille  ait  été  établie  à 
Bruges,  ce  qui  est  un  fait,  et  y  ait  donné  le  jour  à  notre  musi- 
cien ,  ce  qui  est  une  conjecture,  voire  même  une  probabilité,  si 
Ton  veut,  il  ne  s'en  suit  guère  qu'il  faille  recourir  à  des  étymo- 
logies  ridicules  pour  y  constater  cette  naissance. 

MAESSENS  (Pierre),  sous-directeur  de  la  chapelle  de  Fer- 
dinand IV  de  1543  à  1545 ,  et  maître  de  la  même  chapelle  , 
après  Arnold  De  Bruck  ,  de  1546  à  1562.  Fétis ,  qui  cherche 
midi  à  quatorze  heures  pour  certains  noms  dont  la  signification 

(*)  II  florissait  à  l'époque  de  rbistorien  italien.  Un  sculpteur  du  même 
nom  ,  vivant  dans  le  première  moitié  du  XVI*  siècle ,  est  porté  comme 
natif  de  Mons. 

(*)  II  avait  sa  résidence  à  Lessines. 

(3)  Collection  de  cliartes  de  reliefs  de  fiefs ,  aux  Archives  générales  du 
Royaume. 
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n*ofrre  de  prise  à  aucune  difficulté  sérieuse,  laisse,  en  revanche, 
dans  Tobscuriié  la  plus  complète ,  certains  autres  noms  qui 
réclament  le  secours  d'une  érudition  ingénieuse  et  persévé- 
rante. C'est  la  cas  pour  Pierre  Moessanus ,  Mosanus  ou  Maes- 
sens^  contraction  de  Maessenus.  Cette  dernière  appellation 
nous  fournit  la  clef  de  Ténigme ,  Macs,  d'abord,  étant  la  déno- 
mination familière  de  Thomas ,  transformée  en  nom  de  famille, 
ou  bien  le  nom  flamand  d'un  des  principaux  fleuves  de  la  Bel- 
gique :  la  Meuse. 

Nous  penchons  pour  Tassimilation  de  la  première  étymologie , 
à  cause  de  l'absence  d'un  Van  der  ou  d'un  de  ,  qui ,  précédant 
le  nom  de  Maesen  ,  le  rattacherait  à  la  famille  bien  connue  de 
Van  der  Maesen.  Avec  la  désinence  en  ,  avec  lé  redoublement 
de  Vs ,  et  sans  le  préfixe  Van  der  ou  de ,  Maessen  ou  Maessens 
est ,  comme  les  Janssen  ou  les  Janssens ,  un  prénom  devenu 
patronomique ,  auquel  on  a  joint ,  en  des  temps  immémoriaux  , 
le  mot  zone  y  zeune,  sone,  seune,  pour  désigner  la  descen- 
dance  du  premier  degré ,  et  z  ou  s  ,  pour  le  deuxième  degré. 

Von  Koechel  le  fait  naître  à  Gand ,  nous  ne  savons  d'après 
quelles  données.  Il  y  avait  là^  comme  on  le  verra  bientôt ,  une 
famille  Maes,  qui  a  fourni  à  l'art  musical  plusieurs  de  ses 
membres. 

Jusqu'ici ,  un  seul  épisode  de  la  vie  de  Pierre  Maessens-  a  été 
mis  au  jour.  Il  concerne  un  recrutement  de  chantres  ,  qu'il  fut 
chargé  de  faire,  aux  Pays-Bas,  en  1553,  par  Ferdinand  I®*'.  Le 
roi  de  Bohème  le  dépêcha  à  sa  sœur  Marie  de  Hongrie ,  qui 
gouvernait  alors  les  Pays-Bas.  Une  lettre  de  celle-ci  à  Marie , 
femme  de  Ferdinand  ,  atteste  que  le  recrutement  eut  lieu  au 
mois  d'avril  de  la  dite  année.  La  voici ,  d'après  la  minute  qui 
en  existe  aux  Archives  générales  du  royaume  : 
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Madame, 

Ayant,  par  ce  porteur,  le  maistre  de  la  chapelle  du  roy,  mon 
seigneur  et  frère,  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  je  luy 
ay  incontinent  fait  donner  adresse ,  afûn  qu'il  puist  recouvrer  les 
chantres  qu'il  sçavoit  estre  propices  pour  le  service  et  au  désir  du 
dict  seigneur  roy,  chose  en  quoy  me  suis  très  volentiers  employée  pour 
l'entière  affection  que  j'ay  de  luy  povoir  faire  sei-vice,  et  à  vous, 
Madame,  tout  plesir  et  amytié,  à  quoy  vous  prie  estre  certaine  que 
me  trouverez  tousjours  preste  continuer  en  tout  ce  dont  il  vous 
plaira  m'avertir  et  de  très  bon  ceur ,  comme  congnoist  le  Créateur, 
auquel  je  prie.  Madame  ,  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  Gest 
de  Bruxelles ,  le  IXe  d'avril  1553. 

Entre  le  9  et  le  45  avril ,  c'est-à-dire  au  bout  de  six  jours ,  la 
mission  de  Pierre  Maessens  était  achevée.  Le  maître  avait 
réussi  non-seulement  à  trouver  quelques  voix  à  sa  convenance, 
mais  il  était  parvenu  à  rassembler  les  éléments  nécessaires  pour 
la  formation  d'une  chapelle  entière,  ain  ganze  Capelln,  Aussi 
la  gouvernante  de  nos  provinces  fait-elle  un  éloge  flatteur  de 
l'habileté  avec  laquelle  les  négociations  ont  été  menées  ,  et  du 
zèle  soigneux  qu'il  a  mis  dans  l 'accomplissement  de  toutes  les 
prescriptions  de  sa  mission  délicate.  Sa  lettre ,  rédigée ,  cette 
fois  en  allemand,  mérite  d'être  reproduite  : 

Wir  Maria,  etc.,  unnser  Lieb  unnd  FreunndschafTt  zu  vor  ; 
durchleichtige ,  hochgebomner  Furst ,  besunder  geliebter  Vetter , 
£.  L.  schreiben  ,  unns  unlanngst  bey  rômischer  zu  Hungern  unnd 
Behaim  Kûnigliche  Wirde,  etc.,  mmsers  freundtlichen  liebsten 
Herrn  und  Brueders  Cappelmaister  Petro  Moseno  ,  von  wegen  Be- 
furderung  etlicher  Singer  zu  Aufrichtung  einer  Gappeln ,  uberge- 
schicht  haben  wir  inhalts  freundtlich  vernomen  ;  unnd  darauf 
E.  L.  zu  freundtlicher  Wilfarung  derselben  Begern  nach  ermellten 
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Mosenum  an  die  Enode  unnd  Ortte  da  fumemblich  die  Singe 
diser  Zeit  zu  beklumen  gewest ,  mit  beharlichen  bevelichs  Brieven 
unnd  sonnst  aller  Notturfft  dermassen  befurdert  unnd  Ànlaittung 
geben ,  das  er  volgenndt  durch  sein  selbst  Abhanndlung  unnd  fur- 
gewenndten  Vleis  ain  gannze  Cappeln  mit  Personen  unnd  Stimen 
zim  blicher  Massen  verseben,  seinem  habennden  Bevelich  nacb 
aufgebrocbt,  bestelt  unnd  dieselbigen  albereit  E.  L.  zuegeferttigt  ; 
solicbes  wollten  wir  E.  L.  zu  freundtlicher  Wideranndtwurt  nicht 
verballten  mit  dem  Erbieten  worinnen  iwir  £.  L.  sonnst  weitter  an- 
geneme  Freundschafft  zu  erzaigen  wusten  ,  sollen  unes  E.  L.  aller 
Gebur  unnd  Muglicheit  ieder  Zeit  zu  derselben  besten  berait  unnd 
willig  baben.  Geben  zu  Brussel ,  in  Brabanndt ,  den  15^  Tag 
Apiilis  anno  (15)35  (^). 

Il  doit  y  avoir  exagération  dans  le  rapport  de  Marie  de 
Hongrie ,  quant  au  nombre  de  chantres  recrutés  par  Pierre 
Maessens  ,  ou  bien  plusieurs  défections  doivent  avoir  eu  lieu  , 
puisque  reffectif  des  voix  ,  à  l'année  1553 ,  ne  porte  que  neuf 
nouveaux  chantres ,  sans  les  sopranistes,  qui  Joints  à  ce  mince 
total  y  peuvent  avoir  tout  au  plus  formé  une  phalange  d'une 
vingtaine  de  voix.  Or,  nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  le  per- 
sonnel des  musiciens  de  la  chapelle  impériale  était  bien  plus 
considérable. 

Dans  un  état  de  cette  chapelle  de  1554 ,  publié  par  Frédéric 
Finhaber,  nous  voyons,  à  la  suite  de  la  mention  des  émoluments 
de  c  Petrus  Massenus  Moderatus,  »  cette  remarque  : 

Uber  das  sollen  Ime  auf  unnderhaltung  sein  selbs  person ,  auch 
eines  preceptors  zu  der  Grammaticen ,  aines  scbaffers ,  aines  Uaus- 
knechCs,  ainer  Kôchin  und  ihrer  Gehilfin,  aines  Praeceptors  zum  vor- 
singen  und  24  Singerie napen  fur  essen ,  trinckben ,  Uerberg  ,  pet- 

(*)  Archives  générales  du  Royaume.  Papiers  de  la  Secrétairerie  alle- 
mande. Voy.  aussi  Messager^  etc.,  année  1867 ,  p.  111. 
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gelt ,  Wesch  und  fur  allen  Hausrat  wochenllich  funf  und  dressig 
Gulden  Reinisch  in  Mûntz  gereicht  werden.  Davon  solle  er  auch 
aile  obbemelte  Personen  ausser  seins  und  der  Knaben  zu  besolden 
scbuldig  sein. 


Âmbros  cite  du  maître  deux  motets  à  six  voix  :  Memor  esta 
verhi  tui  et  Veni  sponsa  Christi,  comme  spécimens  rarissimes 
de  son  style.  Ils  ont  paru  dans  le  Magnum  opus  de  Nurem- 
berg. Mentionnons  aussi,  pour  mémoire,  une  étude  de  contre- 
point cabalistique  de  Maessens ,  éditée  en  1548 ,  à  Âugsbourg, 
comme  livre  deuxième  des  Cantiones  selectissimœ.  Cette  com- 
position ,  farcie  d'une  foule  de  jeux  de  mots  puérils  e\  de  com- 
binaisons symbolico-mathématiques  du  goût  le  plus  anodin,  est 
dédiée  à  Marie  de  Hongrie  ,  gouvernante  des  Pays-Bas.  L'une 
des  pièces  de  la  deuxième  partie  est  adressée  à  Tarchiduc  Maxi- 
milien,  <i  abeunti  in  Hispaniam,  d  c'est-à-dire  su^  le  point  de 
partir  pour  l'Espagne.  Ce  curieux  ouvrage,  dont  un  exemplaire 
est  conservé  à  la  Bibliothèque  publique  de  Munich  ,  donne  une 
idée  des  aberrations  où  étaient  tombés  des  esprits  doués  et 
trempés  pourtant  de  la  plus  solide  façon.  C'est  à  juste  titre 
qu'Âmbros  compare  ces  bizarreries  impardonnables  aux  Far- 
farellen  und  Grillen  aus  Fausts  altem  Schlafrock. 

GUYOT  (Jean)  ,  dit  Castileti ,  est  porté  ,  dans  les  registres 
aux  comptes  impériaux,  comme  maître  de  chapelle  de  Ferdi- 
nand I ,  de  novembre  1563  à  juillet  1564. 

* 

Les  renseignements  sur  ce  musicien  si  longtemps  relégué  à 
l'ombre ,  sont  assez  nombreux  ,  grâce  aux  informations  que 
M.  Clément  Lyon  a  su  puiser  à  des  sources  respectables  (^). 
Tout  en  rendant  aux  consciencieux  efforts  de  l'écrivain  le  tribut 


{})  M.  Clément  Lyon  prépare  une  monographie  de  Jean  Guyot  ;  il  a 
publié ,  sur  le  môme  artiste,  les  conférences  qu'il  a  doimées ,  en  1871  et 
1872,  a  Charleroi,  à  Châtelet  et  à  Liège. 
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d'éloges  qui  lui  reviennent,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
relever  une  erreur  bien  involontaire,  qu'un  excès  de  sympathie 
pour  son  illustre  compatriote  lui  a  fait  commettre.  Il  attribue 
€  la  fondation  d'une  école  musicale,  à  Vienne  :»  à  Jean  Guyot, 
c  à  peine  entré  en  fonctions.  »  Comme  si  ses  prédécesseurs 
n'avaient  point  été  chargés  de  diriger  une  maîtrise,  ayant  pour 
objet  l'enseignement  de  toutes  les  branches  de  l'art  musical , 
du  chant  surtout  !  Ce  qui  a  été  constaté  plus  haut,  est  péremp- 
toire  à  ce  sujet. 

Que  Jean  Guyot  se  soit  adjoint  des  aides ,  pour  sa  rude 
besogne  ,  ce  fait  n'entraîne  nullement ,  croyons-nous ,  l'inau- 
guration d'une  a  nouvelle  institution,  i^  Nous  sommes  même 
tenté  de  croire  que  les  deux  précepteurs  dont  il  est  question 
dans  le  petit  travail  préparatoire  de  M..  Lyon ,  ne  donnaient,  à 
tout  prendre,  que  des  leçons  de  solfège  et  d'intonation,  et 

qu'ils  avaient,  comme  leurs  devanciers,  l'enseignement  de  la 

« 

grammaire  dans  leurs  attributions  :  eine  prœceptor  zum  vor- 
singen ,  eine  prœceptor  zu  der  Grammaticen. 

M.  Lyon  fournit ,  sur  le  départ  de  Jean  Guyot  de  la  cour  de 
Vienne,  un  détail  intéressant.  Dans  les  dernière  mois  de  son 
existence,  Ferdinand  P*"  avait  écrit  au  chapitre  de  Saint-Lam- 
bert, à  Liège,  pour  permettre  à  son  musicien  favori  de  continuer 
à  percevoir  les  revenus  de  la  prébende  de  l'autel  impérial , 
quoiqu'il  fût  absent  de  Lié^^^e  (^).  «  Cette  lettre,  dit  l'écrivain, 
fut  lue,  en  séance  capitulaire,  le  dernier  jour  du  mois  de  juin 
1564  ;  les  archives  de  Liège  en  font  foi.  Malheureusement  pour 
notre  artiste^  l'empereur  vint  à  mourir  trois  semaines  après.  j> 
Dès  lors  la  fortune  fut  infidèle  à  Jean  Guyot.  Nous  ne  savons 
toutefois  à  quelle  cause  réelle  attribuer  son  départ  de  la  cour, 
presqu'aussitôt  après  le  décès  de  Ferdinand  I«'.  Toujours  est-il 


(*}  Un  nouvel  exemple  à  l'appuj  dç  ngtre  thèse  de  non-résidence  pour 
Tinctoris  à  Nivelles* 
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que,  dès  le  31  août  suivant,  il  cessa  de  diriger  son  école  musi- 
cale ,  et  qu'à  la  date  du  14  octobre,  il  reçut  de  la  part  de 
l'empereur  Maiimilien  II,  fils  et  successeur  de  Ferdinand, 
une  somme  de  cinquante  ûorins ,  «  en  récompense  de  ses  ser- 
vices et  pour  le  retour  dans  son  pays.  ]» 

La  biographie  détaillée  que  M.  Lyon  prépare ,  nous  initiera 
indubitablement  à  une  foule  d'autres  particularités  inédites 
relatives  au  séjour  de  Jean  Guyot  en  Autriche. 

DE  BUUS  (Jacques),  organiste  et  compositeur ,  sera, dans 
lé  volume  subséquent ,  l'objet  d'annotations  nouvelles.  Notre 
Rapport  en  donne  le  résumé  provisoire  (*).  L'ortographe  De 
Boes^  issue  de  la  prononciation  brugeoise,  est  devenue,  dans  la 
chancellerie  autrichienne  ou  plutôt  bohémienne ,  De  Poes  et 
De  Pau8  / 

CLËVE  (Jean  de)  ,  ténor.  On  voit  par  son  épitaphe ,  qui  est 
reproduite  au  volume  1*'  de  ces  recherches,  qu'il  a  dû  naître  en 
1529.  Il  avait  conséquemment  24  ans,  quand  il  entra  au  service 
de  Ferdinand  I*'^,  et  35  ans  quand  il  quitta  ledit  service,  pour 
devenir  le  c  chef  et  la  gloire  du  chœur  musical  de  l'archiduc 
Charles.  »  Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  de  Tori- 
gine  de  cet  artiste ,  et  de  l'erreur  que  Fétis  a  commise  à  soh 
sujet. 

BUISSONS  (Michel-Ghahles  Des),  en  ortographe  officielle 
de  Prague  de  Buysenusy  chantre  et  compositeur,  natif.de  Lille. 
C'est  le  même  qui  paraît,  dans  la  liste  de  Von  Koechel,  sous  ce 
nom  étrangement  estropié  et  mal  latinisé,  et  qui  fut  attaché  à  la 
chapelle  de  Ferdinand  I®',  de  1559  à  1564.  Une  particularité, 
omise  par  Fétis,  se  rattache  à  la  carrière  musicale  de  ce  maître. 
Lors  de  l'arrivée  deMaximilien  II  à  Prague,  en  1567,  un  chœur 
d'étudiants  ,  à  six  parties  réelles ,  se  fit  entendre  en  présence 
du  monarque.  L'auteur  de  cette  composition  était  Michel  Des 

{*)  Les  Musiciens  belges  en  Italie,  p.  8. 
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Buissons.  Dans  l'ouvrage  publié,  sous  ce  titre ,  à  Prague ,  en 
1567:  In  adventum  Maximiliani  II ,  Chorus  musarum  ex 
adolescentibi^  scholasticis  ,  nomine  Âcademiœ  Pragensis , 
calendis  martiiy  la .  composition  du  maître  néerlandais  est 

« 

citée  ainsi  :  Choriiê  cantorum,  carmen  illigatum  modis 
clarissimi  viri  et  rnuBici,  m.  Michaelis  Des  Buissons.,., 
cum  vocibus. 

DELA  COURT  (Antoine),  chantre  altiste  de  Ferdinand  I», 
à  partir  de  1559.  Ayant  quitté  le  service  de  Maximilien  II,  en 
1567,  il  passa  à  celui  de  Tarchiduc  Mathias^  qu'il  abandonna 
également  pour  retourner  à  Prague,  où  il  fut  attaché ,  à  partir 
du  1®'  septembre  1590 ,  en  qualité  de  ténor ,  à  la  chapelle  de 
Rodolphe  IL  II  reçut  sa  pension  honorable  en  1602. 

En  1581,  ainsi  qu'on  l'a  vu  (^),  l'archiduc  Mathias  le  chargea 
de  venir  recruter  des  chantres  aux  Pays-Bas,  et  notamment  à 
Anvers,  à  Malines  et  à  Bruxelles,  localité  qu'il  connaissait  par- 
faitement pour  y  avoir  été  chantre  de  Sainte-Gudule. Selon  toute 
apparence,  il  était  originaire  des  Pays-Bas,  du  Brabant  wallon 
peut-être. 

DELA  COURT  (Henri),  altiste  dont  Fétis  fait  un  Français, 
se  fondant  sur  un  homonyme  qui  fut  chantre,  en  1547  ,  à  la 
cathédrale  de  Soissons.  Cette  attribution  perd  de  son  poids,  par 
le  rapprochement  des  deux  chantres  impériaux  et  contempo- 
rains, Antoine  Delà  Court  et  Henri  Delà  Court,  dont  le  premier, 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  venait  des  Pays-Bas,  et  qui  ont  été  proba- 
blement deux  frères.  Henri  Delà  Court  disparaît  de  la  liste  du 
personnel  de  la  chapelle  de  Maximilien  II,  en  1567.  Von  Koechel 
se  demande  s'il  faut  placer  ,  à  cette  date ,  le  départ  ou  le  décès 
de  l'artiste. 

CASTELEYN  (Guillaume:)  ,  aussi   Castelain     en  |ortho- 

(*)  Musique  aux  Pays-BaSy  t.  III,  p.  251  et  suiv. 
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graphe  bohémienne  Castelhan ,  est  cité  parmi  les  chantres  de 
Ferdinand  1^' ,  en  la  seule  année  1564.  C'est  apparemment  le 
même  que  le  <  Heer  Willem  Casteleyn ,  »  mentionné  dans  les 
comptes  de  l'église  de  Sainte-Walburge  à  Audenarde,  comme  un 
des  chantres-prêtres  de  cette  église  ,  à  l'époque  où  le  célèbre 
Chrétien  Jansou  Janz,  dit  de  Hollandere,  y  dirigeait  là  maîtrise 
et  le  chœvir  (^).  Il  aura  quitté  son  service,  quand  le  culte  religieux 
périclitait  aux  Pays-Bas.  Chrétien  Jans,  qui  se  trouvait  installé, 
dès  1559  ,  à  la  chapelle  impériale  ,  en  qualité  de  chantre  ,  se 
sera   probablement  interposé   pour  son  admission. 

Il  nous  semble  reconnaître ,  parmi  les  chantres  de  Ferdi- 
nand P',  plus  d'un  concitoyen  de  Casteleyn ,  et ,  entre  autres  , 
Arnold  Tuscaen,  enregistré  en  1549 ,  et  dont  le  nom  de  famille 
est  exactement  le  même  que  le  personnage  qui  arracha,  quelques 
années  auparavant ,  pendant  la  consécration  j  en  l'église  de 
Pamele  à  Audenarde ,  l'hostie  que  tenait  en  mains  le  prêtre 
officiant  (2). 

Guillaume  Casteleyn  lui-même  a  dû  être  un  proche  parent 
de  Mathieu  Casteleyn  ,  pamelois  de  naissance  ,  el  surnommé 
le  législateur  du  Parnasse  flamand.  En  ce  cas,  il  n'aura  pas  été 
étranger  probablement  à  la  composition  de  la  musique  des 
Diversche  Liedekens  de  ce  dernier. 

VRENE  (Lambert),  ou  VRENEN,  basse  de  la  chapelle 
impériale  ,  sous  Maximilien  II  et  Rodolphe  II ,  à  Prague.  Cet 
artiste ,  dont  il  est  touché  un  mot  dans  la  lettre  adressée  à 
Charles  Bille,  avait- demandé,  depuis  plusieurs  années,  du 
consentement  de  l'empereur ,  la  prébende  laïque  de  l'hospice  , 
dit  Cornillon ,   situé   hors  de  l'enceinte  de  Liège  ;  mais  le 

(^)  Musique  aux  Pays-Bas ,  t.  II ,  p.  53.  Peu  avant  l'arrivée  de  Chré- 
tien Janssone  à  Audenarde  ,  un  chanoine -chantre  appelé  Jean  Casteleyn  . 
avait  écrit,  à  l'usage  des  choraux,  un  Veersbouck  ,  qui  fut  relié,  au 
couvent  de  Sion  ,  par  le  frère  Jacques  Helias. 

(*)  RoBYN,  Historié  der  keUereyen  binnen  en  omirent  Audeftaerde^eic, 
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magistitii  de  cette  ville,  dont  dépendait  cette  prébende,  avait 
fait  la  sourde  oreille.  Rodolphe  II ,  par  une  lettre  que  nous 
reproduisons  ici  littéralement ,  tout  en  appuyant  chaleureuse- 
ment la  pétition  de  son  chantre,  afin  de  reconnaître  digne- 
ment ses  services,  et  faire  valoir  l'autorité  souveraine,  dit, 
entre  autres,  au  magistrat  liégeois,  que  tant  d'activité  et  de 
fidélité,  de  la  part  de  son  protégé,  méritent  une  récompense 
dont  il  ne  saurait  être  frustré  impunément.  Il  ordonne  donc  à 
qui  de  droit  de  l'exécuter,  à  ce  sujet,  sans  le  moindre  délai. 
L'avertissement  eut-il  l'effet  qu'on  en  attendait?  Il  parait 
prouvé  que  le  magistrat  liégeois  n'en  tint  ^ucun  coippte  (^). 
Voici  le  document  annoncé  : 

Rudoiphus  etc.  Gum  antehac  devotioni  tuœ  Lambertum  Vrenen^ 
chori  nostn  musici  bassistam  ,  cui  ob  diutuma  et  grata  obsequia , 
tum  divo  olim  Imperatori  Maximiliano  secando ,  domino  patri  ac 
praedecessori  nostro  colendissimo  augustse  memoris ,  qaam  nobis 
ab  ipso  maltos  annos  fideliter  ac  diligenter  praestita  bénigne  cupi- 
mas ,  ad  obtinendum  beneficium ,  sive  prsebendam  laicalem  in  domo 
iDfirmonim  Gornelii  montis,  vulgô  Gornillon,  extra  moenia  civi- 
tatis  Leodiensis'à  dicto  pâtre  nostro,  pro  eo  quod  Romanorum 
Imperatores  ibidem  citra  omnem  controversiam  habent,  jure  ipsi 
coUatam  commendaverimus,  monitis  etiam  seriô  civitatis  Leodiensis 
consulibasac  magistratu,  memoratœ  domus  magistns,  neque  tamen 
ille  voti  compos  factus  fuent  :  itèrum  à  devptione  tua  postulamus, 
non  tantum  ipsius  Lamberti  Vrenen ,  ut  decretum  sibi  refugium , 
quod  bene  promeritus  est ,  obtineat ,  sed  etiam  auctoritatis  nostrs 


(f)  Cest  Dlaback  qui  l*assure^  d'après  les  sources  les  plus  autorisées  : 
«  £r  scheint  aber  besagte  Versorging  nich  erhalten  zu  haben ,  weil  er 
sich  noch  im  J.  1594  ,  an  selben  Hofe  zu  Prag ,  wie  es  aus  dem  K.  K. 
Ho&taate  v.  J.  1594  ,  und  Fleischmanns  Description  des  Reichtages 
Augsburg  ganz  klar  zu  schen  ist ,  aufgehalten  bat.  Wo  er  hemach  und  in 
welchem  Jahre  er  gestorben  ist  nicht  bekannt.  S.  Divi  Hudolphi  II  imp, 
Epistolœ  ineditœ  ,  p.  374  ,  375.  i 
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ac  jurium  Impeiii ,  ne  temerè  aboleri  aut  "filescere  sinantur ,  causa, 
ut  loci  istius  praefectis  seiiô  mandet,  nedictum  Lambertum  precum 
illarum  beneficio  (quod  dissimulare  non  possumus)  frustrari  per- 
mittant.  Quod  reliquum  est ,  devotioni  tu»  cuncta  evenire  feliçia 
optamus  ,  in  quam  benignae  yoluntatis  inclinatione  procedemus. 
Datum  Pragœ  ,  die  5  junii  1591 . 

Vrenen  fonctionna,  à  la  chapelle  impériale,  jusqu'au  3  février 
1600.  Il  intervient ,  dans  la  susdite  lettre  adressée  à  Charies 
Bille,  le  8  décembre  1601,  avec  la  qualification  de  c  perillustris 
Dominus.  »  On  en  peut  induire  qu'il  obtint  ,  comme  position 
de  retraite ,  un  canonicat  ou  un  chapelinat. 

Les  musiciens  flamands  de  1565  à  1576 ,  sont  les  suivants  : 

Premiers  maîtres  de  chapelle.  —  Jacob  Vaet  (1  déc.  1564  —  f 
8  janv.  1567).  —  Philippus  de  Monte  (1  mai  1568  —  f  *  J«ill-  "^COS). 

Deuxième  maître  de  chapelle.  -  Alard  Gaucquier  (1  juin  1567- 
1576). 

Organistes.  —  Wilhelm  Formellis  (1  déc.  1564  —  •{-  4  janvier 
1582  (•).  —  Wilhelm  van  Mûlen  (1567-1585).  -  Paul  von  Winde 
(1  déc.  1570  —  -J-fin  févr.  1596).—  Hans  Perger  (1  oct.  1573-1596). 

Chantres.  Basses.  —  Joh.  Huys,  ou  Luis  (1  déc.  1564  —  -|*7  mars 
1567).  —  Joh.Marsier,ouMarchier  (1  déc.  1564  —  +  3  avril  1575). 
-  iEgid.  Goethals  (1  déc.1564  — f  14  août  1567).— Noe  De  Maigne, 
ou  de  Monteigne  (1  déc.  1564-1566).  —  Wilh.  de  Conte  (1  déc. 
1564-1566).  —  Nie.  Malegis  (1  déc.  1567).  -  Seb.  Roggl.  (1  déc. 
1564-1593).  —  Joh.  de  Cocq  (1  déc.  1564-1565).—  Lambert  Frenen, 
ou  Vrenen  (1  déc.  1564  —  3  fév.  1600).  —  Mart.  Hasdael,  ou 
Husdael  (1  déc.  1564  —  -J- 19  mars  1581).  —  Simon  Straels  (1  no- 
vembre 1567-1576).  —  Orlando  Coaman  (7  mai  1567-1568). 

Ténor».  —  Joh.  de  Horto  (1  déc.  1564 —+ 23  déc.  1569). — 
Simon  Michaelis  (1  déc.  1564-1566).  —  iEgid.  Plouvier,  ou  Pluvier 

(*)  U  y  a  juin,  dans  KoECHEL.Toutefois,  plus  loin  le  même  auteur  se  re- 
prend en  enregistrant ,  à  deux  reprises ,  le  mois  de  janvier. 
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(i  déc.  1564-ieOi).  —  Âlard  Gaucquier  (i  déc.  1564-1576).  —Jacob 
Regnart  (1  déc.  1564-1577  ou  1580).—  Gerh.  Hain,  ou  Haye  (1  juin 
1567  —  30  mai  1573).—  Peter  Canis  (1  mai  1567-1583).  —  Wilh. 
de  la  Fontaine  (1  sept.  1570  — -{-15  déc.  1582).  —  Joh.  Riepel  (juill. 
1571-1576). 

Altos.  —  Joh.  Gaucquier  (1  déc.  1564  — -j-  déc.  1566.  —  Wilh. 
Tan  Mulen,  ou  Mellen  (1  déc.  1564  —  *J-25  janvier  1598).  —  Martin 
Glerici  (1  déc.  1564  --f  10  mai  1576).— iEgid.  de  Monte,  ou  Munde 
(1  déc.  1564-1566).  —  Wilh.  Lebrun  (1  déc.  1564-1566).  —  Nicol. 
de  Butze,  ou  Buse  (1  déc.  1564-1610).—  Ans.  Gupers  (1  déc.  1564  — 
+  fin  déc.  1587).  —  Heinrich  De  la  Court  (1  déc.  1564-1567).  — 
Bonavent.  Lefebure  (1  déc.  1564  —  fin  1576).  —  Jacob  Glerici 
(1  nov.  1567-1568).  —  Clément  Malengreaw  (1  nov.  1567-1568).  — 
Joh.  de  Begkher  (1  juin  1570  —  f  25  mai  1593).  —  Jac.  Chimarcho 
(1  avril  1573  —  fin  1573).  —  Hans  Cupers  (1  avril  1573-1612).  — 
Jacob  de  Prugg  (1  nov.  1573-1576). 

Sopranos.^-  Nie.  Lefebure  (1  déc.  1564  —  f  avril  1575).  —  Nie. 
Seldert  (1  juin  1567  —  août  1596). 

Précepteurs  des  sopranos.  —  Joh.  Pluvier  (1  déc.  1564^570). 

VAET  (Jacques)  ,  maître  de  chapelle  en  chef,  sous  Maxi- 
milien  U.  A  Tannée  1567 ,  on  trouve ,  dans  Koechel ,  l'anno- 
tation suivante,  qui  peut  se  rapporter ,  à  quelques  jours  près , 
au  maître  illustre  dont  il  s'agit  ici  : 

Fur  sein  Person  auf  3  Pferd  thuet  monatlieh  ,  30  fl.  Souil  dann 
die  Singerknaben  (deren  hin  fûro  12  sein  sollen)  betriffl ,  da  haben 
wir  ain  sondere  ordnung  dembalben  gefertigt ,  dem  nach  soU  es 
hin  fûro  gehalten  werden. 

Nous  reculerons  à  un  autre  volume  les  particularités  ulté- 
rieures concernant  Jacques  Vaet.  Déjà  ^  on  a  pu  voir ,  plus 
haut ,  la  date  précise  de  son  décès  (8  janvier  1567.) 

GAUCQUIER  (Alain  du),  dit  Nucœus^  ténor  de  la  chapelle 
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impériale  ,  à  partir  du  1^'  décembre  1564  ;  vice-directeur  ,  à 
partir  du  !«'  juin  1567.  Il  quitta  ce  double  service  en  1576. 

Dans  une  lettre  de  lui ,  datée  de  1568  ,  on  voit  qu'il  avait , 
aux  Pays-Bas,  des  «  frères  et  parents  (*).  »  On  pu  remarquer 
aussi  que  lorsque  Séverin  Cornet ,  ex-maitre  de  chant  de  la 
cathédrale  d'Anvers,  sollicita,  en  1581 ,  la  direction  de  la  cha- 
pelle de  Tarchiduc  d'Autriche ,  Alain  Du  Gaucquier  l'avait 
précédé  dans  cette  démarche  (3). 

La  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  consultée  par  Von 
Koechel ,  renferme  un  document  ofOciel  où  l'artiste  belge  est 
ainsi  mentionné  : 

AUardus  Gaucquier,  12  fl.  ;  hat  sein  Besoldungvom  8jan(i568), 
als  langer  Gapelmaisterambts  verwalter  ist  monatl  umb  8  fl.  mehr 
Besoldung 20  fl. 

FORMELLIS  (Guillaume  de),  organiste  sous  Maximilien  II, 
à  partir  de  1564  jusqu'au  4  janvier  1582 ,  époque  de  sa  mort , 
comme  il  conste  ci-dessus:  Il  occupait,  à  la  chapelle  impériale  , 
le  premier  rang.  C'est  par  erreur  que  Fétis  en  fait  un  ténor  de 
la  même  chapelle.  De  Formellis  appartient  vraisemblablement 
à  une  famille  brabançonne  ;  du  moins  les  Archives  communales 
de  Malines ,  d'un  côté  ,  citent,  en  1412,  un  a:  meester  Symoene 
Van  Fourmeles  ,  »  et ,  de  l'autre  ,  les  Archives  générales  du 
royaume  offrent,  dans  un  registre  des  droits  de  scel,  de  1464, 
la  mention  d'un  a:  Jan  Van  Formellis.  » 

DE  WINDE  (Paul),  organiste  de  Ferdinand  !«'  et  de  Maxi- 
milieu  II.  Cet  artiste  est  le  tnème  que  celui  que  nous  avons  vu 
attaché,  en  1571,  à  la  cathédrale  de  St-Rombaut  à  Malines  (3). 


(*)  MfAsique  aux  Pays-Bas  ,  t.  III ,  p.  150. 
(«)  Jd.,  ma.  ,  p.  257  et  258, 
(»)  id.,t.  I,p.3à5, 
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Il  énâgra  sans  doute  à  l'époque  où  les  réformés  s^emparèrent 
de  presque  toutes  les  villes  de  Belgique  et  firent  suspendre  les 
services  divins.  La  protection  de  Philippe  De  Monte,  un  enfant 
de  Malines,n'aura  pas  été  étrangère  à  Tinstallation  de  De  Winde 
à  la  grande  chapelle  de  Maximilien  U. 

DIabacz  lui  applique  Tépithète  de  c  célèbre  organiste ,  i  et 
lui  consacre  une  notice  dont  la  principale  pai*ticularité  est  la 
nomination  de  De  Winde  comme  vice-recteur  d*une  nouvelle 
association  musicale,  érigée  en  l'église  du  Frohnleichnams 
Christi ,  dans  la  NeustcLdt ,  à  Prague ,  et  dont  l'objet  principal 
était  d'exécuter ,  toua  les  jeudis ,  une  messe  solennelle  avec  le 
concours  de  plus  de  quarante  exécutants.  Jacques  Ghimarrhaus, 
dont  il  sera  question  plus  loin ,  nomme  son  digne  compatriote , 
dans  la  préface  de  son  Sacrum  Gazophylacium  laudahilis 
confraternitaiis  sanctissimi  corporis  Christi,  in  aulà 
Coesarea  y  (Pragae,  Georgius  Nigrinus,  1594,  in-12<>),  un 
homme  distingué  et  un  organiste  remarquable  {}). 

DIabacz  est  imparfaitement  renseigné  sur  la  carrière  musi- 
cale de  De  Winde.  La  vérité  est  que  De  Winde  ,  resté .  à  son 
poste  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  la  fin  du  mois  de  février  1596, 
compta ,  sous  Rodophe  II  et  Maximilien  II ,  vingt-six  années 
d'honorables  services ,  qui  prouvent ,  comme  il  a  déjà  été  ob- 
servé (2),  la  haute  estime  dont  le  talent  de  l'artiste  était  en  même 
temps  entouré,  à  la  cour  impériale. 

n  a  été  constaté  que  Paul  De  Winde  obtint,  le  1®' juin  1584, 
un  canonicat  à  Nivelles.  Rodolphe  II  l'appelle,  à  ce  s);yet, 
c  fidelem  nobis  dilectum  Paulum  à  Winde ,  organistam  nos- 
tiiim.  1  Le  célèbre  oi^niste  Ivo  De  Vento  ,  dont  on  fait  un 
espagnol ,  et  qui  fut  attaché  à  la  cour  de  Bavière ,  est-ce  un 
De  Winde  flamand,  et,  en  ce  cas,  un  frère  de  notre  artiste  ?  Où 


(1)  Voir,  plus  loin,  à  l'article  Ghim arrhaus. 
{*)  Musique  aux  Pays-Boa,  t.  IV,  p.  55. 
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sont  les  preuves  de  son  origine  espagnole  ?  Pourquoi  De  Vento  ? 

De  Winde  composa  diverses  œuvres  musicales,  à  la  publica- 
otin  desquelles  son  collègue  el  compatriote,  Jacques  Chimarr- 
haus,  prit  une  part  très-grande  (*). 

VA.N  MULLEN  (Guillauhe)  ,  alto  et  organiste  de  Maximi- 
lien  II.  Il  remplit  les  premières  fonctions  du  l^'' décembre  1564 
jusqu'à  sa  mort,  le  25  janvier  1598;  et  les  deuxièmes, 
c  Nebenorganist,  »  de  1567  à  1585.  Son  nom,  que  Von  Koechel 
taxe  de  belge  ,  s'écrit  aussi  Van  Mellen ,  de  manière  qu'on  en 
ignore  encore  la  forme  définitive.  Si  son  prénom  était  Jean- 
Baptiste ,  on  pourrait  croire  qu'il  appartenait  à  la  famille  de 
l'artiste  suivant,  qui  doit  avoir,  concurremment  avec  Van 
MuUen  (Van  Mullem  ?),  occupé  le  poste  d'organiste  à  la  cha- 
pelle de  Maximilien  II  (3). 

VAN  DER  MEULEN  (Jean-Baptiste)  ,  tour  à  tour  attaché, 
en  qualité  d'organiste ,  au  service  de  Maximilien  II  et  de  Phi- 
lippe II ,  pendant  trente  ans  ,  obtint  sa  pension  de  retraite  en 
1575 ,  comme  il  conste  de  la  pièce  suivante  ,  que  nous  nous 
contentons  de  citer  firagmentairement  : 

Phle  ,  etc. ,  De  la  part  de  Jean-Baptiste  Van  der  Meulen ,  nous 
a  esté  remonstré  comme  ,  en  considération  des  bons  services  que  , 
par  Tespace  de  treize  ans,  il  nous  a  fait,  tant  à  Tempereur  moderne 
Maximilien ,  second  de  ce  nom,  nostre  très-chier  et  très-aimé  beau- 
père  ,  frère  et  cousin ,  comme  à  nostre  très-chière  et  très-aimée 
compaigne ,  en  fait  et  qualité  d'organiste  ,  ledit  seigneur  empereur 
luy  auroit  accordé  une  pensiçn  de  cinquante  florins  d*or  par  an , 
et  ,  pour  ce  qu'il  est  natif  de  noz  pays  de  par  deçà,  et  est  d'intention 
d'y  faire  résidence  et  prendre  la  dernière  retraitte ,  il  nous  a  très- 
humblement  suplyé  et  requiez  que  ,  pour  le  rapport  de  sesdits 
services  ,  il  nous  pleust  luy  accorder  et  consentir   de  povoir  joyr, 

(1)  Voir,  à  Tarticle  Chimarrhaus. 

(*)  Il  y  appartient ,  en  pfTet ,  d'après  la  liste  publiée  à  la  page  116. 
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« 

en  et  pour  tous  nosdits  pays  de  par  deçà  ,  des  franchies  libertés  et 
exemptions  dont  nos  propres  pensionnaires  jouyssent  en  icculx  pays, 
et,  sar  ce  luy  face  despescher  noz  lettres  patentes  en  tel  cas  perti- 
nentes ,  sçavoir  faisions  ,  etc.  (0> 
Anvers  ,  30  juin  i575. 

Jean-Baptiste  Van  der  Meulen  est ,  selon  toute  apparence  ,  le 
parent  de  Servais  Van  der  Meulen ,  auteur  d'an  recueil  de 
chansons  publiées  à  Louvain ,  en  1572,  et  qui  remplit ,  à  la 
chapelle  royale  de  Bruxelles,  l'office  d'organiste,  jusqu*en  1587, 
où  il  fut  démissionné  (2). 

PLOUVIER  (Égide),  ténor  sous  Maximilien  II  et  Rodolphe 
II,  avait,  au  service  du  premier  de  ces  souverains,  un  parent, 
un  frère  vraisemblablement,  qui  présidait  l'école  des  apprentis- 
sopranîstes.  Une  note,  à  son  sujet,  est  donnée  par  Von  Koechel, 
d'après  une  pièce  officielle  reposant  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne.  La  voici  : 

Magister  Johann  Plevierl2  fl.— Unnd  sollen  hinfûro  zwelf  Singer 
knaben  bey  unqser  Gantorey  ordinanter  gehalten  worden ,  unnd 
wann  derselben  Âiner  oder  mer  mutieren  wirdet ,  so  wôllen  wir  je 
Âinem  zu  Zerung  wiederumb  Anhaimbss  zu  ziehen.  Zwainzig 
Oarolus  gulden.  Unnd  dann  so  er  studiren  wolte  auf  ein  Jar  Unter- 
haltung,  Achzig  Garolus  gulden  dauider  in  Niederlandt  richtig  ma* 
chen  lassen. 

DE  GOCQ  (Jean)  ,  un  maître  de  chant  de  ce  nom  fonction- 
nait à  l'église  paroissiale  de  Menin,  presque  contemporainement 
à  son  homonyme  de  la  chapelle  de  Maximilien  II ,  d'après  un 
article  des  comptes  de  cette  cité,  ainsi  conçu  : 

(*)  Archives  générales  du  Royaume.  Papiers  d'État  et  de  l'Audience. 
(^)  Musique  aux  Pays-Bas^  t.  II ,  p.  3i)2  et  393. 
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An  heer  Jan,  De  Coc,  zancmeestere,  betaelt  VI  lib  par.,  ter  hulpe 
van  een' kerleken  omme  Hansken  zynenzone,  in  recompense  dat 
hy  als  coraelkin  den  dienst  van  de  kercke  heeft  helpen  zyngfaen  ', 
daeromme  hier VI  lib.  par. 

Cet  article  est  emprunté  à  la  période  allant  du  1»'  octobre 
1569  au  l«f  octobre  1570.  Peu  après ,  c'est-à-dire  entre  le 
l»'  octobre  1576  et  le  1«'  octobre  1577  ,  Jean  De  Coc  meurt  de 
la  peste. 

Deux  questions  se  présentent  ici.  Le  maître  de  chant  de 
l'église  de  Menin  est  qualifié  d'/ieer,  dénomination  qui,  à  cette 
époque ,  ne  s'appliquait  qu'aux  ecclésiastiques.  Pourtant ,  il  a 
un  fîls,  remplissant,  sxa  ladite  église,  les  fonctions  de  choral , 
et ,  recevant ,  pour  ses  services ,  un  paletot  en  drap  de  huit 
livres  parisis.  L'appellation  d'heer  s'attribuait  donc  aussi  aux 
laïques  employés  dans  les  églises ,  à  moins  que  le  petit  Jean , 
Hansken ,  n'ait  été  un  bâtard  de  prêtre ,  ce  qui  se  rencontre 
fréquemment  à  cette  époque. 

D'autre  part ,  un  Jan  Le  Coick  figure  parmi  les  compositeurs 
les  plus  remarquables  dans  le  livre  de  Guichardin,  qui  le  range 
au  nombre  des  musiciens  vivant  encore (^).  C'est  vraisemblable- 
ment l'auteur  de  la  chanson  :  <e  Belle ,  votre  amy,  »  imprimée 
dans  le  recueil  de  Phalèse  de  1555,  analysé  précédemment  (^). 
Peut-on  rapporter  notre  Jean  De  Coc  à  ce  compositeur  ?  On 
redira  ici  que  plus  d'un  musicien  distingué  i  faute  de  mieux  , 
dut  se  résigner,  au  XVI®  siècle,  époque  de  prospérité  musicale, 
à  accepter  les  fonctions  de  chantre  ou  de  maître  de  chant,  dans 
une  église  modeste. 

Peut-on  également  assigner  le  même  a  Jean  De  Coc  »  au 
Johannes  De  Cocq,  qui  figure  au  nombre  des  basses  de  la  cha- 


(*)  On  sait  déjà  que  Guichardin  rédigea  son  livre  ?ers  1560. 
(-)  La  Musique  aux  Paya-Bas ^  t.  I.  p.  118. 
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pelle  impériale  de  Vienne ,  à  partir  du  1^'  décembre  1564, 
jusqu'en  1565 ,  où  il  donna  sa  démission  <?  a  Jean  De  Coc  s» 
parait ,  on  Ta  vu  ,  en  1569 ,  à  titre  de  maître  de  chant  dans 
l'église  paroissiale  de  Menin. 

Enûn,  la  grande  collection  des  Evangelia  Dominicorum  ren- 
ferme peut-  être ,  sous  la  dénomination  de  Gallus ,  de  ses 
compositions.  Voilà  l'opinion  de  Guichardin  en  train  de  se  voir 
confirmée,  et  nous  voilà  sans  doute  à  la  piste  des  travaux  artis- 
tiques d'un  grand  musicien  complètement  .laissé  inaperçu 
jusqu'ici. 

REGNARD  (Jacques)  ,  ténor  et  maître  en  second  de  la  cha- 
pelle impériale.  Âmbros  place  sa  mort,  comme  on  le  voit 
ci-après  ,  au  15  juin  1599.  Cette  date  est  en  désaccord  formel 
avec  celle  que  porte  la  dédicace  à  Rodolphe  II  d'un  recueil  de 
messes  du  célèbre  musicien ,  et  qui  est  du  31  décembre  1599. 
Il  y  aura  à  revenir  ultérieurement  sur  cette  contradiction. 

La  dédicace  dit ,  entre  autres,  que ,  contraint  par  l'affaiblis- 
sement de  son  corps ,  à  garder  le  lit  ,  le  maître  sent  sa  fin  der- 
nière approcher.  L'ouvrage  qu'il  vient  d'achever ,  est  son  chant 
de  cygne.  C'est  sa  femme  chérie  ,  qui ,  après  sa  mort ,  offrira 
humblement  cette  série  de  messes  à  Sa  Majesté  impériale  ,  en 
se  réfugiant ,  elle  et  ses  enfants ,  à  l'ombre  de  ses  ailes  pro- 
tectrices : 


Eheu  ,  destituer  viribus  ,  languescunt  corporis  membra  ,  inopi- 
nata  me  corripit  infirmitas  ,  stratum  lectuli  mei  quaerere  cogor  , 
mens  mea  ingentem  prsesagit  mihi  calamUatem  futuram  :  aut  morte 
cito  solvar  ,  aut  diuturnum  vitœ  periculum  sustinere  impellor;  nisi 
fallor  ,  tempus  resolutionis  mese  jam  modo  instabit  :  discendum 
mihi  esse  video,  haec  ultima  manus  mea  ultimis  operibis  meis  im- 
ponenda  est  ;  satis  hactenus  cecini  ,  satis  cantionum  composui  , 
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satis  mundo  vixi.  Haec  mea  clarissima  conjux  jam  ex'omni  parte 
desolatahanc  missalis  raei  partem  post  meam  ex  hac  misera  lacri- 
marum  valle  emigrationem  ,  in  rcipublicae  christianae  utilitatem 
emissam  S.  Csesareae  Majest.  V.  humillime  prsesentabit  ,  et  sub 
presidium  et  umbram  alarum  ejusdem  S.G.  Majest.  V.  cum  dUectis 
prolibus  nostris  confugiet  (*). 

Après  le  décès  de  Jacques  Regnard,sa  veuve,  Anne  Fischer, 
alla  demeurer  à  Munich  ,  où  elle  édita  ,  en  1603  ,  le  Corolla- 
riu)n  .'nissarum.  On  peut  lire  ,  dans  Tune  des  dédicaces  du 
recueil  —  celle  à  son  bienfaiteur  George  Berlhold  Von  Breiten- 
berg  —  ces  lignes  émanées  d'un  cœur  affectueux  et  recon- 
naissant : 

» 

Quoties  enim  beneficiorum ,  quibus  maritum  meum  ,  Jacobum 
Uegnardum,  mibi,  meisque  importune  fato  jam  ereptum,  affecisti , 
recordor  :  quoties  tuam  beneficentiam  ,  munilicentiamque  in  me 
viduam  ,  liberosque  mex)s  cogitatione  revolvo  (revolvo  autem 
quotidie),  loties  incredibili  gratificandi  cupiditate  accensa,  aliquam 
saltem  grati  animi  significationem  exprimere  nitor. . . 

Monachii ,  6  augusti  1603. 

Anne  Fischer  était  originaire  de  Munich,  où  Jacques  Regnard 
Tépousa  en  1570.  Fétis  conclut  de  ce  fait  que  notre  illustre 
compatriote  était  attaché  ,  en  cette  année  ,  à  la  chapelle  du 
duc  de  Bavière  Albert.  La  tabelle  officielle  de  Koechel ,  où  le 
maître  est  porté  ,  comme  ténor  de  la  chapelle  de  Maximilien  ,  à 
partir  du  l®' décembre  1564  jusqu'en  1567  ou  1580,  détruit 
complètement  cette  assertion.  Le  rappel  de  Jacques  Regnard  à 
la  cour  de  Maximilien  II  ,  en  1575 ,  également  mentionné  par 
Fétis  ,  est ,  par  cela  même  ,  dénué  de  toute  vraisemblance. 

{*)  Dlabacz  ,  t.  II .  p.  5it>. 
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Voici  d'ailleurs  une  preuve  des  plus  péremptôires  que  l'auteur 
patient  et  consciencieux  de  la  Kaiserliche  Hof-  Musikkapelle 
a  tirée  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  : 

Jacobus  Reipiart  ,  tenorist  und  Singerknaben-Musiklehrer  , 
von  1  August  1573 15  fl. 

C'est-à-dire  :  Jacques  Regnart ,  ténor  et  maître  de  musique 
des  enfants,  du  l""  août  1573 ' 15  florins. 

CHIMARRHAUS  (Jacques),  chanteur  et  violoniste,  natif  de 
Ruremonde  ,  et  dont  le  nom  ,  bien  que  terminé  par  une  dési- 
nence allemande,  nous  paraît  une  altération  ou  une  variante  de 
ChimaraioSy  que  le  musicien  aura  adoptée  comme  la  traduction 
grecque  de  Zv'gler  ou  Tichelaar ,  nom  de  famille  qui  existe 
encore  aux  Pays-Bas.  La  liste  de  Koechel  où  l'artiste  ûgure  , 
parmi  les  chantres  de  la  chapelle  de  Maximilien  II ,  du  l*""  avril 
au  31  décembre  1573,  l'appelle  De  Chimarcho, 

D'après  Dlabacz  ,  il  était  déjà  chapelain  et  aumônier  de 
Rodolphe  II,  en  1585.  Grâce  à  la  protection  de  ce  monarque,  il 
obtint  la  prévôté  de  Ratibor  (Silésie) ,  le  canonicat  de  Saint- 
Géréon  Q)  à  Cologne,  et  celui  de  Saint-Pierre  à  Bautzen  (Haute- 
Lusace)  ,  comme ,  depuis ,  il  reçut  encore  la  prévôté  de  Leit- 
meritz  (Bohème).  Il  était  extrêmement  estimé  «comme  musi- 
cien, à  Prague. 

Jacques  Vivarius ,  qui  lui  dédia  son  De  arte  mendicandi 
(Prague,  George  Nigrinus,  1585),  dit  expressément  de  lui  : 


Doctus  in  arte  chori ,  musarum  cultor  amaenus , 
Qui  modulas  cantum  mira  dulcedine  vocis, 
Doctus  in  arte  Lyra!  fidibus . 


(*)  Saint-Sévérin  ? 
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«  Savant  chantre  au  chœur,  il  cultiva  agréablement  les 
Muses ,  et  sut  tirer  de  sa  voix  ,  avec  un  charme  étonnant ,  les 
mélodies  les  plus  variées.  Il  excellait  aussi  dans  Vart  de  jouer  du 
violon  (ou  de  la  cithare).  »  Wcnzel  Arcadius,  aliàs  Brodskyy  se 
borne  à  lui  consacrer,  dans  ses  ÉphémérideSy  une  simple  ligne , 
qui,  bien  que  formulée  en  des  termes  discrets  et  réservés ,  n*en 
est  pas  moins  précieuse  à  recueillir  :  «  Welice  byl  na  Muzykulas- 
kaw.  »  C'est-à-dire  :  a  II  aima  passionnément  la  musique,  i» 

Cet  amour  de  l'art ,  joint  à  des  connaissances  solides  ,  portè- 
rent Rodolphe  II ,  ainsique  le  prétend  Dlabacz ,  à  conûer  à 
Chimarrhaus  la  direction  de  la  chapelle  impériale.  Rien  pour- 
tant, à  ce  sujet,  dans  le  répertoire  de  Koechel,  patiemment  dressé 
sur  des  documents  authentiques ,  nous  Favons  dit.  L'artiste 
néerlandais  dut  pourtant  avoir  rempli  une  fonction  semblable , 
soit  à  titre  définitif,  soit  à  titre  intérimaire ,  puisque  le  poète 
officiel  George  Carolides  Von  Karlsberg,  dans  sa  Ferrago 
Symholica,  parue  en  1597,  lui  voue  ces  vers  significatifs  : 


Musarum  est  ubicunque  chorus,  mea  penditur  hic  ars. 
Ut  tantum  ad  Musas  ter  Maximus  ille  Rudolphiis, 
Aulae  cum  volueritlme  comitem  esse  suae  : 
Qui  stabili  imperio  ^  Musisque  choroque  prœessem, 
Ingenio  facili  dulcisono  ore  Pater  (*). 


Â  coup  sûr,  il  fut  élu,  en  1594,  par  le  personnel  de  la  chapelle 
impériale,  directeur  de  l'association  musicale  fondée,  on  l'a  dé- 
montré, pour  honorer,  par  des  pieux  cantiques,  le  Saint-Sacre- 


(*)  Ko  K,  4.  Un  autre  document  tranche  la  question  dans  le  sens  affir- 
niatif  :  c'e^t  une  médaille,  où  le  maître  est  représenté,  à  l'avers,  en  buste, 
avec  un  collet  droit  et  la  tête  couverte  d'un  bonnet.  La  légende  circulaire 
est:  Jac.  Chimarrhaevs  D.  (ivorvm)  Maximiliani  II.  Et  RvdolphiII. 
A.  Sacris.  C.  (apell^)  p.  (RjESEs).  ATaverSfOn  voit  un  blason  de  famille, 
avec  rinscription  :  Domat.  Omnia.  Virtvs. 
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ment ,  dans  l'église  de  la  Neustadt ,  appelée  Corporis-Christi 
Kirche.  Le  livret  de  cette  société  :  Sacrum  Gazophylacium , 
etc.,  dû  à  la  plume  de  Ghimarrhaus,  comporte,  à  la  préface,  ces 
renseignements  : 

Âb  initio  itaque  tam  pium  institutum  suam  operam  offerunt  om- 
nes ,  qui  S.  G.  Majestatis  chorum  musicum  exornant ,  ipsiusque 
aeterni  Dei  misericordias ,  angelica  quasi  Symphonia  décantant ,  hi 
sponte  promittunt,  se  singulis  diebus  Jovis  ad  honorem  Sanctissimi 
Sacramenti  velle  sacrum  missae  officiaiiûi  sua  musica  dulcissima  de- 
corare. . . .  Gum  igitur  tam  pro  conamine  laudabilis  heec  confrater- 
nitas  habuisset  initium  ac  prosperiorem  successum  sumpsisset,  mox 
de  Rectore  ejus  et  Priore  eligendo  et  constituendo  consilia  inie- 
runt,  et  post  maturam  satis  deliberationem  consentientibes  votis 
me  (licet  indignum)nomiDarunt^  utqueid  muneris  in  mereciperem, 
petierunt.  Gummuni  confratrum  voluntati  reluctare  nolui,  illud 
tamen  rogavi ,  ut  molestiis  ferendis  aliquem  mihi  coadjutorem  da- 
rent,  quot  ut  facerunt  nobilem  et  egrigium  virum  Paulum  à  Wuinda, 
aulicum  cœsareum  et  insignem  organicen,  ad  hoc  elegerunt.  Postea 
ubi  frequentior  confratrum  factus  est  nmnerus ,  et  diversarum  na- 
tionum  Âulici  (uti  in  familia  Gsesaris  esse  soient)  huic  Confraternitati 
nomen  darent,  plaeuit  ex  diversis  Hnguis  diversos  adhibere,  qui  et 
nostrae  administrationis  essent  conscii^  et  si  opus  foret,  etiam  suis 
consiliis  nobis  adessent.  Quatuor  itaque  nobiles  et  pietate  prsestan- 
tissimos  viros  ex  nationibus  diversis ,  Italis ,  Germanis ,  Hispanis  et 
Belgis  ad  hoc  assumpsimus,  qui  certe  benevolo  animo  hoc  se  prœsti- 
turos  promiser unt;  quod  pro  augmente  hujus  Gonfraternitatis  facere 
posset. 

Ce  fut  donc  forcément ,  pour  ainsi  dire ,  qu'il  accepta  l'hon- 
neur de  ce  rectorat.  Aussi  demanda-t-il,  ce  qui  lui  fut  accordé 
immédiatement ,  de  s'adjoindre ,  comme  aide  indispensable , 
son  compatriote  Paul  De  Winde,  qu'il  nomme,  à  ce  qu'on  vient 
de  lire ,  <  un  homme  éminent  et  un  organiste  remarquable.  ]^ 


J 
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L'association  ayant  bientôt  pris  une  extension  considérable  ,  on 
choisit  un  conseil  formé  de  membres  pris  dans  les  quatre  na- 
tions italienne ,  allemande,  espagnole  et  belge. . .  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  exécutions  musicales  comptaient  une  quaran* 
taine  d'artistes. 

Une  nouvelle  distinction  l'attendait.  Rodolphe  II,  reconnais- 
sant des  services  multiples  rendus  par  le  vaillant  artiste ,  lui 

* 

conféra  des  titres  nobiliaires.  Le  même  poète  Carolides  s'ex- 
clame à  ce  sujet  : 

Octo  coronati  et  torti  sine  finibus  angues  « 

In  medio  quorum  lilio  fasce  nitent. 

Juncta  Chimarrhaei  cur  sint  in  stemmate ,  qaaeris  ? 

Indigitant  sortes ,  ingeniumque  viri. 

Res  prudenter  agit ,  nulli  nocet  ille  :  resecta 

Cauda  docet,  colubri  qua  mediante  nocent. 

Edomat  adverses  virtutis  robure  casus , 

Tutus  ita,  ut  nulli  noxius  arte  bono. 

Hinc  flos  ille ,  nitens  auro  décor  inde  corona* , 

Justa  ferunt  dignis  Symbola  nominibus. 

Jacques  Chimarrhaus  mourut  à  Leitmeritz ,  revêtu  de  la 
dignité  de  prévôt  général,  le  24  août  1614. 

Il  eut  une  grande  part  à  l'édition  des  œuvres  de  Jacques 
Haendel  et  de  Jacques  Regnard  ,  comme  aussi  à  la  publication 
des  compositions  de  Paul  Dewinde ,  ces  dernières  restées  incon- 
nues jusqu'ici.  11  mit  en  musique  les  deux  élé>;ies  suivantes  , 
qui  sont  passées  inaperçues  jusqu'à  ce  jour ,  à  cause  peut-être 
de  leur  rareté  : 

Monodia  querula  in  ohitum  illustrissimi  herois  et  domini 

D,  Joannis  Trauthsohn  L.  B.  in  Sprechenstein  obiit 

Pragœ  i589,  —  Pragae,  Georgius  Negrinus,  1590,  in-4». 

Lugubre  carmen  in  fatalem  ex  hoc  mundo  transitum  D. 
Adami  à  Dietrichstein  L.  B.  in  Hollenburg  ,  Finckenstein  , 
Talburg ,  etc.  —  Pragae,  Georgius  Nigrinus,  1599,  in-4". 

Nos  compositeurs  écrivaient   donc,  en  1590,  des   chants 
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expressifs  pour  voix  seule,  s*afTranchissant  en  cela,  avec  infini* 
ment  de  raison ,  de  la  pédante  manie  de  mettre  à  plusieurs 
parties  jusqu'à  Thumble  refrain  de  table,  qui  ne  demandait 
qu'à  s'épancher  libre  de  toute  contrainte  servile.  C'est  forcer  un 
peu  les  faits  acquis  à  l'histoire,  que  de  rapporter  tout ,  en  ce 
genre  d'innovation  ,  à  l'Italie,  qui,  à  cette  époque,  a  fait  subir 
au  chant  dramatique  d'incontestables  progrès ,  mais  qui  n'a 
pas  été  seule  à  accomplir  cette  transformation  utile. 
On  a  les  noms  suivants  de  1577  à  1600  : 

Premier  maItre  de  chapelle.  —  Philippus  De  Monte,  (1577- 
1600). 
Deuxième  maîtres  de  chapelle.  —  Jacob  Regnart  (1  juin  1580 

—  9  avril  1582,  et  1  janv.  1598  -  + 15  juin  1599).  —  Joh.  De 
Castro  (1  sept.  1582  —  30  mai  1584). 

Organistes.  —  Wilh.  Formellis  (1577  —-J- 4  janv.  1582).  — 
Wilh.  Van  Mûlen  (1577-1585).  —  Paul  Von  Winde  (1577  —  i-  fin 
févr.  1596).  —  Hans  Lemmens  (1  avril  1594  —  15  sept.  1599), 

Chantres.  Basses,  —  Séb.  Roggl  (1577-1593).  —  Mart.  Hasdael 
(1577  —  f  19  mars  1581).  -^  Lampr.  Vrenen  (1577  —  3  févr.  1600). 
-7-  Casp.  Agricola  (1  janv.  1589  — 1601). 

Ténors.  —  ^Egid.  Pluvier  (1577-1601).  —  Peter  Canis  (1577- 
1583).  —  Wilh.  De  la  Fontaine  (1577  —  ■{■  déc.  1582).  —  Am. 
GbierdU  (9  avril  1580-1601).  —  Wilh.  Haan  (i  juin  1588-1602).  — 
Chrisloph  Perkmann  (1  juin  1588  —  ■[•  janv.  1606).  *-  Ant.  Delà 
Court  (1  sept.  1590-1602).  —  Franc.  Sale  (1  mai  1591-1599).  — 
Michel  Prost  (1  mai  1592-1602). 

Altos,  —  Wilh.  Van  Mulen  (1577  —  +  25  jan.  1598).  -  Nicol. 
Butze,  ou  Buse  (1577-1610).  —  Joh.  de  Begker  (1577  —  fin  1587). 

—  Hans  Cupers  (1577-1612).  —  Anselm  Cupers  (1577  —  f  fin 
déc.  1587).  —  Bonav.  Lefebure  (1  janv.  1586-1612).  —  Maxim. 
Cupers  (1  avril  1588-1593).  -  Math.  DeSayve  (1  janv.  1590-1609). 

Sopranos.  —  Nicolas  Seldert  (1577  —  août  1596). 
Précepteurs  des  sopranos.  —  Thomas  Massino  (1  janv.  1599- 
1608). 
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Entre  la  période  1577*1600  ,  se  place  la  liste  suivante , 
transcrite  par  nous  à  la  secrétairerie  allemande  des  Archives 
générales  du  royaume ,  et  qui  complète  ,  en  certains  points , 
les  tabelles  de  Von  Koechel  : 


Gappelmaister.  —  Philippus  de  Monte. 

Yige-Gapellhaister.  —  Jacobus  Regnard. 

Cammer-Musici.  —  Carll  Ardesij.  —  Jehan  Paull  Ardesij.  — 
Georg  Ketterle ,  musicus. 

Bassisten.  —  Lambertus  Vrene. —  Gaspar  Niederraair.  —  Davidt 
Hôrman.  —  Gaspar  Agricola.  —  Nicolaus  Mecholdus.  —  Georg 
Khuys.  —  Sebastianus  Pica.  —  Christianus  Hugo.  —  Andréas 
Salzman. 

Tenoristen.  —  Agidius  Plovier.  —  Philibert  Michell.  —  Wil- 
bellm  Han.  —  Cihristoff  Bergman. —  Anthonij  De  la  Court.  —  Fran- 
ciscus  Sale.  —  Arnoldt  Bôrg.  —  George  Fùrther.  —  George  Gagel- 
mayer.  —  Michaell  Prossman.  —  Balthasar  Faber.  —  Johan  Scher- 
dinger. 

Altisten.  —  Wilhelmus  Von  der  Muelen.  —  Nicolaus  Buze.  — 
Hanns  Kûpersz.  —  Wainandt  De  Hodege.  —  Bonaventura  Lefebure. 

—  Mattbeus  De  Saive.  —  Johan  Balta  Guizardi.  —  Jacob  Hâberll. 

—  Halon  (?)  Moriz. 

DiSGANTiSTEN.  —  Martin  de  Guena,  Cammer-musicus.  —  Petrus 
de  Nassera. 

Organtsten.  —  Carll  Luyton.  —  Hanns  Lemmens.  —  Liberalis 
Zanchius. 

NoTisT.  —  Leonhardo  Frantz. 

CoNCORDERO.  —  Isaac  Kalten  Brûnner  (?) 

Singerknaben  PRiEGEPTOR  IN  LiTERis.  —  Thomas  Masslno. 

SiNGERKNABEN.  —  16. 


SALE  (François)  ,  chantre  et  compositeur  belge.  En  vue 
d'arriver,  quelque  jour,  à  préciser  le  lieu  de  sa  naissance,  repro- 
duisons un  article  du  Registre  aux  droits  de  scel  de  Brabant , 
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où  il  est  question  d'un  octroi  concédé ,  le  i*^  octobre  1540  y  à 
€  messire  Jehan  Salle  ,  prêtre,  fils  naturel  de  feu  M.  Nicolas 
Salle ,  prêtre ,  et  de  Jeanne  Sannart,  non  mariée.  »  En  voici  la 
teneur  littérale  : 


Van  een  octroy  om  testeren  voer  messire  Jehan  Salle ,  priestere , 
natuerlyck  zoone  wylen  M.  Claes  Salle,  priestere,  ende  Jehenne 
Sannart,  on^ehuwt,  in  date  den  jersten  octobris  an  no  XV^XL, 

XIJ  S.  LX  den. 


A  un  {  près ,  c'est  Torto^raphe  exacte  du  nom  d'un  des  plus 
éminents  musiciens  néerlandais  du  XVP  siècle. 

Dans  la  notice  qui  a  paru ,  au  I®»*  tome  de  ce  livre  (*) ,  sur  le 
maître  qui  dirigea  le  chœur  de  l'église  de  Halle  (Tyrol) ,  et  qui 
fut  un  des  ténors  privilégiés  admis  à  la  chapelle  impériale  de 
Prague ,  nous  avons  dû  nous  borner  à  tirer  des  dédicaces  des 
ouvrages  de  François  Sale  quelques  dates  relatives  à  sa  position 
de  musicus  cœsareus.  A  l'aide  de  la  liste  officielle  de  Kœchel, 
tout  devient  clair  et  précis. 

C'est  lel«'  mai  1591,  que  notre  compatriote,  après  avoir  dit 
adieu  à  la  princesse  Madeleine,  dont  il  était  le  phonascus  émi- 
nent,  fit  son  entrée  à  la  cour  de  Prague  et  commença  la  série  de 
ses  services  distingués  sous  Rodolphe  II ,  services  qu'il  n'aban- 
donna qu'en  1599.  Après  cette  période  d'activité, rentra-t-il  dans 
vie  privées  ou  fut*il  promu  à  un  chapelinat  ou  à  une  prévôté 
quelconque  ?  Retouma-t-il  dans  sa  patrie ,  comme  tant  d'autres 
maîtres  ,  que  l'amour  du  sol  natal  a  ramenés  au  foyer  de  leurs 
pères,  au  déclin  de  l'âge  ? 

Nous' ne  résistons  point  au  désir  d'aligner  encore  ici  une 
dédicace  intéressante  de  François  Sale ,  —  celle  qu'il  fit  en 

(I)  Page  169  à  180. 
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1593^  à  son  proteeteur  Wolfgang  Rumpli,  baroii  deiWieIroes 
et  de  Witraw,  conseiller  intioije  de  Rodolphe  II ,  etc^  Elle  est 
placée  en  tète  de  ses  Sacrœ  cantiones .,  sorties  des  presses  de 
George  Nigrinus^  à  Prague.  Le  texte  porte  : 


Illustrissiho  Domino  D.  Wolfgamgo  Rumphio,  lib^ro  bâroni 

IN  WlELROES  ET  WEITRAW,  SaG.  Gi£S.  MaJES.  INTIMO  CONSILIA- 
RIO^  SUPREHO  GUBICULARIO ,  ORDINIS  S.  JaCOBI  ËQCITI,  GOU- 
MENDATORI  IN  PaRAVELLOS,   DoMINO  SUO  CLEMENTISSIMO. 

Gum  sacres  hosce  cantus  partim  quinis ,  senis  partim  vocibus 
modulât  os  ad  divinarum  laudum  incrementum  in  lucem  edere  con- 
stituissem ,  Illustrissime  Domine ,  eisque  Moecenatem  more  jam 
recepto  qusererem  ,  prima  omnium  Illustrissima  D.  Tua  animo  se 
obtulit  meo,  cui  harum  qualiumcumque  lucubrationum  mearum 
nuncupationem  et  publiée  convenientissime  possem  ,  et  privatim 
meritissimo  déferre  deberem.  Quem  enim  (ut  ceteras  virtutes  tacitus 
praeteream)  avitae  Religiones  ac  divinœ  gloriae  non  solum  cultorem , 
sed  etiam  propugnatorem  sciebam  accerrimum  :  non  dubitavi' 
Patronum  eligere  ejus  artificii,  quod  ad  religionem  ornandam,  et 
gloriam  Divinam  celebrandam  natum  ;  et  ab  illo  ipso  Deo  ad  animo- 
rum  motus  secundùm  rectam  rationem  excitandos  inflammandosque 
hominibus  (utinam  modo  plerique  eo  ad  alia  indigna  non  abuteren- 
tur)  est  tributum.  Sed  et  viva  ac  in  pectore  meo  vigens  victuraque 
perpetuo  memoria  eorum  beneûciorum,  quae  mibi  jam  inde  à  prin- 
cipio  mei  Sac.  Caes.  Majestatis  choro  musico  servitii,  ab  Illustrissima 
D.  Tua  munificè  sunt  exhibita,  me  impulit,  ut  eam  hoc  qualiquali 
argumente  testificarer  ;  non  quod  me  putem  tantis  meritis  aliqua 
ex  parte  responsurum,  sed  quod  hic  humanissimo  Heroi  gratum 
animum  meum  probari  posse  non  desesperem .  Quamobrem  quibus 
possum  precibus  lllustrissimam  D.  Tuam  rogo  atque  obsecrouthoc 
opusculum  a  supplici  cliente  suo  nomini  dicatum ,  et  ad  instar 
strenulae  cujusdam  cum  felicissima  ineuntis  anni  gratulatione  bumi- 
liter  oblatum  sequo  ac  benevolo  animo  acdpiat ,  gratique  ac  bene- 
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ficiorum  memoris  animi  obsidem  apud  se  esse,  neque  è  benevolentia 
auctorem  ejus  sibi  unquam  effluerepatiatur.Egovero  dabo  operam, 
ut  benignitatis  et  liberalitatis  lllustrissimae  D.  Tuse  nunquam  apud 
me  intermoriatur  recordatio,  ac  si  aliud  non  potuero  (conabor 
qpidem  quidquid  potepo)  pro  salute  ac  diutuma  incolumitate,  lllus- 
trissimae D.  Tuse  ,  nçcnpn  ,  bonorum  votorum  omnium  adeptioue 
prœpotentem  Deum  precari  non  desistam. 

Pragae  pridie  Galendas  Jaauarias ,  anno  Domini  M.  D.  XCIII. 
IHustrissimse  Dominationis  Tuae  Humilimus  Gliens 

Françiscus  sale  (sic). 

f 
Le  célèbre  Jacques  Chimart'haus,  son  compatriote  et  collè- 
gue (*),  lui  fit  don,  en  1594,  d'un  exemplaire  du  Sacrum  Gazo- 
phylacium ,  etc.,  dont  il  a  été  précédemment  parlé,  et  y  traça 
cette  élogieuse  inscription  :  Francisco  Sale,  musico  praegel- 
LENTi,  etc. ,  AucTOR  D.  (ONO)  D.  (edit).  Ce  volume  a  fait  partie 
de  la  bibliothèque  de  Dlabacz.  Sur  un  exemplaire  des  Homélies 
de  Tévêque  de  Vienne,  Frédéric  Nause,  on  voit  écrit  :  Emptus  à 
Francisco  Salé,  Caes,  Maj.  Musico ,  Ratisbotiae,  anno  1594  y 

LEMMENS  (Hans)  ,  que  Koechel  qualifie  de  Belge ,  fut 
organiste  de  Rodolphe  II,  du  1®'  avril  1594  à  1597.  Le  nom  de 
ce  musicien,  qui  est  tout  flamand ,  est  porté  actuellement  par 
Tun  des  principaux  virtuoses  do  Torgue  en  Belgique. 

Enfin  ,  de  1601  à  1618,  s'offrent  les  artistes  que  voici  : 

Premiers  Maîtres  de  chapelle.  —  Philippus  De  Monte  (1601  — 
\  4  juillet  1603).  —  Lambertus  De  Sayve,  sous  Tempereur  Mathias 
(i  mai  1600  —  +  février  1614). 

Deuxième  Maître  de  CHAPELLE.  —  Ërasmus  De  Sayve  (1  nov. 
1613  -  30  avril  1617). 

(<)  Voy.  plus  haut. 


120 

Chantres.  —  Basses,  —  Kaspar  Agricola  (1601  —  ?).  —  Ghris- 
toph  Potuf  (1  août  1608  —  1610).  —  Dr.  Joh.  Albr.  Vischer  (1  août 
1610— 30  avril  1619). 

Ténors.  —  Wilhelm  Haan  (1601  —  1602).  —  Antoine  Delà  Court 
(1601  —  1602).  —  Cristoph  Pergkmann  (1601  —  +  15  janv.  1606.) 
—  iEgid  Plovier  (1601  —  ?).  —  Martin  De  Roo  (1602  —  1612).  — 
Mathias  De  Sayve  ,  junior  (1  août  1603  —  1616).  —  Arnold  de 
Houdemont  (1  janv.  1603  —  1604).  —  Christoph  Potuf  (1  mars 
1606  —  1612)  —  Jacob  Langhans  (1  mai  1609  -  30  avril  1619).  — 
Johann  Jacob  Cupers  (1  avril  1610  — 1619).  —  Arnold  De  Sayve 
(13  août  1610  —  15  avril  1617). 

Altos.  —  Bonaventura  Lefebure  (1601  —  1612).  —  Nicolaus  Buse 
(1601  —  1612).  ^  Hanns  Cupers  (1601  — 1612).  —  Math.  De  Sayve, 
senior  (1601  —  1619  ,  +  avant  1621).  —  Arnold  De  Sayve  (1602  — 
f  15  juillet  1618).  ~  Christoph  Potuf  (1  août  1608  —  1610). 

Sopranos.  —  Johann  Dalwin  (1  mai  1601  —  -J- 11  oct.  1614).  — 
Jacob  Wanner  (j  mai  1607  — 1619). 

»  

Précepteur  des  sopranos.  —  Thomas  Massino  (1601  —  31  déc. 
1604). 

DE  SAYVE  (Lambert),  premier  maître  de  chapelle  de  Tempe* 
reur  Mathias.  Fétis  mentionne  un  Lambert  De  Sayve,né  à  Rouen 
d'un  maître  organiste,  et  qui ,  après  avoir  été  enfant  de  chœur 
à  la  cathédrale  de  cette  ville ,  entra  au  service  de  la  chapelle 
impénale  de  Vienne.  «  Il  s'y  trouvait  encore ,  ajoute-t-il ,  lors- 
que l'empereur  Ferdinand  P'  mourut^  le  25  juillet  1564.  » 

Fétis  est  trompé  ici ,  comme  il  l'a  été  d'ailleurs  plus  d'une 
fois ,  par  une  méprise  d'imprimeur  ou  de  scribe ,  ou  peut-être 
par  une  mauvaise  lecture  imputable  à  lui-même.  Point  de 
doute  :  il  s'agit  ici  de  Lambert  de  Sayve ,  le  savant  maître  de 
chapelle  qui  a  collaboré,  en  1568,  en  compagnie  des  plus  gran- 
des musiciens  ,  de  l'époque ,  au  Novus  atqxie  catholicus  The- 
saurus  musicusy  édité  par  Pierre  Joannelli.  La  transformation 
du  nom  provient  du  changement  de  Vu  en  n.  (}ela  résulte  ea- 
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tégoriquement  des  pièces  officielles  consultées  parVonKœchel. 
S'il  y  a'eu  un  Lambert  De  Sayne  rouennais  ,  à  coup  sûr  il  n'a 
rien  de  commun  avec  notre  artiste  néerlandais ,  dont  le  lieu 
natal  est ,  selon  toute  apparence ,  Liège. 

D'abord ,  coQQme  nous  l'avons  constaté  quelques  pages  plus 
haut,  il  n'y  avait,  vers  la  dite  époque,  à  la  chapelle  impériale  , 
que  des  Italiens  ,  des  Espagnols ,  des  Allemands  et  des  Belges. 
Puis,  Lambert  de  Sayve  avait,  à  Liège,  une  sœur  utérine  dont 
les  Actes  capitulaires  de  Saint-Lambert  font  mention  dans 
une  circonstance  digne  d'être  rapportée.  Le  maître  avait 
offert ,  au  chapitre  de  la  cathédrale  liégeoise ,  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  Le  chapitre,  touché  de  cette  gracieuseté,  avait  décidé 
de  présenter  au  directeur  de  la  chapelle  impériale  de  Prague 
une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  quarante  florins.  Entre- 
temps, la  nouvelle  de  son  décès  étant  parvenue  aux  chanoines 
de  Saint-Lambert,  ceux-ci  résolurent  de  consigner  entre  les 
mains  de  Josine  De  Sayve,  sa  sœur  utérine,  le  montant  de  cette 
somme.  Cette  bonne  femme,  mue  par  la  compassion  la  plus 
affectueuse ,  demanda  et  obtint  la  permission  d'en  distraire 
vingt-cinq  florins ,  pour  les  donner  c  en  guise  d'aumône  et 
comme  un  gage  réel  de  juste  tendresse ,  i>  à  la  veuve  éplorée  de 
réminent  musicien. 

Le  texte  du  document  révélateur  mérite  d'être  reproduit 
intégralement  : 


Feria  quarta  ,  quinta  novembris  1614.  —  Gumq.  aîs  M.  Lamber- 
tus  de  Saive ,  sacelli  Imperatoris  Prague  in  musicâ  prsefectus,  capi- 
tulo  dedidisset  aliquos  libros  à  se  composites,  quorum  gratiâ  Domini 
mei  cypbum  argenteum  quadraginta  florenorum  aut  prsetium  ad 
eumdem  destinandum  ordinârunt ,  significatum  Dominis  mais  hoc 
prœtium  consignari  ad  manus  Judocse  De  Saive  ,  suœ  sororis  ute- 
rinae.  Ad  cujus  petitionem  plaçait  Dominis  mais  ut  in  elemosinam 
et  subvantionem  purae  (?)  pietatis   vigenti  quinque   floreni  eidem 
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vidnse  numerentur ,   de  quod  prius  intimari  volunt   D.  canonico 
Matheo  (0. 

Ce  n'est  pas  tout.  Un  de  ses  parents  ,  un  frère  vraisembla- 
blement ,  qui  fut  vice- maître  de  chapelle  de*  Rodolphe  II  , 
inscrivit,  en  tête  d'un  de  ses  ouvrages ,  comme  on  le  verra 
ci -après  ,  le  nom  de  Liège ,  son  lieu  natal.  Cela  n'est-il  pas 
décisif  ? 

Outre  diverses  compositions  fournies  au  Thésaurus  de  Joan- 
nelli ,  Lambert  De  Sayve  fit  paraître  ,  en  1602,  un  recueil  de 
chansons  allemandes  à  quatre  voix  ainsi  intitulé  : 

Teutsçhe  Liedlein  mit  vier  stimmen  componirt ,  durch 
Lamhertum  de  Sayve ,  Fur  si,  Durchl.  Ertzherzogen  Mathiâ 
zu  Oesterreich . . .  Capellmeister.  —  Gedruckt  zu  Wienn  in 
Oesterreich  ,  bei  Leonhardl  Formica  ,  anno  1602.  In-4o. 

Le  mérite  de  ce  recueil  doit  avoir  été  favorablement  apprécié, 
'puisqu'on  en  donna  ,  en  1614  ,  à  Hambourg  ,  une  deuxième 
édition  ,  également  en  format  in-4'>.  \ 

L'année  suivante  ,  De  Sayve  mit  au  jour  une  collection  de 
motets,  écrits  avec  des  combinaisons  harmoniques  aussi  variées 
que  savantes  ,  et  où  jusqu'à  seize  parties  vocales  réelles  étaient 
mises  à  contribution.  En  voici  le  titre  d'après  Becker  : 

Sacrœ  Symphoniœ  IVy  V —  XVI,  tam  vocihus  quam  ins- 
trumentis  accommodatœ ,  authore  Lamherto  De  Sayve , 
Cœs.  Maj.  Supremo  Capellœ  Magistro,  Editio  prima,  — 
Monasterio  Lucensi  ,  1612.  In  fo. 


(*)  Registre  n»  126 ,  anno  1614-1617  ,  P»  85  recto.  Remarquons ,  en 
passant ,  le  prénom  Lambert ,  octroyé  à  De  Sayve ,  selon  l'habitude  ,  fort 
suivie  alors  aux  Pays-Bas  ,  de  donner  aux  enfants  le  nom  de  baptême  du 
saint  tutélairede  la  cité  où  il  a  vu  le  jour.  Saive,  commune  rurale  belge , 
connfte  aussi  sous  le  nom  de  Saive-Parfondvaux ,  est  d'ailleurs  située  à 
dix  kilomètres  de  Liège. 
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Lambert  De  Sayve  cessa  de  vivre  au  mois  de  février  1614  , 
après  quatorze  ans  d'honorables  services  rendus  à  la  chapelle 
musicale  de  Mathias  :  en  Hongrie  depuis  le  1®'  niai  1600,  et  à 
Vienne  depuis  1612.  a:  C'était,  dit  Von  Kœchel,  un  musicien  fort 
remarquable.  »  Toutes  ces  particularités  ont  été  ignorées  de 
Fétis  ,  qui  n'a  consacré  que  quelques  lignes  à  celui  que  nous 
appellerons  son  pseudo-rouennais. 

DE  SAYVE  (Mathieu)  ,  dit  le  vieux ,  vice-directeur  de  la 
chapelle  impériale  sous  Rodolphe  II,  et  partiellement  alto  sous 
cet  empereur  et  sous  Mathias ,  est  auteur  d'un  recuf^il  de 
motets,  le  même  dont  le  titre,  transcrit  ici,  renferme  la  preuve 
de  l'origine  liégeoise  du  musicien  : 

Liber  primus  Motectorum  quinque  vocum  Mathiae  De 
Sayve ,  Leodiensis ,  S.  C.  M.  chori  music.  vice  ger.  0,  F.  — 
Veteri  Pragsc,  typis  mandabat  Johanne:^  Otthmar,  anno  Domini 
1595.  In-4o. 

Ce  recueil  ,  que  Fétis  assigne  erronément  à  1585 ,  contient 
seize  motets  à  cinq  voix.  La  période  de  services  rendus  par 
l'artiste  néerlandais  au  souverain  d'Allemagne ,  va  de  1590  â 
1519.  Après,  Kœchel  se  borne  à  fournir  cette  laconique  indica- 
tion :  €  mort  avant  1621.  i»  On  peut  en  inférer  que  le  maître, 
après  1619 ,  aura  obtenu  une  pension  de  retraite ,  dont  il 
n'aura  pu  jouir  longtemps,  par  extinction  sénile  de  forces. 

Mathieu  De  Sayye ,  dit  le  jeune ,  et  qui  fut  ténor ,  pendant 
treize  ans ,  en  la  môme  chapelle ,  est-il  son  Ois  ? 

DE  SAYVE  (Érasme),  vice-maître  de  la  chapelle  de  Mathias, 
appartient  incontestablement  à  la  même  famille.  Il  fut  d'abord 
valet  de  chambre  du  susdit  souverain,  et  il  conserva  cet  emploi, 
en  s'élevant  à  des  fonctions  plus  dignes.  Ces  fonctions  ne 
durèrent  que  trois  ans  et  demi.  Où -se  rendit-il  ensuite  ?  Le  seul 
renseignement  qui  puisse  s'ajouter  à  celui  que  l'on  vient  de 
lire,  est  la  publication  d'une  Melodia  spiritualis  à  trois  voix , 
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enregistrée  par  Becker  sous  la  simple  initiale  du  nom  de  baptê- 
me de  Tauteur,  jointà  son  nom  de  famille.  Cette  composition 
vit  le  jour  à  Nuremberg,  en  1614^  chez  Wagemann  ,  en  format 
in-4*. 

Nous  ne  pouvons  omettre  un  cinquième  musicien  de  la  cha- 
pelle impériale ,  portant  le  nom  de  De  Sayve.  C'est  Arnold  De 
Sayve ,  qui  entra ,  audit  établissement ,  comme  ténor ,  le  13 
août  1610 ,  et  qui  le  quitta  le  15  avril  1617  ;  du  moins ,  après 
cette  date,  son  nom  disparaît  de  la  liste  ofQcielle  de  Kœchel. 

Bomoas-nous  ,  pour  le  moment,  à  ces  noms.  Les  DeCoster, 
les  Van  den  Hove ,  les  Mostaert ,  les  Buyse ,  les  De  Bock ,  les 
Van  de  Wiele ,  les  Van  Mullem,  les  Huysdael,  les  Cooman  ,  les 
Hayne ,  les  De  Clercq,  les  Van  der  Brugghe,  les  De  Castre,  les 
Ackerman,  les  Rogghe,  les  Dhondt,  les  Gheerts,  les  Berckmans, 
les  Maes,  les  Daelwyn^  etc.,  etc.,  se  rencontreront  plus  tard 
sous  notre  plume ,  lorsque  nous  aurons  saisi  la  trace  de  leur 
départ  respectif,  dans  les  localités  où  ils  ont  été  enrôlés,  à 
certaines  périodes  connues.  Le  vêtement  gratuit  d'usage,  qu'ils 
obtenaient  aux  Pays-Bas,  leur  fut  consacré,  sans  préjudice  de 
leur  traitement  fixe ,  à  la  chapelle  impériale  de  Prague.  Il  y 
.  est  consigné  sous  l'appellation. de  <  Jahrskleid.  » 

Après  la  glorieuse  période  néerlandaise  ,  commença ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  l'ère  italienne,  suivie  de  l'époque  allemande.  En 
Allemagne,  comme  en  Italie,  nos  élèves  deviennent  nos  maîtres. 
Si  les  Pays-Bas  n'avaient  été  détachés  violemment  et  fatalement 
de  la  grande  famille  germanique,  nous  serions,  du  moins,  restés 
les  égaux  de  nos  voisins  d'outre-Rhin.  L'avenir  tend  peut-être 
à  nous  replacer  à  ce  niveau  honorable  et  digne ,  s'il  ne  nous 
réserve  des  destinées  meilleures  encore. 


m. 


De  Croes  (Henri-Jacques) , 


Directeur  de  la  musique  de  la  Cour  à  Bruxelles ,  au  XVIII»  siècle.  — 
Ses  prédécesseurs,  dans  ces  fonctions,  à  partir  de  la  fin  du  XVI* 
siècle:  Jean  Van  Turnhout,  Pierre  Ruymonte ,  Géry  De  Ghersem, 
Bemardino  Grassi,  Charles  Caullier ,  Henri  CauUier ,  £ustache  Lamber- 
tini,  Jean  Tichon  ,  Honoré  Déve  ,  Chrétien  Minne ,  Nicolas  Van  Hanst , 
Pierre  Torri,  Pierre-Antoine  Fiocco,  Jean-Joseph  Fiocco,  Joachim 
Landi.  —  Notices  inédites.  —  Jean  Van  Turnhout  :  son  fils  Daniel  placé , 
par  le  roi  d'Espagne ,  au  collège  de  Douai.  —  Gestion  du  maître  à  la 
chapelle  royale  de  Bruielles.  —  Ses  madrigaux  parus  à  Anvers  en  1591. 

—  Le  nom  de  Dussaulx,  pris  pour  son  appellation  patronymique. — 
Son  nom  véritable  :  Jacques.  —  Conjectures  an  sujet  de  l'emploi  persis- 
tant du  nom  de  Van  Turnhout.  —  Pierre  Ruymonte ,  Raymont  ou 
Remonti ,  devient  de  maître  de  chapelle  des  archiducs ,  leur  mœstro 
m]i8ico  de  caméra,  -7  Sa  composition,  à  cinq  parties,  gravée  par 
Sadeler.  —  Ses  Lamentations  éditées,  en  1607,  à  Anvers.  —  Gratifica- 
tion qu'il  reçoit,  en  1614,  pour  retourner  en  Espagne,  son  pays  natal. — 
Géry  de  Ghersem  le  remplace  comme  maître  de  chapelle ,  vers  1605.  — 
l\  devient^  en  1621 ,  chapelain  de  l'oratoire  des  Archiducs. —  Magnificat 
à  cinq  parties,  gravée  par  Sadeler,  pendant  le  fameux  siège  d'Anvers. 

—  Didier  Poncet ,  maître  de  musique  du  prince  d'Orange,  publie,  en 
1611,  chez  Phalèse,  Douze  Psaumes^  de  trois  à  six  voix.  —  Bernardino 
Grassi  compose,  en  1630,  la  musique  destinée  aux  noces  de  Ferdinand  HI, 
roi  de  Bohème.  — :  U  passe ,  comme  ténor ,  à  la  chapelle  de  ce  souverain 
en  1637.  —  U  estmantouan  de  naissance.—  Charles  Caullier,  chapelain- 
cliantre ,  d'abord ,  vers  1630 ,  «  lieutenant-maitre  ,  »  puis ,  six  ans  après , 
€  maître  f  de  la  chapelle.  —  H  sollicite,  en  1636,  une  prébende  pour  un 
de  ses  meilleurs  chanteurs.  —  Sa  requête  porte  :  Sacelli  regii  phonas- 
cus,  —  Les  chansons ,  parues  en  1555  à  Liège ,  sous  le  nom  de  Caulyer , 
appartiennent,  en  définitive,  à  Jean  Caullier,  son  père  présumé. — 
Tableau  complet  des  chanteurs  et  des  instrumentistes  placés ,  en  1641 , 
sous  sa  direction.  —  On  y  voit ,  entr'autres ,  trois  organistes  :  François 
Cornet,  Nicolas  Royer  et  Philippe  Cornet.  —  Comme  luthier,  on  remar- 

9 


126 

que  Pierre  Bourbon ,  appelé  mastro  de  violones.  —  Instruments  sortis 
de  son  atelier.  —  L'archilulh  remplaçant  le  violon ,  à  l'église ,  aux 
Pays-Bas.  —  La  chitarrone,  ayant  le  môme  rôle  en  Italie.  —  Henri 
Caullier ,  maître  de  chapelle  en  1640.  —  B  est  l'auteur  probable  de  la 
musique  du  Ballet  du  Monde  ^  dansé  au  palais  eii  1650.  —  Eustache 
Lambertin  ,  sopraniste  de  la  chapelle ,  avant  d'en  devenir  le  maître 
suprême.  —  Jean  Tichon  ,  maître  à  Sainte-Gudule  en  même  temps 
qu'à  la  chapelle  royale.—-  Sa  mort  arrivée  en  1666.  —  Henri  Dève,  d'abord 
«  lieutenant,  »  puis  maître  en  1669.  —  Il  redevient  simple  chantre ,  par 
disgrâce.  —  Son  vice-directeur  Chrétien  Minne.  —  Alphonse  Dève,  appa- 
remment son  fils.  —  Liste  du  personnel  vocal  et  instrumental  conduit  par 
lui  ,  en  1673.  —  Gaspard  Bourbon  ,  luthier  officiel.  —  Ses  instruments 
de  1f)SlJ  à  1702.  —  Basse  de  lui ,  formant  l'intermédiaire  entre  le  violon- 
celle et  la  contrebasse.  —  Nicolas  Van  Ranst,  lieutenant,  puis  maître 
vers  1692.  —  Pierre  Torri,  maître  de  1693  à  1706,  date  de  l'exécution  de 
son  oratorio  :  les  Vanités  du  Monde.  —  Renseignements  sur  ses  opé- 
ras italiens.  —  Réputation  énorme  qu'il  conquit  aux  Pays-Bas.  —  Pierre- 
Antoine  Fiocco,  vice-maître,  puis-  maître  en  1706.  —  Détails  biographi- 
ques et  bibliographiques  sur  lui  consignés  ailleurs.  —  Jean-Joseph 
Fiocco,  même  remarque,  -r-  Il  a  pour  vice-maître  son  frère  Joseph- 
Hector.  —  Il  est  le  prédécesseur  immédiat  d'Henri-Jacques  De  Croes.  — 
Note  de  Delà  Fage  sur  ses  Sacrœ  cantiones  éditées  à  Amsterdam.  — 
Engagement  contracté  par  lui,  en  1718,  pour  l'entretien  de  sa  mère, 
et  révoqué  en  1719. —  Pièces  d'un  procès,  à  ce  sujet,  devant  l'Al- 
cade. — -  Joachim  Landy,  nommé  vice-maître  en  1731.  —  Particularités 
qui  le  concernent,  publiées  précédemment.  —  Liste  complète  du  person- 
nel chantant  et  jouant  de  la  chapelle  royale  de  Bruxelles,  en  1729.  — 
Les  trombones  écartés  de  l'orchestre  de  cette  institution.  —  La  véritable 
inscription  des  trompettes  nurembergoises.  —  Tableau  sommaire  des 
musiciens  bruxellois,  à  partir  de  1592.  —  Naissance  d'Henri-Jacques  De 
Ci'oes.  —  Ses  premières  fonctions  à  Anvers.  —  Notes  et  rectifications. 
—  Il  est  d'abord  premier  violon  à  la  chapelle  royale.  —  Sa  nomination 
comme  maître  de  musique  de  la  Cour.  —  Le  texte  de  son  diplôme.  — 
Examen  du  rapport  historique,  biographique,  artistique  et  administratif, 
dressé  par  De  Croes,  sur  la  chapelle  royale  ,  en  1783.  —  Reproduction 
de  cette  pièce  importante.  —  Chanteurs  :  Jean  P,auwels ,  Louis  et  Lam- 
bert Godecharles,  Benoit  Gorgery ,  Moris,  Mechtler,  Flamant,  Delhaye, 
Martin  et  Bartholomée  Prins  ,  Pierre  Hinne.  —  Instrumentistes  :  Guil- 
laume Van  Malder.  Eugène  Godecharles,  J.  F.  Lœillet,  Moris,  Henri 
Snoeck ,  J.  B.  Van  Malder,  Hyacinthe  Rottenburg,  Potiaux,  Pierre 
Rottenburg  ,  Jean  Pauwels  ,  Van  den  Houten ,  Doudelet  ,  Lartillon  , 
Henrion  ,  François  Géhot  ,  Borsch  ,  Renders ,  Staes ,  Van  Cools ,  Delan- 
noy ,  Neumans.  —  La  carrière  artistique  de  Guillaume  Van  Malder  , 
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premier  violon  de  Torchestre  de  la  chapelle  royale. — Personnel  vocal  et 
instrumental  de  cette  institution  ,  en  174^2 ,  1745  ,  1755  et  1763.  —  Les 
principaux  musiciens  ,  chorégraphes  et  luthiers  de  Bruxelles  ,  à  cette 
époque.  —  Ces  luthiers  sont  entr'autres  :  M.  Snoeck,  G.  A.  et  J.  À.  Rot- 
tenburg,  Willems,  Bauwens  et  Boon.  —  Les  familles  de  luthiers  : 
Snoeck  ,  Rottenburg  et  Michiels.  —  Leur  origine  ,  leurs  fonctions  offi- 
cielles à  la  Cour  ,  leurs  travaux.  —  Luthiers  belges  et  hollandais  ,  aux 
XVII«  et  XVI1I«  siècles.  —  Mort  de  De  Croes.  —  Son  éloge  comme 
directeur  de  la  chapelle  royale.  —  Son  fils  Henri- Jacques  De  Croes  , 
envoyé  ,  en  1775 ,  à  Ratisbonne  ,  pour  s'y  perfectionner  dans  Tart  musi- 
cal. —  Documents  à  ce  sujet.  —  Gêne  financière  de  De  Croes  ,  père  , 
et  offre ,  faite  par  lui  ,  au  Gouvernement ,  de  toutes  ses  compositions. 

—  Achat  de  la  plupart  de  ces  œuvres  ,  ainsi  que  d'autres  musiques  pour 
la  bibliothèque  de  la  chapelle  royale.  —  Catalogue  bibliographique.  — 
Liste  thématique  des  messes  de  De  Croes.  —  Mention  d'un  cahier  de  sona- 
tes de  lui ,  dans  les  Archives  de  l'église  de  Saint-Jean  l'Évangéliste ,  à 
Liège.  —  Appréciation  d'une  sonate  pour  deux  flûtes,  du  même  maître. 

—  Motets  à  trois  chœurs,  chantés  à  la  chapelle  du  gouverneur-général. 

—  Airs  italiens  ,  exécutés  en  1726  ,  par  l'abbé  Palmerini.  —  Applau- 
dissements irrévérencieux.  —  Transformations  préjudiciables.  —  Le 
drame  à  l'église,  suivi  du  concert  à  l'église.  —  Aversion  des  gouver- 
neurs-généraux ,  au  XVIII*  siècle  ,  pour  la  musique  d'église  sérieuse. 

—  La  virtuosité  partout.  —  De  Croes  cède  à  l'entraînement  général.  — 
L'élément  national  dans  la  musique  sacrée  à  Anderlecht.  —  Liste 
inédite.  —  Les  concerts  bruxellois  favorisés  par  la  Cour.  —  V Académie 
musicale  et  le  Concert  bourgeois  ,  au  milieu  du  XVIII»  siècle.  — 
Médaille  offerte  par  les  membres  de  ce  dernier  cercle  artistique, au  prince 
Charles.  —  Le  violon  ,  instrument  préféré  de  la  noblesse.  —  Un  menuet 
de  Locatelli.  —  Concert  donné  à  l'abbaye  de  Grimberghe  ,  en  1776  ,  et 
où  brille  Eugène  Godecharles.  —  Appréciation  des  œuvres  diverses  de 
De  Croes.  —  Sa  fécondité.  —  Ses  compositions  ,  la  plupart  du  moins  , 
ont-elles  été  sauvées  de  la  destruction  ?  —  Un  opéra  de  lui ,  joué  en 
1756  ,  est  à  rechercher ,  pour  constater  la  marque  de  son  talent  indi- 
viduel. 


De  Pierre  Du  Hotz  à  Henri-Jacques  De  Croes  ,  il  y  a  eu  ,  à  la 
chapelle  royale  de  Bruxelles^  une  série  de  maîtres  de  chant  plus 
ou  moins  habiles,  plus  ou  moins  renommés.  En  tout  cas,  ils  ont 
occupé  la  plus  haute  position  musicale  que  Ton  ait  pu  ambi- 
tionner jadis  aux  Pays-Bas  ,  et ,  avant  d*y  parvenir ,  ils  ont  dû 
non  seulement  subir  les  examens  les  plus  rigoureux  en  har- 
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monie  et  en  contrepoint ,  mais  prendre  l'engagement  formel  , 
comme  on  le  verra ,  d'enrichir  périodiquement  le  répertoire  de 
la  chapelle  des  meilleures  compositions  sorties  de  leur  plume. 
Passons-les  donc  rapidement  en  revue  : 

VAN  TURNHOUT  (Jean),  frère  du  célèbre  musicien  qui  pré- 
sida à  l'importante  chapelle  de  Philippe  II ,  à  Madrid.  On  a 
publié,  n*y  a  pas  longtemps,  deux  lettres  concernant  l'entretien 
de  son  fils  Daniel ,  pendant  quatre  ans ,  aux  frais  du  roi  d'Es- 
pagne, dans  le  collège  du  gouvernement  à  Douai.  L'une  d'elles 
recomiiKinde  vivement  au  cardinal  Albert  le  jeune  élève  ,  €tant 
en  considération  des  services  d'icelluy,  que  de  son  oncle  Gérard 
Van  Turnhout  (*).  » 

Jean  Van  Turnhout  fut  maître  de  chapelle  de  la  cour  à  Bru- 
xelles, à  partir  de  1586  {^).  D'après  une  liste  de  1611,  il  remplit 
ces  fonctions  conjointement  avec  Géry  De  Ghersem  ,  en  cette 
année ,  puis ,  il  est  cité ,  sans  son  adjoint  ou  son  supérieur  ,  en 
1618.  Nous  renonçons,pour  le  moment,  à  pénétrer  ce  mystère  (3). 
Fétis  a  oublié  de  constater  qu'il  y  a  des  madrigaux  du  maître  , 
dans  la  Melodia  olympica  ,  éditée  chez  Phalèse  à  Anvers  ,  en 
1591,  par  les  soins  de  l'illustre  organiste  Pierre  Philips.  Con- 
signons ,  à  titre  de  curiosité,  le  nom  de  Dussaulx  attribué,  par 
M.  Henné,  au  frère  de  Jean  Van  Turnhout  (*).La  parenté  de  ces 
deux  artistes  est  parfaitement  établie  ;  leur  nom  patronymique 
a  pu  être  sérieusement  discuté. 

On  se  rappelle  ce  que  nous  en  avons  conjecturé ,  jusqu'à 
meilleure  information,  au  tome  I®*"  de  cet  ouvragé.  M.  De  Bur- 
bure ,  armé  de  pièces  d'une  irrécusable  authenticité ,  vient  de 
prouver  que  le  nom  de  Van  Turnhout ,  que  nous  croyions  pa- 


(*)  Messager  des  sciences ,  etc.,  année  1867,  p.  118  et  119. 

(*)  Musique  axix  Pays-Bas ,  t.  1 ,  p.  238. 

P)  Id.,  t.  II ,  p.  9  et  10. 

(♦)  Règne  de  Chartes- Quint,  t.  V. 
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tronomique,  n'est  qu'un  sobriquet  (peutnètre  un  nom  d'ori- 
gine), et  que  le  maître  de  chapelle  de  Son  Altesse  s'appelait  tout 
simplement  Jacques  (^).  Ce  nom  a-t-il  paru  trop  vulgaire  à  l'ar- 
tiste ?  Celui-ci  a-t-il  eu  quelque  raison  importante  de  le  cacher 
ou  de  l'abandonner  ?  En  tout  cas  ,  il  ne  le  porta  pas  une  seule 
fois  officiellement  à  la  cour  des  archiducs ,  et  ses  œuvres  n'en 
offrent  pas  la  moindre  trace. 

RUYMONTE  (Pierre).  Ce  musicien,  espagnol  de  naissance  , 
est-il  venu  aux  Pays-Bas  avec  l'infante  Isabelle  ,  en  1598  ?  Il 
est  appelé  maître  de  chapelle  de  la  cour,  dans  des  lettres  paten- 
tes datées  de  Bruxelles,  le  18  septembre  1603.  Lors  de 
l'échéance  de  ses  gages  annuels  ,  c'est-à-dire  le  19  juin  1605, 
la  somme  de  cent  livres  fut  payée  à  Géry  De  Ghersem,  qui  avait 
été  nommé  en  remplacement  de  Ruymonte ,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Celui-ci  devint  maître  musicien  de  chambre 
des  archiducs ,  maestro  musico  de  caméra  (^).  Un  recueil  de 
messes,  dont  une  de  Requiem,  parue ,  en  1604 ,  chez  Phalëse  , 
offre ,  au  frontispice ,  la  double  qualification  de  :  c  magisier 
musicse  capellse  et  cubiculi  suarum  Celsitudinum  ;  -»  c'est-à-dire 
de  «  maître  de  musique  de  la  chapelle  et  de  la  chambre  de  leurs 
Altesses.  »  Un  document  de  1611,  celui  qui  comprend  à  la  fois 
les  maîtres  de  chapelle  Géry  De  Ghersem  et  Jean  VanTurnhout , 
le  nomme  simplement  €  maître  de  musique  de  la  chambre.  » 

Remarquons  que  cette  dernière  pièce  se  sert  de  Tortographe 
<  Pedro  Raymont ,  >  tandisque  ailleurs  nous  voyons  celles  de 
€  Remonti  ]>  et  de  «  Rimondi.  t>  Sous  le  nom  de  <  De  Ray- 
mondi ,  d  le  fameux  Sadeler  a  placé ,  entre  les  mains  de  deux 
anges ,  une  composition  musicale  à  cinq  parties  (canto , 
alto  ,  quinto  ,  ténor  ,  basse)  ,   sur    une    gravure    représen- 


{*)  Bulletin  de  l* Académie  royale  de  Belgique ,  2">*  série,  tome  XLVI, 
no  12  ;  année  1878. 
(*  Messager  des  sciences ,  etc.,  année  1867 ,  p.  122. 
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tant  sainte  Cécile  touchant  de  l'orgue  ,  à  l'arrivée  de  son  pré- 
tendant Valérien.  Cette  gravure  ,  remarquable  comme  tout  ce 
qui  est  sorti  du  burin  de  l'artiste  flamand  ,  doit  dater  de  la  fin 
du  XVI®  siècle.  Outre  le  Parnasso  Espanol  de  madrigales  , 
que  Fétis  cite  ,  d'après  Becker ,  comme  ayant  paru  chez 
Phalèse  à  Anvers  ,  en  1614 ,  il  faut  mentionner  des  Lameiita- 
tiones  Jeremiœ  sex  vocum  ,  éditées  en  1607  ,  selon  toute  pro- 
babilité ,  chez  le  même  typographe.  Ces  deux  publications  ont 
encore  échappé  aux  consciencieuses  recherches  du  bibliographe 
phalésien  anversois. 

Ruyraonte  ,  par  lettres  patentes  du  18  mars  1614  ,  reçut 
des  gouverneurs-généraux  des  Pays-Bas,  une  somme  de  quinze 
cents  livres,  «  pour  retourner  à  son  pays,  î  comme  il  y  est  dit. 

GHERSEM  (Géry  de).  Une  notice  spéciale  a  été  consacrée 
à  cet  éminent  compositeur  {}),  Le  seul  renseignement  que  nous 
y  ajouterons  ,  concerne  sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de 
la  Cour  ,  en  remplacement  de  Pierre  Ruymonte.  Cette  nomi- 
nation, comme  il  est  constaté  plus  haut,  eut  lieu  vers  1605.  En 
1621,  il  devient  finalement  chapelain  de  l'oratoire  et  maître  de 
la  musique  particulière  des  archiducs. 

Peu  après  ,  c'est-à-dire  le  29  janvier  1622  ,  le  célèbre  com- 
positeur Corneille  Verdonck  ,  figure  dans  un  document  déjà 
analysé  (*) ,  comme  appartenant  à  «  l'oratoire  de  Sa  Majesté.  » 
En  quelle  qualité  ,  nous  ne  saurions  le  dire.  Est-ce  à  titre  de 
chapelain  ? 

Le  même  Sadeler  a  publié  de  lui ,  sous  une  forme  identique 
à  la  composition  de  Raymondi  citée  plus  haut  ,  un  Magnificat 
à  cinq  parties ,  lequel ,  à  en  croire  l'inscription  qui  figure  au 
bas  des  parties  de  supérius  et  de  ténor ,  tenues  par  un  ange,  fut 


(')  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  II  ,  p.  1  à  17. 
(S)  lbid.,X.  m,  p.  206. 
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gravé  ,  pendant  les  horreurs  d'un  siège  violent  :  «  In  lucem 
editum  ,  obsessâ  arctissimè  Antverpiâ.  ]»  La  ville  d*Ânvers  ,  à 
la  suite  d'un  siège  mémorable  ,  où  Alexandre  Farnèse  déploya 
toutes  les  ressources  de  son  génie  inventif,  capitula,  sous  son 
gouverneur  Marnix  de  Sainte-Atdegonde  ,  le  17  août  1586. 
C'esfdonc  avant  cette  date  mémorable  qu'il  convient  de  placer 
l'apparition  du  Magnificat  de  Corneille  Verdonck. 

Notons,  en  passant,  qu'un  certain  Didier  Poncet,  natif  de 
Salins  (Jura)  ,  et  qui  se  dit  «  maistre  de  la  musique  de  mon- 
seigneur le  prince  d'Orange  ,  x>  fît  paraître  ,  en  1611  ,  chez 
Phalèse  ,  Douze  Psaumes  ,  mis  en  musique  sur  les  paroles  de 
Philippe  Desportes  ,  à  trois  ,  quatre  ,  cinq  et  six  voix  (*). 

GRASSI  (Bernardino).  Il  fut  chargé  ,  en  novembre  1630 , 
de  composer  la  musique  des  divertissements  qui  devaient  être 
exécutés  à  Vienne ,  peu  de  temps  après ,  à  l'occasion  du 
mariage  de  Ferdinand  III  ,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie  ,  avec 
Marie- Anne  d'Autriche  ,  fille  de  Philippe  III ,  roi  d'Espagne. 
Sa  tâche  ayant  été  remplie  ,  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  Grassi  retourna  à  Bruxelles  ,  pour  y  diriger  les  offices 
de  la  Semaine-Sainte  ,  à  la  chapelle  royale  (^).  Grassi  passa  , 
en  1637,  comme  ténor,  à  la  chapelle  de  Ferdinand  III  ,  à 
Vienne,  où  Von  Koechel  constate  encore  sa  présence  en  1657  (3). 
D'après  DIaback  ,  il  vit  le  jour  à  Mantoue ,  von  Geburt  ein 
Mantuaner  (*). 

GàULLIER  (Charles)  figure,  en  1621,  parmi  les  chapelains- 


(*)  GoovAERTS,  etc. ,  p.  44.  Les  Gemmules  sacrœ  ,  de  Pierre  Philips  , 
mentionnées,  à  l'année  1621,  par  le  même  bibliographe^  contiennent  une 
dédicace  à  Pierre  De  Campis,  chapelain  et  chantre  des  archiducs  ,  en 
même  temps  que  prébendaire  de  la  collégiale  de  Dole. Voy. plus  loin,p.  134. 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas^  t.  I,  pp.  263  et  272. 

(3)  Die  Kaiserliche  Hof-  Musikkapell  in  Wien  ,  etc.  p.  59. 

(*)  Son  lexique  renvoie  à  celui  de  Walther. 
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chantres  de  la  cour,  à  Bruxelles  (^).  En  1630,  il  est  déjà  parvenu 
à  la  dignité  de  c  lieutenant  de  la  chapelle  (2).  »  Six  ans  après, 
nous  le  trouvons  installé  comme  maître  de  la  susdite  institution. 
Le  document  qui  nous  renseigne  cette  dernière  particularité  , 
est  yne  requête  en  latin,  adressée  le  27  novembre  1636 ,  par 
maître  Charles  CauUier ,  au  gouverneur-général,  àTeffet  d'ob- 
tenir une  prébende  quelconque  pour  Bertrand  Le  Francq,  basse- 
taille  de  la  chapelle  royale ,  et  qui ,  pendant  onze  ans ,  s*y  est 
distingué  par  sa  science  et  ses  bonnes  mœui-s ,  non  moins  que 
par  une  voix  sonore  et  élégante.  Charles  CauUier,  qui  s'intitule 
€  Sacelli  regii  phonascus ,  i»  n'a  pu  ,  dit-il ,  aller  conférer  en 
personne  de  rafifaire  en  question  avec  Son  Altesse,  à  cause  des 
maladies  dont  il  était  affligé. 

Illustrissime  Domine. 

Gum  per  aegritudinem  cum  Illustrissima  D.  V.  corani  agere  non 
Jiceat ,  audeo  hic  intercédera  pro  Domino  Bertrando  Le  Francq , 
sacellano  snae  Gelsitudinis  et  ejus  sacelli  cantore  basse  ;  servivit  ille 
quasi  undecim  annis  exiguo  sanè  stipendie  et  infra  ejus  mérita  ;  est 
enim  voce  sonora  et  eleganti  imprimis ,  insuper  et  probis  moribus 
et  conversatione  bonesta  studiisque  non  modicè  tinctus.  Gum  hacte- 
nus  nallum  ei  beneficium  collatum  sit,  humillime  eum  Illustrissima^ 
D.  V.  commendo ,  et  rogo  impense  per  ejus  benevolum  favorem 
promoveri  possit.  Intérim  Deo  Optimo  Maximo  oro  ut  Illustrissimam 
D.  V.  diù  nobis  salvam  et  incoiumen  servare  dignetur. 
Illustrissimse  D.  V.  humillimus  famulus 

Garolus  Gaijllier,  Sacelli  regii  phonascus. 
Bruxelles,  27  novembris  1636. 
Souscription  :  Bertrand  Le  Francq. —  Quelque  chanoinie  (^). 


(*)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  II,  p.  il. 

(*)  D'après  une  liste  du  personnel  de  cette  chapelle. 

(')  Archives  générales  du  royaume,  conseil  d'État. 


433 

Caullier  était  probablement  d'un  âge  asse2  avancé.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  lui  attribuer  les  chansons  à  quatre  parties  :  <  Es- 
yeillez->vous,  »  et  c  En  espérant,  »  éditées^  en  1555^  par  les  soins 
de  Jean  De  Latre  (^), non-seulement  parce  qu'il  faudrait  assigner 
au  moins  un  siècle  d'âge  au  maître,  mais  parce  que  le  véritable 
auteur  de  ces  compositions  est,  selon  toute  vraisemblance,  Jean 
Caulery,  à  qui  l'on  doit  un  Jardin  musical  publié  à  Anvers  par 
Waelrant  et  De  Laet  (3),  et  une  notable  part  de  collaboration  à 
un  autre  recueil  du  même  genre  paru,  sous  le  titre  de  Hortus 
musarum,  à  Louvain  en  1553  (3). 

Voici  le  tableau  détaillé  et  complet  des  musiciens,  chanteurs 
et  instrumentistes,  que  Charles  Caullier  eut  sous  ses  ordres,  du 
1®'  mai  au  31  décembre  1641.  Quelques  autres  fonctionnaires 
de  la  maîtrise  y  sont  joints. 

ReLACION  de  LO  que  A.N  DE  HA  VER  LOS  CaPELLANES  ,  GaNTORES  , 
MUSIGOS  Y  OTRAS  PERSONAS  DEPENDIENTES  DE  LA  ReaL  Ga- 

piLLA  DE  SU  Alt.   et   SERENissiMo   Gar.    Infante   mi   SENOR, 

QUESTE  en  GLORIA,  POR  SUS  GAGES  DESTE  PRIMERO  DE  MAYO 
DEL  ANO  PASSADO  DE  MILL  Y  SEIS  CIENTOS  Y  QUARENTA  Y  UNO, 
HASTA   FIN  DE  DICIEMBRE   DEL  DHO   ANO  ,   EN   ESTA   MANERA  : 

Al  baron  De  Rassengien,  capellan  mayor  dos 
millducientos  y  cinquenta  y  dos  florines  y  nueve 
plaças  (*)  que  huuo  de  baver  en  el  dho  tiempo, 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas  ^U  1,  p.  116. 

(')  Voy.au  t.  11^  p.  248  de  ces  recherches.  Une  édition  du  recueil  a  paru, 
d'après  Becker  (p.  222),  au  même  Anvei-s,  chez  Pierre  Phalèse,  en  1556. 
Le  renseignement  est  précieux,  s'il  est  exact.  Pierre  Phalèse  fils  aurait 
donc  fait  fonctionner,  bien  jeune  encore,  ses  presses  à  Anvers,  ou  bien,  son 
père,  établi  à  Louvain,  aurait  eu,  dans  la  première  de  ces  villes ,  une 
sorte  de  succursale. 

(»)  Becker  ,  p.  275. 

(*)  Serait-ce  de  là  que  provient  plecke,  monnaie  brabançonne?  Pla- 
quette en  dérive,  à  coup  sûr. 
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amçoD  de  3378  flo.  y  14  plaças  al  ano  les 
las  1378  flo.  y  14  pla>,  por  gages  ordinarios,  y 
los  dos  miU  fl>  rrestantes  por  estreordinarios  3352  —    9  — 

A  Carlos  Caallier ,  mastro  de  Capilla  ,  sete- 
çienios  y  qnatro  florines  y  13  plaças  que  hauo 
de  baver  en  el  dho  tiempo,  arraçoa  de  1056  fl» 
y  diez  y  naeve  plaças  y  média  cade  ano  704  —  13  — 

Capellanes  de  altar. 

Â  Francisco  Pottelet ,  theniente  y  capellan  de 
Altar ,  seisçientos  y  doze  florines  y  medio,  ar- 
niçon  de  cînquenta  plaças  al  dia  612  —  10  — 

Â  Pedro  De  Campis,  capellan  de  altar,  y  triple 
seisçientos  y  quarenta  y  nueve  florines  y  diez 
y  seis  plaças,  arraçon  de  nove  çientos  y  setenta  y 
quatro  florines  y  quinze  plaças  al  ano  649  —  16  — 

Â  Juan  Estephano,  capellan  de  altar ,  quatro- 
çientos  y  sessenta  y  siese  florines  y  treze  plaças, 
arraçon  de  sete  çientos  y  un  florines  al  ano  467  —  13  — 

Al  licen<^  Geronimo  Calderius,  capellan  de  al- 
tar, treçientos  y  sessenta  y  siete  florines  y  inedio, 
arraçon  de  treinta  plaças  al  dia  367  —  10  — 

Al  licen<^o  Van  Ranst,  lo  mismo  por  la  dha 
rraçon  367  —  10  — 

A  Pedro  Dalleux ,  lo  mismo  por  la  dha  rraçon  367  —  10  — 

A  Pedro  De  Glin,  lo  mismo  por  la  dha  rraçon  367  —  10  — 

A  Enguelberto  Coz,  lo  mismo  por  la  dha 
rraçon  367  —  10  — 

A  Dionisio  Hannebelle,  lo  mismo  por  la  dha 
rraçon  367  —  10  — 

A  .Beltran  Le  Francq ,  lo  mismo  por  la  dha 
rraçon  367  — -  10   — 

A  Antonio  Fert,  lo  mismo  por  la  dha  rraçon  367  —  10  — 

A  Lamberto  Hulin,  lo  mismo  por  la  dha  rraçon         367  —  10  — 
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« 

A  Francisco  Cornet ,  organista ,  quatroçientos 
y  noventa  florines,  arraçon  de  quarenta  plaças  al 
dia  490  —  00  — 

A  Nicolas  Royer ,  organista ,  seisçientos  y 
doze  florines  y  medio,  arraçon  de  cinquenta 
plaças  al  dia  612  —  10  — 

A  Phelipe  Cornet ,  organista ,  duçientos  y 
quarenta  y  çinço  florines,  arraçon  de  veinte 
plaças  al  dia  (')  245  —  00  — 

A  Juan  Sotelo ,  furrier ,  lo  misrao ,  por  la  dha 
rraçon  245  —  00  — 

A  Jacques  Backerol,  que  sirve  de  furrier  hasta 
que  Juan  Sotelo  tenga  veinte  y  quatro  anos  com- 
plidos  que  su  Alt^^  le  hiço  mrd  çiento  y  ochenta 
y  très  fl«  15  plaças,  arraçon  de  15  plaças  al  dia  183  —  15  — 

A  Baltazar  Ricardo,  corneta,  seisçientos  y  doze 

florines  y  medio,  arraçon  de  50  plaças  al  dia  (*)  612  —  10  •— 

* 

Cantores. 

A  Nicolas  Bart ,  cantor ,  ([uatroçientos  y  diez 
y  seis  florines  y  medio,  arraçon  de  treinta  y  qua- 
tro plaças  al  dia  416  —  10  — 

A  Henrrique  Greton ,  lo  mismo  do  416  —  10  — 

A  Romulo  Tondi ,  quatroçientos  y  noventa 
florines ,  arraçon  de  quarenta  plaças  al  dia  490  —  00  — 

A  Henrrique  Mauricio,  trecientos  y  sessenta  y 
siete  florines  y  medio,  arraçon  de  treinta  plaças 
al  dia  367  —  10  — 

A  Juan  Van  den  Hautte,  trecientos  y  seis 
florines  y  cinco  plaças,  arraçon  de  veinte  y  cinco 
plaças  al  dia  306  —    5  — 

(*)  Ces  trois  organistes  fonctionnaient  déjà  bien  artérieiirement,  comme 
or  le  Terra. 
(-)  Voy.  sur  cet  artiste,  la  Musique  aux  Pays-Bas ,  t.  II,  p.  71  etsuiv. 
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A  Âureliano  De  Ranst,  treçientos  y  sessenta  y 
siete  florines  y  medio,  arraçon  de  treinta  pfacas 
al  dia  367  —  10  — 

A  Alberto  Battelier ,  quatrocientos  y  noventa 
florines ,  arraçon  de  quarenta  plaças  al  dia  490  —^00  — 

A  Martin  Lenclu  ,  ducientos  y  quarenta  y 
cinco  florines,  arraçon  de  veinte  plaças  al  dia  245  —  00  — 

A  Doming^o  De  la  Fuenté,  treçientos  y  sessenta 
y  siete  florines  y  medio  arraçon,  de  treinta  plaças 
aldia'  367  -  10  — 

A  Pedro  Laval ,  ducientos  y  quarenta  y  cinco 
florines  arraçon  de  veinte  plaças  aldia  245  —  00  — 

A  Pedro  Cocq ,  lo  misrao        d®  245  —  00  — 

A  Pedro  Bar t,  treçientos  y  seis  florines  y  cinco 
plaças,  arraçon  de  veinte  y  cinco  plaças  al  dia  306  —    5  — 

A  Carlos  Apelman ,  ducientos  y  quarenta  y 
cinco  florines,  arraçon  de  veinte  plaças  al  dia  245  —  00  ~ 

YSTRUMENTISTAS  ('). 

A  Daniel  Norcome  ,  ystrumentista ,  quinientos 
florines,  arraçon  de  seteçientos  y  cinquenta  fl*  al 
ano  .  500  —  00  — 

A  Nicolas  De  Robles,  quatrocientos  y  noventa 
fls,  arraçon  de  quarenta  plaças  aldia  490  —  00  — 

A  Bernardo  Corcrana,  treçientos  y  seis  florines 
y  cinco  plaças,  arraçon  de  veinte  y  cinco  plaças 
al  dia  306  -    5  — 

A  Pedro  Volcart ,  quatrocientos  y  diez  y  seis 
florines  y  medio,  arraçon  de  treinta  y  quatro 
plaças  al  dia  416  —  10  — 

A  Juan  Francisco  Van  der  Linden ,  treçientos 

{*)  Il  est  à  regretter  que  les  noms  de  ces  artistes  ne  soient  point  suivis 
de  Tappellation  des  instruments  qu'ils  maniaient.  Par  induction,  on 
pourra  en  restituer  quelques-uns  ;  mais  Tensemble  de  l'appareil  orches- 
tral fera  défaut  fatalement. 


437 

y  sessenta  y  siete  florines  y  medio,  arraçon  de 

treinta  plaças  al  dia  367  —  10  — * 

A  Juan  Barbier ,  quatrocientos  y  veinte  y  ocho 
fls  y  quinze  plaças,  arraçon  de  treinta  y  cinco 
plaças  al  dia  428  ~  15  — 

A  Maximiliano  Estepano ,  treçiôntos  y  seis 
florines  y  cinco  plaças,  arraçon  de  Teinte  y  cinco 
plaças  al  dia  306  —    5  — 

A  Nicolas  Pertousa,  trecientos  y  sessenta  y 
siete  florines  y  medio,  arraçon  de  treinta  plaças 
al  dia  367  —  10  - 

A  Ghristoval  magno  Numan  ,  trecientos  y  seis 
florines  y  cinco  plaças,  arraçon  de  veinte  y  cinco 
plaças  al  dia  306  —     5  — 

A  Ferdinando  Gelliers  ,  lo  mismo  por  la  dha 
rraçon  306  —    5  — 

A  Roberto  De  Robles  ,  ducientos  y  quarenta  y 
cinco  floiines,  arraçon  de  veinte  plaças  al  dia  245  —  00  — 

A  Phelipe  Van  Wichel  ,  lo  mismo  do  245  —  00  — 

A  Diego  Luques  ,  trecientos  y  seis  florines  y 
cinco  plaças,  arraçon  de  veinte  y  cinco  plaças  al  dia         306  —    5  — 

A  Frederico  Helwigio  ,  lo  mismo  por  la  dha 
rraçon  306  —    2  — 

A  Pedro  Bourbon  (*) ,  mastro  de  violones  , 


(*)  M.  César  Snoeck  possède  une  basse  de  viole  à  six  cordes  avec  manche 
à  tête  sculptée.  L'étiquette  porte  en  grands  caractères  :  PEETER  BORBOX 
TOT  BRUSSEL.  C'est  sans  doute  lepèredu  luthier  belge  Gaspard  Bourbon, 
cité  ci-après.  Le  violone  était-il  la  «  double  basse  »  ou  la  «  grosse  basse,  v 
ainsi  qu'on  la  verra  appelée  plus  loin?  Elle  servait^  en  tout  cas,  au  même 
titre  que  Tarchiluth,  comme  instrument  d'accompagnement.  Hawkins 
remarque  y  avec  raison  ,  que  les  éditions  anversoises  des  œuvres  de 
Corelli,  au  lieu  d'ofîrir,  à  la  partie  de  basse  principale,  les  mots  «  violone 
o  archileuto,  »  comme  celle  de  Bologne  de  1690,  présentent  simplement 
«  violone  ;  »  d'où  l'historien  musical  anglais  induit  qu'à  cette  époque , 
Farchiluth  était  peu  ou  point  employé  en  Flandre  (c'est-à-dire  aux  Pays- 
Bas).  Cela  est  pai'faitement  juste  pour  l'archiluth  ,  instrument  d'accom- 
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noventa  y  ocho  florines,  arraçon  de  ocho  plaças 

al  dia  98  —  00  — 

A  Jaques  Pierrot ,  preceptor  en  leng^ua  latina , 
para  ensenar  los  rauchachos  de  cora  ducientoz 
y  cinquenta  y  siete  florines  y  cinco  plaças,  arraçon 
de  veinte  y  una  plaças  al  dia  257  —    5  — 

A  los  heraderos  otestamentarios  de  Gaspar 
Van  Ranst  ,  ystrumentista  y  apuntador  que  fue 
de  la  real  Capilla  ,  quinientos  y  treinta  y  très 
florines  y  cinco  plaças  que  huuo  de  haver  des  de 
pnmero  de  mayo  del  ano  passado  de  mill  y  sies 
cientos  y  quarenta  y  uno  hasta  veinte  y  très  dô 
diciembre  del  arraçon  de  quarenta  y  5  plaças  dho 
al  dia,  que  fue  al  dia  que  morio  533  —    5  — 

MUCHACHOS  DE  GORO. 

« 

A  Pedro  Davalos  ,  muchacho  de  Goro  ,  ciento 
y  cinco  florines  y  diez  y  seis  plaças,  arraçon  de 


pagnement,  et  nullement  pour  Tarchiluth,  instrument  de  virtuose,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  voir  pour  Fabio  Ursillo,  attaché^  au  XVIII«  siècle,  comme 
arcliiluthiste,  au  service  de  Tévéque  de  Tournai  (Voy.  t.  I ,  p.  96.  de  ce 
livre).  Le  passage  de  Hawkins  porte  : 

«  The  use  ofit  then  is  chiefly  in  thorough-bass.  In  the  earlier  éditions 
of  Corelli's  Sonatas  ,  particularly  of  the  third  opéra  ,  printed  at  Bologna 
in  1690 ,  the  principal  bass  part  is  entitléd  violone  ,  o  Arcileuto.  In  the 
Antwerp  éditions  it  is  simply  violone  ,  from  whence  it  may  be  inferred 
that  the  in  Flanders  the  Archilute  was  but  little  ,  if  at  ail ,  in  use.  » 
Chap.  CXXV  de  VHistory  of  the  Music. 

«c  Cela  fait  un  effet  tout  charmant  dans  les  accompagnements  et  dans 
les  grands  chœurs  ,  dit  Brossard  ,  à  l'article  violone  ,  et  je  suis  fort  sur- 
pris que  l'usage  n'en  soit  pas  plus  fréquent  en  France.  >  On  se  servait 
aussi  de  la  grande  guitare  appelée  chitarrone.  Les  motets  d'Alexandre 
Grandi ,  édités  en  1628,  offrent  pour  l'accompagnement  des  quatre  voix 
qui  les  composent ,  deux  violons  et  une  chitarrone ,  une  preuve  que  cet 
instrument  a  été  parfois  employé  ,  autrement  que  comme  instrument  de 
virtuose  ;  à  l'église. 
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ocho  plaças  al  dia  y  diez  y  nueve  plaças  y  m^  al 

mes  para  tinta  y  papel  105  —  16  — 

A  Gaspar  Varli  0)  ,  lo  mismo  105  —  16  — 

A  Juan  Wauters  ,  »  105  —  16  — 

A  Artus  Van  den  Scbricke  ,       »  105  —  16  — 

A  Miguel  Varli ,  »  105  —  16  — 

A  Roberto  Matheys  ,  »  105  —  16  — 

A  Juan  d'Auchy,  cantorcico,  sessenta  y  nueve 

florines  y  catorze  plaças  que  a  de  haver  desde 

veinte  y  très  de  jullio  del  ano  passado  de  1641 

hasta  fin  de  diciembredelarraçon  de  ocbo  plaças 

al  dia  y  diez  y  nueve  plaças  y  m»  para  tinta  y  papel  69—14  — 

A  Francisco  Pbelipa  ,  mucbacho  de  coro  ,  la 

mismo  por  la  dha  rraçon  69  —  14  — 

A  Francisco  Lefebvre  ,  lo  mismo  69  —  14  — 

.MUCHACHO  DE  ESTUDIO. 

A  Carlos  De  Seumois ,  muchacbo  de  estudio  , 
ochenta  y  un  florin  y  seis  plaças  arraçon  de  seis 
plaças  al  dia  ,  y  diez  y  nueve  plaças  y  m»  al  mes 
para  tinta  y  papel  81  —    6  — 

MOCAS  DE  CaPILLA. 

A  Francisco  Baltelier,  moco  de  Gapilla,  du- 
cientos  y  quarenta  y  cinco  florines,  arraçon  de 
veinte  plaças  al  dia  245  —  00  — 

A  Juan  Antonio  De  la  Barra ,  lo  mismo  245  —  00  >- 

A  Carlos  Pigace ,  lo  mismo  245  -^  00  — 

A  Joos  De  Peutter,  llevanta  dor  de  organos , 
ciento  y  ochenta  y  très  florines  y  quinze  plaças, 
arraçon  de  quinze  plaças  al  dia  183  —  15  — 


(I)  Ou  plutôt  Verlit.  Voy.  entre  autres  ,  sur  ce  musicien,  la  Musique 
aux  Pays-Bas ,  1. 1  ,  p.  211. 
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A  Martin  Matteleth  ,  escrivano  de  la  Ga pilla , 
trecientos  y  sels  florines  y  cinco  plaças,  arraçon 
de  veinte  y  cincto  plaças  al  dia  306  —  5     — 

A  Francisca  Phelipa,  lavandera,  ciento  y  qua- 
renta  y  quatro  florines,  arraçon  de  diez  y  ocho 
florines  al  mes  144  —  00  — 

A  Catalina  De  Bruy,viuda  de  Jacques  Le  Clercq, 
mastro  que  fue  de  los  Cantorsicos  de  la  Real 
Capilla,  noventa  y  un  florines  y  diez  y  sois  plaças 
que  a  de  haver  desde  primero  de  agosto  de 
mill  y  seiscientos  y  quarenta  y  uno  hasta  fin  de 
diciembre  del  dho,  arraçon  de  dozc  plaças  al  dia 
que  Su  Alt»  le  hiço  mrd  91  —  16  — 

A  Jaques  Chevalier  Perrero,  ciento  y  quarenta 
y  siete  florines,  arraçon  de  doze  plaças  al  dia  147  —  00  — 

23,210  fl.   11  — 

Assi  que  suma  y  monta  lo  que  an  de  haver  los  capellanes,  can- 
tores,  musicos  y  otras  personas  dependientes  de  .la  Real  Capilla 
dem  Alt»  et  Sermo  Cardenal  Infantemi  senor,  que  este  en  gloria,  por 
'  sus  gages  desde  primero  de  mayo  del  ano  passado  de  mill  y  seis 
cienlos  y  quarenta  y  uno  hasta  fin  de  diciembre  del  dho  ano,  veinte 
y  très  mill  du  cientosjy  diez  florines  y  once  plaças^  como  pareçe  por 
menor  en  la  partida  de  desta  nomina  confrontadas  consus  asientos 
en  cuy  a  verdad  lo  Arme  en  Brucelas  a  onze  de  março  de  mill  y 
seisçientos  y  quarenta  y  dos  anos. 

Don  BERNA.RDO  deAldanâ. 

Son  Exce  ordonne  à  messire  Ambroise  Van  Oncle,  chevalier,  con- 
seillier  et  receveur  général  des  domaines  et  finances  de  Sa  Majesté, 
de  payer  au  maistre  de  la  chapelle  royalle,  en  ceste  ville  de  Bru- 
xelles, la  somme  de  23,210  livres  11  solz  du  pris  de  40  gros  mon- 
noye  de  Flandres  la  livre ,  pour  semblable  somme  à  quoy  montent 
huict  mois  de  gaiges  des  chapelains ,  chantres  et  musiciens  de  ladite 
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chapelle,  et  ce  pour  les  mois  de  may^  juing,  juillet^  aougst,  sep- 
tembre, octobre,  novembre  et  décembre  seize  cens  quarants  et  ung, 
selon  la  relation  cy-dessus,  et  par  ledit  recepveur  général  rappor- 
tant avec  ceste  quictance  y  servante  ,  voulons  ladite  somme  estre 
passée  et  allouée  en  la  despense  de  ses  Estatz  et  Comptes,  par  les 
président  et  gens  de  la  Chambre  des  Comptes  de  sa  Majesté  à  Lille 
sans  aucune  difficulté.  Faict  à  Bruxelles ,  le  cincquiesme  d'apvril 
xvj«  quarante-deux. 

Don  frw  de  Mello,  H.  Comte  de  Noyelles, 
F.  KiNSCHOT ,  J.  B.  Maes,  J.  Gockaerts. 

Je,  Charles CauUier,  maître  de  la  chapelle  royalle  en  la  ville  de 
Bruxelles  ,  confesse  avoir  receu  de  Mre  Ambroise  Van  Oncle,  che- 
valier ,  conseillier  et  receveur  général  des  domaines  et  finances  de 
Sa  Majesté  ,  la  somme  de  vingt-trois  mille  deux  cens  dix  livres  ynze 
solz  du  pris  de  quarante  gros  monnoye  de  Flandres  la  livre,  qu^à 
l'ordonnance  de  son  Exc«  il  m*at  baillé  et  délivré  comptant  des 
deniers  procédez  tant  des  aydes  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  que 
d'aultres  à  ce  destinez ,  pour  semblable  somme  à  quoy  montent 
huict  mois  de  gaiges  des  chappellains ,  chantres  et  musiciens  de  la 
dite  chapelle,  et  ce  pour  les  mois  de  may,  juing,  juillet,  aougst, 
septembre ,  octobre ,  novembre  et  décembre  xvj<^  quarante-ung  , 
selon  la  relation  et  ordonnance  cy-dessus,  de  la  quelle  somme  de 
xxiiim  ne  X  1.  XI  s.  dudit  pris  je  suis  content  et  bien  payé,  tesmoing 
mon  seing  manuel  cy-miz  ,  le  quinziesme  jour  de  septembre  seize 
cent  quarante-deux. 

C.  Caullier. 

Une  autre  pièce  officielle  sans  date ,  mais  évidemment  d'une 
époque  voisine  de  la  précédente ,  nous  livre  encore  quelques 
noms  de  chanteurs  et  d'instrumentistes  qu'il  est  utile  de 
recueillir ,  pour  rectifier  les  bizarreries  ortographiques  du 
document  espagnol  : 
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Charles  GauUier,  maistre  de  la  chapelle  royale.  —  Pedro  Daleax, 
premier  chapellain.  —  Engelbert  Cox.  —  Dominicq  Alexis.  —  Jas- 
par  De  Verlyt.  —  Guillaume  Borremans,  chapellain  de  la  court.  — 
Tobias  Van  Perron.  —  Jacobus  De  Koster ,  chapelain.  —  Jean 
Baptiste  Van  Ranst.  —  Don  Bernard  Gorcrana.  —  Nicolas  De  Robles. 

—  Philippo  Van  Wichel.  ~  Nicolas  Baert.  —  Romulo  Tondy.  — 
Philippo  Gornet(*),  «  organiste  de  la  chapelle  royale.  «  —  G.  Minne. 

—  Charles  Âppelmans. —  Abraham  Van  den  Kerckhoven. —  Roberto 
De  Robles.  —  Albert  Battelier.  —  Aureliano  De  Ranst.  —  Jean  De 
Barbieurs.  —  Peer  De  Weerde.  —  Nicolas  Van  Ranst.  —  Diego  Le 
Cocq.  —  Gio.  Francisco  Van  der  Linden.  —  Gilis  Van  den  Enden.  — 
Jean-Albert  Van  Ghel.  —  Henry  Garnivelt.  —  Guillaume  Van 
Wichel.  —  Frédéricq  Thodory. 

CAULLIER  (Henri),  probablement  un  parent,  un  fils  peut- 
être  de  Charles  Caullier.  Nous  le  rencontrons,  comme  maître  de 
chapelle,  dans  les  Comptes  de  la  recette  générale  des  Finan- 
ces, unissant  au  31  décembre  1640. 

A  sire  Henry  Gaulier ,  maître  de  la  chapelle  royalle  en  la  ville 
de  Bruxelles ,  la  somme  de  nœuf  mille  deux  cens  soixante  livres 
quatre  sols  du  prix  comptant  des  deniers  procédez  des  aides  de 
Lille,  Douay  et  Orchies,  à  quoy  montent  quatre  mois  de  gages  deuz 
aux  chapelains,  chantres,  musiciens  et  autres  personnes  dépendans 
de  la  dicte  chapelle,  et  ce  pour  le  mois  de  septembre,  octobre, 
novembre  et  décembre  XVI^  trente-nceuf ,  par  relation  en  langue 
espagnolle  dressée  et  signée  par  le  greffier  de  la  court,  don  Ber- 
nardo  de  Aldana,  portant  au  pied  ordonnance  de  son  Altéze  et 
quitance  y  servante  veue  en  Testât  de  mars  f^  XXX,  cy  rendue  la 
dicte  somme  de 

IXmlIcLX  «>  mis.  («). 


(<)  Ce  musicien  était  décédé  en  1690.  Chargé  de  dettes ,  il  ne  laissa 
d*autres  biens  que  ses  meubles.  On  avait,  à  la  chapelle  royale,  en  1627, 
un  musicien  nommé  Jacques  Cornet. 

(')  En  copie  aux  Archives  générales *du  Royaume. 
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Remarquons,  en  passant,  la  distinction  qui  est  faîte  entre  les 
chantres  proprement  dits,  et  les  musiciens ,  c'est-à-dire  les  in- 
strumentistes. En  thèse  générale ,  «  musicien  de  la  chapelle 
royale  :»  s'entend  toujours  d'un  joueur  d'instrument  quelconque 
attaché  à  cet  établissement. 

C'est  apparemment  Henri  Caullier,  qui  composa  la  musique 
du  Balet  du  monde ,  dansé  au  palais  de  Bruxelles ,  pendant  le 
carnaval  de  1650 ,  à  l'occasion  du  mariage  de  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  avec  Marie- Anne  d'Autriche  (*).  Ce  ballet,  entre- 
mêlé d'une  comédie ,  s'ouvre  et  se  termine  par  un  concert 
vocal  et  instrumental,  étroitement  lié  au  sujet  de  la  pièce.  C'est, 
en  définitive,  un  embryon  de  grand-opéra  (2). 
•  LAMBERTIN  (Eustache).  Dans  une  requête  dont  nous  re- 
produisons le  préambule ,  et  qui  doit  dater  d'environ  1646 , 
Eustache  Lambertin  doit  avoir  été  sopraniste  de  la  chapelle 
royale,  et  y  c  avoir  gouverné ,  plusieurs  années,  la  musique.  » 
Est-ce  à  titre  intérimaire,  ou  à  titre  définitif  ?  Nous  ne  saurions 
le  dire  jusqu'à  présent.  Sa  demande,  rejetée  au  conseil  privé 
du  roi,  subit  probablement  le  même  sort  devant  le  roi  lui- 
même  : 

Au  Roy, 

Remonstre,  en  toutte  humilité ,  maistre  Eustache  Lambertin , 
chanoine  de  l'église  collégiale  d'Andennes  et  de  celle  de  Viset  sur 
Meuse ,  que ,  dez  l'aage  de  sept  ou  huict  ans ,  il  a  servy  Sa  Majesté 
Philippe  Troisième  de  très-glorieuse  mémoire,  comme  musicien  ou 
enfant  de  cœur ,  et  y  a  continué  l'espace  de  vingt  ans ,  jusques  à 
avoir  gouverné  plusieurs  années  la  musique  de  la  chappelle  royale  ; 
pour  recompense  duquel   service    sa  dicte  Majesté  fut  servie  de 


(*)  Le  livret  de  ce  curieux  ballet  a  été  reproduit  en  entier ,  au  t.  I, 
p.  263  f  de  la  Musique  aux  Pays-Bas. 

(*)  Les  documents  d'Archives  donnent  indifTéremment  Caullier  et 
Caulier.  Nous  suivons  Tortographe  des  signatures. 
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l'honorer  d'une  prébende  d'Andennes  ,  au  regard  de  la  quelle 
depuis  quelques  années  ,  il  n*a  sceu  résider  à  raison  qu'il  tient  sa 
maison  et  résidence  audict  Viset  comme  chanoine  d'illecq  ;  de  sorte 
que  il  a  trouvé  une  occasion  à  la  main  pour  la  permuter  contre  un 
bénéfice  affecté  en  Téglise  collégiale  de  Masycq  ,  possédé  par  Mat- 
thias Lambertin  ,  son  arrière-cousin  ,  qui  pourra  résider  audict 
Andennes  et  faire  le  service  en  Téglise  selon  qu'il  appartient 
moyennant  que  Vostre  Majesté  soit  servie  d'aggréer  ladicte  permu- 
tation ,  etc. 

TIGHON  (Jean).  Cet  artiste  fut  maître  de  chant  de  Sainte- 
Gudule  ,  à  Bruxelles  ,  avant  Thomas  Van  deV  Horst  ,  contre- 
pointiste  estimé  ,  qui  eut  pour  organiste  ,  en  1628  »  Nicolas 
Kempis  (}),  Il  a  dû  cumuler  ces  fonctions  avec  celles  de  maître 
de  chant  de  la  chapelle  royale  ,  puisqu'en  1660  ,  où  on  le  voit 
mentionné  en  cette  qualité,  il  était  encore  investi  de  son  même 
emploi  à  Saint e-Gudule.  A  cette  dernière  date  ,  il  fut  immiscé 
dans  une  affaire  que  nous  avons  racontée  in  extenso  plus 
haut  (2)  ,  et  qui  amena  ,  de  notre  part  ,  la  découverte  d'une 
fuguette  due  au  maître  et  la  seule  de  ses  compositions  connue 
jusqu'ici  (3).  Il  a  gardé  son  double  poste,  à  Saint-Gudule  et  à 
la  chapelle  royale  ,  jusqu'en  1666  ,  date  de  sa  mort. 

DÈVE  (Honoré)  a  commencé  par  être  a  lieutenant-maître,  » 
avant  de  succéder  ,  en  1669 ,  à  Jean  Tichon  ,  comme  maître 
principal.  En  1681 ,  il  porte  simplement  la  qualification  de 


(')  Registre  de  Sainte-Gudule ,  aux  Archives  générales  du  Royaume. 
Nicolas  Kempis ,  un  parent  sans  doute  du  célèbre  organiste  de  Sainte- 
Gudule  ,  Florent  à  Kempis.  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas ,  t.  II,  p.  106. 

(*)  /d.,  t.  II ,  p.  73  et  suiv. 

(*)  Elle  a  été  donnée  en  planche ,  au  t.  II,  p.  84  de  Touvrage  susdit. 
A  la  page  suivante  ,  figurent  quelques  renseignements  sur  la  famille 
Jean  Tichon.  Un  certain  Tison  (Tichon  ?)  fut  nommé  carillonneur  de 
cathédrale  de  Malines,  en  1617.  Voy.  Wandeling  op  Sint-Rumoldtis  toren, 
p.  73. 
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c  chantre.  »  Auràit-t-11  été  suspendu  de  ses  fonctions  ?  Il  eut 
souvent  mailte  à  partir  avec  ses  créanciers  ,  vers  cette  époque. 
Delà  peut  êti'é  sa  disgrâce.  Api'ës  1685 ,  son  nom  disparaît 
complètement  du  cadre  de  la  chapelle  royale  (}).  Cet  artiste  se 
rattache  à  plusieurs  faits  musicaux  ,  qui  auront  leur  place 
ailleurs.  Il  a  eu  d'abord  ,  comme  vice-directeur  y  Chrétien 
Minne,  puis  Nicolas  Van  Ranst,  cité  ci-contre.  Alphonse  Dève^ 
qui  fut  maître  de  chant  à  la  cathédrale  d'Anvers  ,  à  partir  de 
1718  (^) ,  et  dont  d'importantes  compositions  religieuses  ont 
été  imprimées  à  Amsterdam  ('),  est  apparemment  un  des  fils  de 
notre  artiste. 

La  liste  suivante  donne  etactement  le  personnel  chantant  et 
orchestral  que  Honoré  Dève  avait  sous  ses  ordres,  en  1673. 
Beaucoup  de  non^s  s'ajoutent  à  teux  que  l'on  Connaît  déjà. 
Signalons  particulièrement  ceux  Jean  Le  Royer,  célèbre  facteur 
d'orgues  et  de  Gaspar  Bourbon  ,  probablement  fils  de  Pierre 
Bourbon ,  luthier  renommé ,  dont  les  instruments  sont  vive- 
ment recherchés  aujourd'hui  par  les  organophiles. 

Liste  de  ce  que  honte  une  demy  année  de  luage  de  maison 
pour  geulx  de  la  chapelle  royale,  escueu  au  nowel  1673, 
ET  C'est  ensuite  de  la  liste  despeschée  par  Messeigneurs 

DES  FINANCÉS,  SELON  QUE  S*ENS6UIT   .' 

Maistre  DE  LA  MUSiGQ  :  Honoré  de  Uève  (<) ,  30  f.-O;  le  lieute- 
nant (»),  25  f.-O. 


(*)  Archives  générales  du  Royaume  ,  passim. 

(*)  Mugique  aux  Paya-Bas  ,  t.  II ,  p.  6. 

{»)  Ibid.  ,  t.  I  ,  p.  213  ,  221  ,  223. 

(*)  Une  pièce  que  nous  avons  sous  les  yeux  démontre  que  <  le  sieur 
Honoré-Eugène  Dève  >  était  «  lieutenant-maistre  de  la  chapelle  royale,  » 
en  i()62.  Il  y  fonctionnait  encore,  en  qualité  de  «  maistre,  »  en  1675. 

(>)  Une  autre  pièce  de  1673  révèle  le  nom  de  Minne,  comme  <  Heutenant- 
maistre  de  la  chapelle  royale.  » 
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Ghapbllains  d* autel  :  Lambert  Hulin.  —  Dominique  Alexis.  — 
Gaspar  Verlyt.  —  Jean-Baptiste  Van  Ranst.  —  Jacques  De  Kos- 
tere*  —  Séverin  Du  Mortier.  —  Godefroid  Éverard.  —  Pierre  De 
Tramassure. 

Organistes  :  Felipe  Gornet.  —  Abraham  Kerckoven.  —  Jean 
Sottelo,  fourier. 

MussiciENS  :  Romulo  Tondy,  20  f.-O.  —  Henry  Greton.  — 
Aureliano  De  Ranst.  —  Gielis  Van  den  Enden.  —  Pierre  De  Weert. 

—  André  De  Bois.  —  Ghristophre  Van  Bel  0).  —  Jean  Druwaert  («). 
Instrumentistes  :  Felippe  Van  AVichel.  —  Jacques  Le  Gocq. 

—  Jacques  De  Saint-Lucq.  —  Jean-François  Van  der  Linden.—  Jean- 
Van  der  Linden ,  son  fils.  —  Jean -Albert  Van  Ghel.  —  Adrien- 
Gharles  Le  Gocq.  —  Guillaume  Le  Gocq.  —  Henri  Gamivelt.  — 
Albert  Garnivelt.  —  Josse  Minne.  —  Ghristian  De  Wit. 

Officiers  :  Jean  Gorbissier,  maistre  de  latin.  —  Nico  Van 
Ranst,  apuntador.  —  Jean  Le  Royer,  maistre  des  orgues,  25  f.-O.  — 
Gaspar  Bourbon ,  répara tteur  des  instruments,  20  f.-O.  —  Gharles 
De  Seumois,  distributeur  des  livres,  20  f.-O. 

Disons,  en  passant,  que  le  luthier  de  la  cour,  Gaspard  Bour- 
bon ,  que  nous  supposons ,  plus  haut ,  être  le  fils  de  Pierre 
Bourbon  ,  a  laissé  plusieurs  spécimens  de  sa  facture,  et,  entre 
autres ,  un  alto ,  portant ,  à  l'intérieur ,  la  signature  :  c  Gaspar 
Borbon  ,  1689 ,  TOT  Brussel  ,  :»  et  appartenant  à  M.  Louis- 
Eugène  Amelot,  à  Saint- Josse-ten-Noode. 

M.  César  Snoeck  de  Renaix  ,  a  recueilli  également  plusieurs 
exemplaires  dudit  luthier ,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons 
un  grand  alto  jaune,  à  touches  blanches,  admirablement  con- 


{*)  L*état  de  1674  porte  pour  ce  musicien,  nommé  Van  Belle  :  c  Luy 
touche,  dois  la  Saint-Jean  jusques  le  14  de  septembre  1674,  le  jour  de  son 
trépas. ...  10  fr.-O.  »  , 

(*)  Après  Druwart, vient,  à  l'état  de  1674:  «  A  Pierre  Van  den  Kerckoven, 
doit  avoir,  dois  le  22  de  septembre  1674  jusques  au  nowel..  10  fr.-O.  » 
C'est  sans  doute  le  successear  de  Van  Belle. 
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servé,et  dont  l'étiquette  donne  :  Gaspar  Borbon  tôt  Brussel, 
1692  ;  ainsi  qu'un  violon  en  vernis  rouge,  presque  intact,  signé  : 
Gaspar  Bourbon,  1701.  On  remarquera  les  variantes  d'orto- 
graphe  de  ces  deux  inscriptions,  variantes  dues  à  Tinadvertance 
ou  à  l'ignorance. 

Nous  croyons  que  la  question  soulevée ,  plus  haut ,  quant  à 
la  signification  réelle  de  violoney  est  tranchée  par  une  basse  que 
possède  M.  Snoeck ,  avec  l'étiquette  :  Gaspar  Bourbon  tôt 
Brussel,  1702  ;  basse  qui  n!est  ni  un  violoncelle,  ni  une  contre- 
basse proprement  dits ,  et  qui  tombe  conséquemment  en  plein 
dans  la  définition  de  Lichtenthal  :  c  Cet  instrument  (le  violone) 
tient  le  milieu  entre  le  violoncelle  et  la  contrebasse.  »  Le  ra- 
rissime et  curiosissime  spécimen  de  M.  Snoeck  mesure ,  en 
hauteur,  manche  et  appareil  des  clefs  non  compris,  c'est-à-dire 
comme  corps  d'instrument,  80  centimètres. 

Honoré  Dève  avait  une  fille  qui  devint  une  remarquable  can- 
tatrice. Le  reçit  de  son  début ,  au  palais  de  Bruxelles  ,  a  été 
retracé  par  nous  dans  un  article  du  Guide  Musical ,  année 
1877.  Dève  fut  cité  en  justice,  en  1678,  par  Catherine 
Machuny ,  béguine ,  pour  obtenir  «c  arrest  sur  ses  gagés ,  i»  et , 
par  ce  moyen,  <r  avoir  payement  des  despens  de  bouche  de  sa 
fille.  9  Cette  dette  se  rapporte  vraisemblablement  à  l'époque 
où  M"«  Dève  fut  en  pension  à  Louvain  (*). 

VAN  RANST  (Nicolas).  Faut-il  rattacher  à  notre  artiste  le 
Nicolas  Van  Ranst ,  qui  fut ,  en  1611  ,  simple  instrumen- 
tiste de  la  chapelle  royale  ?  Devenu  «  lieutenant  de  musique,  » 
vers  1684 ,  puis  maître  ,  vers  1692 ,  notre  Nicolas  Van  Ranst , 
élevé  depuis  à  la  dignité  de  chapelain  ,  mourut  en  1695  ,  sans 
avoir  laissé ,  croyons-nous ,  des  traces  quelque  peu  marquantes 


(*)  Honoré  Dève  fut  de  nouveau  cité  en  justice  en  i()80,  le  28  septembre, 
comme  «(  maitre  de  chapelle,  »  et,  en  1682,  au  même  titre. 
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de  8on  talent  musical.  Un  des  membres  de  sa  famille  figure  en 
tète  d'un  des  principaux  paragraphes  de  ce  livre/ 

THORI  ou  TORRI  (Pierre).  Ce  musicien  gouverne  le 
personnel  de  la  chapelle  royale  >  à  partir  de  1693.  Nous  le  per- 
dons de  vue  après  1706.  Ce  fut  l'année  où  son  oratorio,  les 
Vanités  du  monde ,  fut  solennellement  exécuté ,  comme  on  a 
vu  au  tome  II ,  à  la  chapelle  royale  ,  en  présence  de  l'électeur. 
Fétis  qui  dit  simplement  que  Torri  fut  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Sainte-Gudule ,  vers  1702 ,  a  omis  de  consulter  le 
livre  de  Rudhart ,  Oper  zu  Mûnchen  ,  où  sont  consignés  divers 
détails  bibliographiques  sur  ce  maître.  On  y  voit ,  entre  autres, 
la  nomenclature  de  tous  les  opéras  italiens  de  Torri  joués  à 
Munich.  Hawkins  ,  en  révélant,  sur  le  même  musicien ,  quel- 
ques particularités  curieuses  dont  Fétis  a  médiocrement  profité, 
dit,  quanta  son  séjour  aux  Pays-Bas  :  c  La  renommée  de  son 
talent  distingué  était  vraiment  considérable,  dans  toute  l'étendue 
de  la  Flandre  (^).  2> 

FIOCCO  (Pibrre-Antoine)  ,  dit  le  vieux,  Vénitien  de  nais- 
sance ,  fut  d'abord  vice-maître  de  la  chapelle.  Peu  après  1706, 
il  parvient  à  la  direction  suprême  de  cette  institution,  et  s'y 
maintint  jusqu'en  1714  ,  date  de  sa  mort.  Nous  avons  énuméré 
les  compositions  dramatiques  de  Pierre-Antoine  Fiocco  ,  ainsi 
que  celles  qu'il  fit  pour  les  solennités  religieuses.  Son  portrait 
a  été  retracé  dans  un  opuscule  de  Jean-Jacques  Quesnot,  où  €  le 
Trop  Bon,  :»  est  déclaré  «  merveilleux  dans  son  art  I  »  Il  fut  le 
premier  directeur  de  l'Académie  musico-dramatique  ,  fondée  à 
Bruxelles ,  en  1704.  On  pourra  voir ,  sur  tous  ces  points ,  des 
détails  authentiques ,  non  relevés  auparavant ,  au  volume 
deuxième  de  ces  recherches  (*). 

0)  A  gênerai  History  of  the  Miisic  ,  chap.  CLXI.  Busby  le  fait  erroné- 
ment  maitre  de  chapelle  à  Bruxelles,  en  1722. 

(*)  Pages  127  et  suiv.  —  Les  Relations  véritables  du  mois  d'août  1730  , 
annoncent  que  «  S.  M.  a  nommé  Dame  Thérèse  Fiocco  à  la  dignité  abba- 
tiale du  monastère  de  Valduc.  »  C'est  sans  doute  une  fille  de  Tillustre  maitre. 
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FIOGGO  (Jbam4o8Eph)  ,  û\&  de  Pierre-Antoine  Fiocco.  Il  est 
auteur  ,  entre  autres ,  d'une  série  d'oratorios  eicécutés ,  déptiis 
1728  jusqu'en  1740,  sous  sa  direction ,  à  la  chapelle  royale  de 
Bruxelles  (^).  Il  eut  d'abord ,  pour  Tice-maitre ,  son  frère 
Joseph-Hector  ,  le  fameux  claveciniste ,  qui  passa  ,  comme 
maître  de  chant ,  à  la  cathédrale  d'Anvers  ,  en  1731 ,  puis  ,  en 
1737^  à  la  collégiale  de  Bruxelles  (<).  Il  fut  le  prédéces- 
seur immédiat  de  Henri4acques  Dé  Groes.  Nous  le  trouvons 
cité ,  en  effet  ,  jusqu'aux  confins  de  1750.  Très -probablement 
l'année  de  son  décès  est  1749 ,  où  il  disparaît  de  la  liste  du 
personnel  de  la  chapelle. 

Parlant  des  Sacri  concentus  de  Jean-Joseph  Fiocco  ,  édités 
chez  Roger  à  Amsterdam  : 

c  La  dédicace  ,  dit  Delà  Fage  {^)  nous  fait  connaître  que 
l'auteur  était  fils  de  Pierre-Antoine  Fiocco  ,  maître  de  chapelle 
de  Notre-Dame  du  Sablon  à  Bruxelles  ,  et  que  celui-ci  avait 
aussi  dédié  des  ouvrages  au  prince  de  la  Tour  Taxis.  Il  semble- 
rait que  Jean-Joseph  lui  avait  succédé  ,  mais  alors  il  est  éton- 
nant que  rien  ne  l'annonce  à  la  suite  de  son  nom.  Les  motets 
contenus  dans  le  recueil  sont  au  nombre  de  douze.  Les  trois 
instruments  d'accompagnement  sont  deux  violons  et  une  basse 
de  viole  ;  il  y  a  de  plus  une  basse  continue  pour  l'orgue.  L'errata 
est  fort  étendu  ,  et  je  dirai  à  ce  sujet  un  mot  du  procédé  que 
l'on  suivait  à  cet  égard  pour  la  musique  typographiée.  On 
imprimait  les  corrections  de  telle  façon  qu'en  les  découpant  elles 
s'adaptassent  et  se  collassent  ensuite  à  l'endroit  même  où  se 
trouvait  la  faute  ;  fort  souvent  les  éditeurs  faisaient  eux-mêmes 


(')  Voy.  Musique  aux  Pays-Bjas  ,  t.  II ,  p.  134  el  135. 

(*)  làid^,  t.  II ,  p.  96  et  suiv.,  et  t.  III,  p.  6.  Au  tome  !•',  on  a  émiméré 
diverses  compositions  religieuses  de  lui ,  etc.  Enfin,  au  torne  IV,  figure 
une  étude  de  son  talent  de  claveciniste. 

(»)  Petite  Bibliothèque  .  n»  XXVllI. 


150 

cette  opération  ,  en  sorte  que  l'ouvrage  sortait  tout  corrigé  de 
leurs  presses  ,  et ,  de  fait ,  l'errata  n'existait  plus.  » 

On  verra  Jean-Joseph  Fiocco  succéder  à  son  père  Pierre- 
Antoine  Fiocco  ,  comme  maître  de  chapelle  de  l'église  du 
Sablon,  à  Bruxelles.  Quant  au  procédé  employé,  aux  Pays- 
Bas  ,  pour  les  corrections ,  après  coup  ,  de  la  musique  impri- 
mée ,  ce  procédé  était  également  en  usage  en  Italie  ,  et  nous 
inclinons  même  à  croire  qu'il  y  a  pris  naissance. 

Qu'on  nous  permette  d'interjeter  ici  un  épisode  inconnu  de 
la  vie  de  Jean-Joseph  Fiocco  ,  en  faveur  des  lumières  qu'il 
apporte  pour  l'appréciation  du  caractère  intime  de  l'artiste. 
Trop  rarement  les  patients  chercheurs  ont  la  bonne  fortune  de 
mettre  la  main  sur  des  documents  ayant  un  intérêt  autre  que 
celui  qui  se  rattache  à  leur  carrière  officielle  ou  à  leurs  travaux 
artistiques.  L'homme  disparaît  toujours.  Nous  le  retrouvons 
ici  en  entier ,  avec  ses  faiblesses  et  ses  caprices. 

En  4718  ,  Jean-Joseph  Fiocco  contracta  ,  par  écrit ,  l'enga- 
gement dont  la  teneur  suit  : 

Le  soussigné  réitérant,  par  cette,  les  promesses  qu'il  a  faites  en 
faveur  de  Madame  Fiocco  ,  sa  belle-mère  ,  en  date  respectivement 
du  20«  août  et  4®  7bre  4714  ^  promet  et  s'oblige  ,  sans  préjudice 
desdites  promesses,  de  lui  laisser  tirer  tous  les  revenus  provenants 
de  la  charge  de  maître  du  musique  de  l'église  du  Sablon  ,  et  la 
moitié  de  celle  de  la  chapelle  royale  ,  je  dis  des  gages  comme  aussi 
sa  part  d'une  rente  qu'il  a  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  exceptez  les 
arrérages  d'icelle  déjà  echeus  ,  et  cela  tandis  et  si  longtemps  qu'ils 
demeureront  ensemble  ,  à  condition  cependant  qu'elle  sera  obligée 
de  lui  donner  chez  elle  la  nourriture  et  le  logement ,  avec  sa 
femme  et  deux  corraux  ,  et  qu'il  pourra  se  servir  de  toutes  les  mu- 
siques de  feu  son  père  ;  il  promet  de  plus  à  sade  la  moitié  de  l'ar- 
gent des  écolliers  qu'il  pourra  avoir  ,  comme  aussi  la  moitié  de 
l'argent  des  messes  extraordinaires  qui  se  feront,  tant  dans  Téglise 
du  Sablon  que  partout  aillieurs ,  se  réservant  les  gages  du  cpral  de 
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la  Cour  ,  son  logement  de  maison  et  celui  du  soussigné  ,  et ,  en 
cas  de  séparation  ,  il  s'oblige  de  faire  toucher  A  sa  dite  mère  par 
an  ,  sa  Yie  durante ,  cent  et  quatre  florins  de  revenus  de  ladite 
charge  du  Sablon ,  et  ladite  moitié  des  gages  de  celle  de  maître  de 
musique  de  la  chapelle  royale  ,  qui  est  de  fl.  500. . . .  Toutes  ces 
conditions  et  promesses  ont  été  acceptées  par  ladite  damoiselle 
Fiocco.  Fait  à  Bruxelles  ,  le22  7bre  1718.  » 

Dans  une  requête  adressée  à  l'Âlcade,  Jean-Joseph  Fiocco, 
maître  de  musique  de  la  chapelle  royale,  demsinde  d'annuler 
la  pension  qu'il  fit  un  an  auparavant  à  sa  mère  : 

Le  9Sfi  septembre  de  Tan  1718 ,  n'ayant  point  d'enfant  ou  de 
génération^  il  a,  dit-il,  passé  par  devant  le  notaire  Planchon  et 
témoins,  un  acte  de  donation  en  faveur  de  la  damoiselle  veuve 
Fiocco,  sa  belle-mère,  par  lequel  il  luy  a  donné  la  moitié  des  gages 
de  la  charge  de  maître  de  musique  de  la  chapelle  ,  important  cincq 
cent  florins  annuellement ,  comme  aussy  cent  et  quattre  florins  à 
percevoir  hors  des  revenus  de  la  musique  de  l'église  de  Notre- 
Dame  du  Sablon  ,  la  quelle  donation  étant  venue  à  se  résoudre  par 
la  survenance  d'enfant ,  il  en  a  fait  donner  la  conoissance  à  la  dite 
damoiselle  veuve  Fiocco,  par  une  lettre  missive  luy  écrite,  le  8  du 
courant. . . . 

Le  texte  de  la  lettre  en  question  comporte  ce  qui  suit  : 

Ma  chère  mère ,  la  vénération  que  j'ay  tousjours  eue  et  que  je 
conserve  encor  aujourdhuy  pour  vous  ,  fait  que  je  ressens  un  cha- 
grin sensible  d'être  obligé  de  vous  dire  que  la  naissance  de  mon 
enfant  ,  qui  vous  est  connue  ,  ne  me  permet  point  de  pouvoir 
exécuter  ultérieurement  la  donation  que  je  vous  ay  faite  par-devant 
le  notaire  Planchon  ,  le. . .  [22©  septembre  1718.] 

J'espère  que  vous  ne  trouverez  point  mauvais  que  dez  à  présent 
je  la  tienne  révoquée  ,  pour  autant  que  de  besoin  ,  et  je  suis  per- 
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suadé  que  vous  avez  trop  d*esprît  pour  trouver  mauvais  que  je 
suive  un  party  à  quoy  la  nature  m'oblige  si  fortement^  En  toute 
autre  occasion  ,  j*auray  Tfaonnenr  de  vous  faire  connoître  avec  com- 
bien de  respect  je  suis  ,  etc. 
Bruxelles  ,  ce  8  septembre  1710. 

Sa  mère  l'ayant  fait  passer  c  en  condemnation  volontaire 
en  ce  tribunal ,  i>  elle  le  somma  encore  ,  par  intermédiaire  du 
prévôt  de  la  cour,  d'accomplir  intégralement  sa  promesse.  A. 
quoi  le  maître  opposa  la  déclaration  à  faire  par  TAlcade,  que,  vu 
la  naissance  d'un  .enfant,  la  donation  qu'il  a  octroyée  à  sa  belle- 
mère  est  anéantie ,  et  que  <i  l'exécution  dressée  à  sa  charge  est 
nulle  et  induement  faite ,  avec  ordonnance  de  la  casser ,  ct<tn 
expensis.  » 

Le  verdict  de  l'Âlcade  ne  se  fit  pas  attendre,  Jean-Joseph- 
Fiocco  fut  condamné  ,  par  décision  du  11  septembre  1719 ,  à 
m  entretenir ,  observer  et  accomplir  le  même  contrat ,  sans  y 
contrevenir  directement  ou  indirectement  (^).  :» 

LÂNDI  (Joachim)  ,  fut  nommé  vice-maître  de  la  chapelle , 
en  1731 ,  en  remplacement  de  Joseph-Hector  Fiocco.  Il  vint, 
enl727,  à  Bruxelles,  où  il  dirigea  une  troupe  italienne  des  plus 
remarquables.  Son  entreprise  toutefois  ne  prospéra  guère,  et 
il  fut  obligé  de  s'enfuir  ,  en  1728,  pour  échapper  à  l'obsession 
de  ses  créanciers.  Il  revint  ^néanmoins  en  1731.  Sur  la  promesse 
que  fit  l'imprésario  en  déconfiture,  il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, et  Marie-Élisabeth  lui  octroya,  le  5  octobre  1782,  une  pen- 
sion viagère  de  deux  cent  cinquante  fiorins  d'Allemagne.  Nous 
avons  rapporté  tous  ces  détails  inédits,  à  une  autre  place  (^). 

(*)  Archives  générales  du  Royaume  ;  pièces  signalées  par  M.  Louis 
Galesloot. 

(S)  T.  II ,  p.  211  à  216.  Landi  appartenait  à  une  famille  de  compositeurs 
dramatiques  et  de  poètes  très-renommés.  L'un  de  ceux-ci,  Lelius-Marie 
Landi,  était  originaire  de  Bologtie. 
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Un  an  après  le  départ  de  Landi ,  voici  quel  était  Tétat  du  per- 
sonnel de  la  chapelle  royale  : 

[Jean]  Joseph  Fiocco,  maître  de  musique. — [Joseph]  Hector  Fiocco, 
vice-maître  de  musique.  —  Deux  coraux.  —  Ignace  Kerckhoven , 
haut-contre.  —  Gilles  Moris,  haut-contre.  —  Gaspard  Goens^  haut- 
contre.  —  Henri  Lambert,  taille.  —  Jean-Baptiste  Suisse,  taille.  — 
Jean-Baptiste  Kerckhoven,  taille.  —  Léonard  Van  den  Hauten,  basse. 

—  Jean  Delsaer,  basse.  —  Judocus  Wallein,  basse.  —  François  Le 
Cocq,  violoniste.  —  Albert  Rottenbergh,  violoniste.  —  Thomas  Van 
der  Haghen,  violoniste.  —  Paul  Bauwens ,  violoniste.  —  Joseph 
Rottenbergh  ,  violoniste.  —  Jean  Le  Gocq,  joueur  de  taille.  —  An- 
toine Garnevelt ,  joueur  du  ténor-viole.  —  Joseph  Vicedomini , 
basse-viole.  —  Jean-Baptiste  Force  ville,  maître  d'orgue.  —  Melchior 
Van  den  Kerchoven ,  organiste.  —  Antoine  Gools ,  organiste.  — 
Gaspar  Hellincx,  grosse  basse.  —  Joseph  Gasback ,  fagotiste.  — 
Ferdinand  Borsch,  hautbois.  —  Gaspard  Massart,  copiste  jubilaire. 

—  Jean  Bernard,  copiste.  —  Marck  Snoeck ,  faiseur  des  instru- 
ments (0- 

Joachim  Landi  était  encore  vice-maître  de  chapelle,  en  1752. 
On  remarquera  que  les  trombones  et  les  trompettes,  si  en  vogue 
dans  la  musique  religieuse  au  XVI®  siècle ,  comme  on  a  pu  le 
lire  au  tome  III®  de  ce  livre,  font  absolument  défaut  ici,  et  peut- 
être  aussi  dans  les  listes  antérieures ,  privées  celles-là ,  mal- 
heureusement ,  de  toute  désignation  d'instruments.  On  peut 
voir  pourtant ,  dans  les  éditions  phalésiennes  du  XVII®  siècle , 
les  ti*ombones  fonctionner  avec  la  famille  du  violon.  L'œuvre 
d'Alexandre  Grandi  :  Cantiones  sacrcsy  est  ordonnée  ainsi.  A 


(*)  Archives  générales  du  Royaume.  Tous  les  artistes  mentionnés  dans 
cette  liste  officielle  étaient  logés  aux  'frais  de  TÉtat.  On  y  trouve  encore 
cités,  à  titre  de  chapelains-chantres  (outre  le  chapelain-m^or,dont  le  nom 
n*est  pas  indiqué)  :  Joseph  Del  vaux ,  Joseph  La  Maie ,  Pierre  Bleyenheufl , 
François  Renard. 
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propos  de  trompettes ,  ftous  avons  pu  examiner  de  visu^  celles 
décrites  incomplètement,  au  volume  précédent,  à  la  rubrique 
Malines  du  chapitre  consacré  aux  Ménestrels.  Elles  portent  lit- 
téralement: MACHT  lOHAN  WILHELM  HAAS  IN  NURNb! 
Pour  ne  pas  encombrer  inutilement  ces  pages  ,  groupons  ici 
quelques  noms  d'artistes,  tant  du  chant  que  de  l'orchestre,  qui 
ont  fonctionné  à  la  chapelle  royale  de  Bruxelles,  sous  les  direc- 
teurs précités,  jusqu'à  Pierre- Antoine  Fiocco  inclusivement  (*). 
On  aura  ainsi ,  avant  l'intéressante  période  que  nous  allons 
esquisser,  sous  Henri-Jacques  De  Croes,  une  tabelle  synoptique 
des  vaillants  musiciens  qui  en  ont  été  les  précurseurs  et  les 
initiateurs  : 


Ch\pelains-chantres  :  Pierre  de  Glin,  1631.  —  Pierre  Ramirez, 
1631.  —  Antoine  Fart,  1644.  —  Engelbert  Cocx,  1656  +  1658.  — 
Jean  Mussenborg,  1660.  —  Guillaume  Borremans,  1663.  —  Lam- 
bert Hulin  ,  1665.  —  Jean-Baptiste  Van  Ranst,  1685.  —  Adrien  De 
Tramasure ,  1688.  —  Charles  Maton,  1695.  —  Gérard  Vera,  1697. 
—  Etienne-Dominique  De  Namur,  1698.  —  Godefroid  Éverard, 
1698.  —  Sévérin  Duraorlier  ,  1698.  —  Jean-Joseph  Dervaux,1699. 


0)  Hormis  certains  noms  qui  paraissent  plus  haut,  dans  la  table  du  per- 
sonnel de  la  chapelle  royale  sous  Charles  CauUier.  Nous  omettons  égale- 
ment ceux  qui  ont  déjà  figuré  dans  des  chapitres  antérieurs  ,  comme  au 
II»  volume,  et  ceux  qui  font  partie  de  la  liste  en  tête  desquelles  se  trouvent 
Géry  De  Ghersem  et  Jean  Turnhout,  etc.,  etc.  L*année  qui  suit  chaque 
nom  ,  est  ordinairement  celle  de  la  période  d'activité  de  Tartiste.  Il  est 
impossible  que  nous  nous  fassions  les  chronologistes  spéciaux  de  musi- 
ciens qui  ne  doivent  être  envisagés  que  dans  leur  ensemble ,  et  qui  ne 
réclament  certainement  pas  une  notice  détaillée.  Plusieurs  noms  sont 
estropiés  sans  merci  par  les  scribes  de  Tadministration.  Voici  encore  quel- 
ques «  capellanes  de  altar  y  musicos  instrumentistas  y  demas  oflficiales  de 
la  Capilla  real,»  à  la  date  du  24  mai  1656  :  c  Pedro  De  Glin,  Engelberto 
Cox,  Pedro  Dalleux ,  Nicolas  Royer,  Juan  Estefano,  Nicolas  Bart,  Henrico 
Creton, Nicolas  Robles,  Francisco  Cornet,  Romulo  Tondy,  Juan  Barbier, 
Petro  de  Weerde.  » 
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Guillaunàe  Borremans  dit ,  dans  une  requête  du  12  sep- 
tembre 1666,  avoir  été  attaché  à  la  chapelle  royale  depuis  trente 
ans.  €  Il  at  composé,  ajoute-t-il,  diverses  pièces  de  musicq  pour 
le  service  divin  de  ladicte  chapelle ,  comme  messes ,  psaulmes, 
lamentations,  mottets  et  symphonies,  d  II  termine  en  postulant 
une  prébende  dans  l'église  de  Saint* Vincent,  à  Soignies.  Sévérin 
Dumortier,  qui  se  nomme  c  prestre,  chapelain  et  musicien  de  la 
chapelle  royale  i>  sollicita,  vers  1697,  un  canonicat  à  Louvain  (^), 
en  se  prévalant  de  treize  années  de  services  ^  et  de  €  mala- 
dies provenant  d'une  blessure  reçue,  il  y  a  dix-huit  mois,  en 
travaillant,  au  péril  de  sa  vie,  aux  fortifications  de  Bruxelles,  i^ 
Les  Relations  véritables  annoncent ,  en  1789 ,  la  vente  de  la 
bibliothèque  de  Jean-Joseph  Dervaux. 

Chantres  :  Pierre  Wouters,  1594.  —  Jean  Dufon,  1599. —  Jean 
Dozon,  1604.  —  Jean  Varsteau  ,  1610.  —  Juan-Gonzales  de  Sotelo, 

1614.  —  Juan  Barbier,  1614.  —  Pedro  Blanpayn,  1614.  —  Adrien 
Liservos,  1614.  —  Alexandre  Potelet,  lpl4.  —  Gilles  De  Sieve , 

1615.  —  Léonard  Jardi ,  1615.  —  Jacques  Tyet ,  1615.  —  Petro 
Coque,  1616.  —  François  Battillier,  1618.—  Philippe  Vernai,  1618. 
—  Juan  Velmonte,  1618.  —  François  Roist,  1618. —  Denis  Guisato, 
1621.  —  Jacques  Cornet,  1627.  —  Jean-Amand  Arnoldi,  1688.  — 
Josse  de  Wallin,  dit  Wayninck,  1710. 

Instrumentistes  :  Nicolas  Potteels,  tromboniste,  1592.  —  Henri 
Potleels ,  tromboniste  (*),  1584.  —  Jean  Du  Quesne ,  f  1602.  — 
Thomas  Van  der  Meulen,  organiste,  1604.  —  Ârtus  Smet,  organiste, 
1610.  —  Jehan  Stefano  Gereza,  1611  (*).  —  Juan  Zacharias,  orga- 
niste, 1614.  —  Vincentio  Guami,  organiste,  1614.  — Doctor  Juan 
Bul,  organiste,  1614.  —  Renand  De  la  Bourse,  comettiste,  1619  (')• 

(0  II  en  obtint  un  à  Anderlecht. 

P)  Fils  du  précédent. 

(')  Est-ce  le  chapelain  de  ce  nom  ,  cité  en  la  même  année  ? 

(*)  Un  scribe  officiel  nous  a  fait  mettre  au  t.  II ,  p.  9^  Renaud  De  la 
boca.  C'est ,  en  vue  de  cette  rectification,  que  nous  reproduisons  ici  son 
vrai  nom  ,  sous  lequel,  du  reste,  il  a  déjà  figuré  plus  haut. 
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—  Bernard  Corcrana,  1620.  —  Jehan  Sotelo,  1620.  —  François 
Cornet,  organiste,  1635.  —  Jacques  Confiet,  1640.  — Donato  Ge- 
rardi,  1644. —  Nicolas  Baert,  1660.—  Paul-François  Bridges,  1660. 

—  Jacc^es  Le  Cocq,  violoniste,  1660.  —  Abraham  Van  den  Kerck- 
hoven,  organiste,  1663  (*). —  Philippe  Cornet,  organiste,  1671.  — 
Jean  Pistochi,  1673.  —  Romulo  Tondy,  1673.  —  Gaspard  De  Rom- 
bise,  1686.  —  Pierre  De  Weerde,  1690.  —  Gaspard  Massart,  1695. 

Vincentio  Guami  appartient-il  à  la  famille  du  célèbre  orga- 
niste Joseph  Guami  ?  Le  fameux  John  Bull  ne  figure  qu'en 
quatrième  ligne  parmi  les  organistes  de  la  chapelle.  Les  trois 
autres  étaient  Juan  Zacharias ,  Pierre  Cornet  et  Vincentio 
Guami  ,  prénommé.  Il  semble  que  les  archiducs  avaient  une 
prédilection  particulière  pour  Torgue.  Une  illustration  musicale 
anglaise,  Pierre  Philips,  déjà  citée  par  nous,  et  qui  éter- 
nisa son  nom  par  diverses  compositions  estimées  (^)  ,  fut  éga- 
lement attaché  à  la  chapelle  royale  ,  en  qualité  d'organiste. 
Quant  à  Pierre  Cornet  ,  une  requête  de  sa  veuve  ,  Marie  Cuy- 
pers  ,  nous  apprend  qu'il  avait  été  à  la  solde  des  gouvemeurs- 
(^énéraux  pendant  trente-trois  ans ,  et  gratifié ,  pour  ses  fidèles 
services  ,  d'un  «  entretènement  de  douze  sols  par  jour.  » 

En  1863  ,  peu  après  l'apparition  du  premier  fascicule  du 
tome  I®*"  de  cet  ouvrage  ,  où  se  trouve  une  courte  notice  sur 
De  Croes,  M.  le  chevalier  De  Burbure  nous  fit  l'amitié  de  nous 
adiresser  les  renseignements  suivants  sur  le  maître  distingué  : 

Henri-Jacques  De  Croes  n'est  pas  né  à  Bruxelles  :  il  naquit  à 
^vers  ,  où  il  fut  baptisé  le  19  septembre  1705  ,  dans  la  cathédrale 
(paroisse-nord)  : 

1705. 19  Septembris.  Henricus  Jacobus,  filius  Henrici  De  Croes  et 

Annae  Margaritœ  Hollanders.    Susceperunt 
Henricus  de  Croes  et  Clara  Maria  Kiu. 

(')  Un  Antoine  Van  den  Kerckhoven  était  organiste  de  Sainte-Gudule, 
en  1619. 
(*)  Voy.  GoovAERTS ,  etc. 
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Le  7  novembre  1723  ,  les  mai^ailliers  de  l'église  de  St.  Jacques , 
à  Anvers,  lui  conférèrent  une  place  de  i^r  violon  au  jubé  de  cette  * 
église.  Aux  termes  de  son  engagement,  il  devait  aussi,  à  la  réqui- 
sition du  maître  de  musique  ,  d'après  les  besoins  du  service  > 
jouer  de  la  viole-ténor,  du  hautbois,  de  la  flûte,  scharamey{*)^  du 
violoncelle  et  de  la  contrebasse. 
Le  4  septembre  1729  ,  Henri  Jacques  De  Croes  fut  démissionbé  de 
son  emploi  :  mits  syn  département. 

En  1749,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  la  Cour  à  Bru- 
xelles ,  ainsi  qu'il  le  déclara  à  Anvers  en  1765.  Il  occupait  encore, 
cette  année,  les  mêmes  fonctions. 

Dans  le  catalogue  des  musiques  existantes  à  l'église  de  St.  Jacques 
à  Anvers  ,  en  1752  ,  le  31  octobre  ,  se  trouve  mentionnée  une 
Misaa  a  4  vocibus  et  4  instrumenti^  ,  auctore  Croes, 

Dans  le  catalogue  dressé  le  5  octobre  1754,  un  Quant  terribilia, 
également  de  De  Croes. 

Dans  le  catalogue  du  17  février  1755 ,  six  concertos  et  six  sonates 
du  même  compositeur. 
Anvers  ,  2  décembre  1863. 

Ghev.  Léon  de  Burbure. 

Il  y  a  Heu  ,  pour  nous  ,  de  revenir  sur  la  biographie  de  De 
Croes  ,  et  de  corppléter  les  recherches  provisoires  faites  en 
1863.  Les  notes  de  M.  De  Barbare  faciliteront  beaucoup  notre 
nouvelle  tâche. 

De  Croes ,  qui  a  rempli ,  pendant  plus  de  quarante  ans  à 
Bruxelles,  la  première  position  musicale  du  pays,  était  regardé 
généralement ,  par  les  vieux  artistes  qui  l'avaient  connu  , 
comme  un  enfant  de  cette  ville  ,  sa  seconde  patrie  ,  pour  ainsi 
dire.  Depuis  ,  les  pièces  d'un  procès  qui  seront  utilisées  plus 
loin ,  et  l'inventaire  des  musiques  du  jubé  de  Saint-Jean  Tévan- 

(*)  Voyez ,  pour  la  aeharamey ,  à  la  page  suivante. 
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géliste ,  à  Liège  y  qui  nous  aideront  à  éclaircir  quelques  points 
-bibliographiques  ,  ont  pleinement  confirmé  le  renseignement 
obligeant,  fourni,  quant  au  vrai  berceau  de  De  Croes  ,  par 
notre  savant  ami  et  confrère. 

En  quittant  Anvers  ,  en  4729  ,  De  Croes  s'en  alla  probable- 
ment alors  en  Allemagne  se  mettre  au  service  du  prince  de  la 
Tour  et  Taxis.  Il  ne  fut  point  nommé  d'emblée  maître  de 
musique  de  la  chapelle  royale ,  en  1749  ;  il  passa  d'abord  par 
une  sorte  de  surnumériat,  avec  promesse  de  succéder  au  direc- 
teur de  la  chapelle  en  fonctions  ,  et  même  ,  avant  sa  nomina- 
tion provisionnelle ,  il  se  contenta ,  de  remplir  à  ladite  cha- 
pelle ,  les  mêmes  fonctions  qu'il  avait  tenues  à  Anvers  ,  à 
savoir  celles  de  premier  violon*  de  l'orchestre.  L'instrument  , 
scharamey ,  que  le  maître  jouait  incidemment ,  à  Anvers  , 
était,  en  définitive,  la  flûte  à  bec ,  qui  remplaça,  aux  Pays- 
Bas,  le  vieil  instrument  à  anches  appelé  schalemeyy  et  dont  la 
dénomination  seule  a  survécu  (*). 

Le  texte  de  la  nomination  définitive  du  maître  ,  comme  chef 
de  musique  de  la  chapelle  royale  à  Bruxelles,  est  ainsi  conçu  : 

Son  Altesse  Royale,  pour  le  bon  raport  que  luy  a  été  fait  de  la 
personne  de  H.  J.  De  Croes  et  de  sa  capacité  et'expérience ,  luy  a, 
pour  et  au  nom  de  Sa  Majesté  rimpératrice  et  Reine ,  par  avis  du 
conseil  de  ses  domaines  et  finances,  conféré,  comme  elle  confère 
par  cette ,  la  place  de  directeur  et  maître  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle royale  de  la  Cour ,  luy  attribuant,  à  cet  égard ,  deux  mille 
cinquante  livres  du  prix  de  quarante  gros  par  an,  savoir  douze  cents 
livres  dudit  prix ,  à  titre  de  gages ,  deux  cent  cinquante  pareilles 
livres,  pour  avoir  une  personne  à  ses  fraix  et  dépens  pour  copier 

(^)  Voy.,  à  ce  sujet,  tout  ce  qui  a  été  dit,  au  paragraphe  Van  Ranst, 
qui  est  consacré  particulièrement  aux  Ménestrels  et  à  leurs  instruments. 
La  substitution  dont  nous  parlons  est  absurde ,  mais  elle  a  existé  ,  chez 
nous,  au  siècle  dernier  ,  et  on  n'a  qu'à  interroger  les  gens  d'âge  ,  en  Bra- 
bant  comme  en'Flandre,  pour  être  complètement  édifié  là-dessus. 
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les  musiques  ,■  faire  appeler  et  avertir  les  musiciens  et  pour  distri- 
buer et  donner  les  papiers  de  musiques  aux  chapelles ,  concerts , 
fôtes  et  bals,  et  de  six -cent  pareilles  livres  pour  ga^es;  logement 
et  entretien  (')  de  deux  garçons  ou  coraux ,  qu'il  devra  procurer 
tousjoui^  bon ,  pour  chanter  les  dessus ,  et ,  au  surplus  ,  aux  préro- 
gatives, franchises,  proffits  et  émolumens  accoutumés,  ordonnant 
Son  Altesse  Royale  à  ceux  qu'il  appartiendra  d'assentir  ledit  H.  J.  De 
Groes  sur  les  livres  de  ladite  chapelle  Royale ,  en  vertu  de  cette. 
Fait  à  Bruxelles,  le  treize  aoust  mil  sept  cent  cinquante-cinq. 

Charles  de  Lorraine  (*). 

De  Croes  fit  donc  ,  avant  d'arriver  au  poste  ambitionné,  un 
stage  provisoire  de  près  de  cinq  ans.  de  n'était  pas  trop  pour  un 
emploi  qui  le  mettait  à  la  tète  de  l'élite  des  musiciens  du  pays. 
Tout  ce  que  nous  avons  pu  voir  de  sa  gestion ,  nous  permet 
d'avancer  qu'il  ne  démentit  point  la  confiance  que  le  gouver- 
neur-général avait  placée  en  lui.  Une  infinité  de  rapports , 
émanés  de  sa  plume,  attestent  sa  consciencieuse  exactitude , 
son  savoir  étendu  et  sa  profonde  expérience.  No  us  n'en  citerons 
qu'un,  qui  les  résume,  en  quelque  sorte,  tous.  Il  date  de 
4783. 

De  Croes  y  retrace  ,  en  termes  nets  et  précis ,  la  situation  de 
l'établissement  confié  à  ses  soins.  On  y  voit ,  entre  autres  ,  que 
la  psalmodie  était  employée  aux  vigiles  des  anniversaires,  et 
que  ,  pendant  la  Semaine-Sainte ,  on'  chantait  les  offices  avec 
un  personnel  des  plus  complets.  Une  messe  solennelle  était 
célébrée  ,  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtés.  Il  y  avait  salut, 
chaque  dimanche  et  chaque  jeudi.  On  disait  les  vêpres  à  toutes 
les  grandes  fêtes  de  l'année.  Lorsqu'un  c  prêtre  mitre  » 
officiait  aux  saints  et  aux  messes ,  la  musique  était  «  des  plus  * 


(*)  A  la  place  de  ce  dernier  mot,  il  y  a  c  instruction ,  »  dans  une  copie 
de  la  pièce  que  nous  avons  eue  sous  les  yeux. 
(')  Archives  générales  du  Royaume. 
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brillantes.  9  II  n'y  avait  <ic  jamais  assez  de  musiciens.  :»  Des 
amateurs  distingués  se  joignaient,  avec  empressement,  aux 
musiciens  de  profession. 

Le  personnel  de  la  chapelle  royale  formait  les  c  concerts  de 
table  »  et  les  c  concerts  de  chambre.  i»  Les  instrumentistes 
suivaient  le  gouverneur-général  à  Tervueren  et  ailleurs.'  Ils 
contribuaient  à  organiser  les  sonneries  de  fanfares  pour  les 
chasses. 

Le  directeur  de  la  phalange  vocale  et  orchestrale  tenait  à 
n'avoir  que  des  musiciens  de  premier  choix ,  afin  que  les  exé- 
cutionsy  auxquelles  il  présidait ,  fussent  dignes  des  princes 
régents.  Aussi,  cette  phalange  était-elle  c  composée  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  en  musiciens  au  paîs.  »  C'était,  en  sommé, 
une  «  musique  brillante.  iù 

Il  préconise  le  maintien  du  surnumérariat  et  le  rétablissement 
de  l'emploi  depuntador,  supprimé  en  1744.  Enfin,  il  réclame 
la  restitution  de  la  fondation  faite,  par  les  jésuites^  en  faveur  de 
la  musique ,  et  que  Marie-Thérèse ,  après  l'abolition  de  Tordre, 
avait  annexée  à  la  chapelle  royale. 

Passant  aux  musiciens  mêmes  ,  il  plaide  pour  le  statu  quo 
absolu  des  voix  et  des  instruments.  Il  n'existe  que  deux  dessus 
proprement  dits.  Mais  il  en  faut  de  rechange,  pour  parer  aux  cas 
de  maladie.  Aux  plus  intelligents ,  il  enseigne  un  instrument 
quelconque ,  pourque  ,*  leur  voix  faisant  défaut,  il  aient  de 
quoi  vivre.  Pour  les  autres  voix  ,  il  eh  fait  un  examen  détaillé 
auquel  nous  renvoyons.  Les  chanteurs  ainsi  revisés ,  sont  : 
.l'ainédeJeanPauwels,  Louis  Godècharles,  Lambert  Godechar- 
les,  Benoit  Gorgery,  Moris,  Van  Helmont,  Mechtler,  Flament, 
Delhaye,  Martin  Prins,  Bartholomée  Prins,  Pierre  Hinne.  Les 
instrumentistes  sont  les  suivants  :  Guillaume  Van  Maldcre,, 
Eugène  Godècharles,  Van  den  Houten,  J.  F.  Loeillet ,  Moris, 
Henri  Snoeck,  Jean-Baptiste  Van  Maldere^  Hyacinthe  Rotten- 
bourg,  Potiaux,  Pierre  Rottenbourg,  Jean  Pauv\^els^  Doudetet, 
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Lartillon,  Henrion,  Renders,  François  Géhot ,  Godecharles , 
Borsch,  Dillay,  Stas,  Van  Cools,  Michiels  et  Neumann^  ces 
deux  derniers  luthiers  {}). 

De  Croes,  dont  Thumanité  égalait  le  talent,  proposa,  pour  ce 
dernier  artiste,  lequel  élait  devenu  malade  et  décrépit ,  une 
modique  subsistance,  et  s'offrit,  au  besoin,  de  la  luy  octroyer 
de  ses  propres  deniers.  Ce  trait  dépeint  le  maître  au  moral,  et 
prouve  que  probablement  on  le  jugea  avec  trop  de  rigueur  à 
Anvers ,  quand  on  en  vint  jusqu*à  le  démissionner  de  son 
emploi. 

Son  rapport,  en  général,  tend  à  maintenir  la  chapelle  royale 
à  la  hauteur  où  il  Tavait  placée,  à  son  arrivée  au  pupitre  de  la 
direction ,  et  vise  à  écarter  toute  économie  mal  entendue  ,  à 
conjurer  toute  mesure  qui  soit  de  nature  à  nuire  à  la  prospérité 
et  à  la  renommée  de  l'institution.  Nommé ,  le  23  juillet  1749 
directeur  provisionnel,  et ,  le  13  août  1755,  directeur  définitif, 
aux  gages  de  2050  florins  par  an,  il  s'est  engagé  ,  outre  tout  ce 
dont  il  a  été  question,  à  fournir  toutes  les  musiques  nécessaires 
aux  différents  services  relevant  de  sa  charge.  De  sorte  qu'il  ne 

» 

se  c  trouve,  à  la  Chapelle  royale ,  d'autres  musiques  que  celles 
de  sa  composition,  d  ou  d'autres  dont  il  a  approuvé  l'admission. 
Quant  aux  musiques  «  trop  vieilles  et  patétiques  (sic),  pour 
les  services  divins,  »  il  a  cru  devoir  les  écarter  impitoyablement- 
Voici  donc,  in  extenso,  ce  rapport  judicieux,  que  nous  n'hé" 
sitons  pas  à  envisager,  en  somme  ,  comme  un  des  documents 
les  plus  propres  à  nous  initier  aux  lois  constitutives  et  aux  pra- 
tiques usuelles  de  la  célèbre  institution  musicale  : 


(<)  Les  noms  de  baptême  de  la  plupart  des  artistes  ont  été  remplacés, 
dans  le  rapport  de  De  Croes,  par  un  N  douteux.  Nous  avons  supprimé  ici 
cette  lettre  anodine,  pour  éviter  toute  conrusion.  Trop  d'erreurs  entachent 
ces  sortes  de  documents,  pour  qu'on  ne  s'évertue  d'éviter  soigneusement 
celles  qui  pourraient  s'y  joindre  encore. 
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Messeigneurs  , 

Par  leltre  du  17  du  mois  dernier,  vos  Seigneuries  Illustrissimes 
m'ont  fait  connaître ,  que  Tintention  de  Sa  Majesté  étant,  que  les 
musiciens  de  la  Chapelle  roîale  de  ta  Cour  soient  dorénavant  paîés 
par  service,  au  lieu  d*être  à  gages,  elles  me  chargent  de  leur  dire  : 

1<>  Combien  d'espèces  de  services  se  célèbrent  en  musique  à  la 
Chapelle  de  la  Cour,  et  quel  est  régulièrement  le  nombre  de  cha- 
cune de  ces  espèces ,  nommément  des  messes  et  des  saluts  dans 
une  année  ; 

2o  Quel  nombre  et  quelle  espèce  de  musiciens  sont  nécessaires 
pour  chacun  des  ces  services  ;     • 

30  Quelle  rétribution  pourrait  être  fixée  pour  chaque  espèce  de 
service  ; 

40  A  quelle  somme  pourrait  être  fixée  la  dépense  annuelle  dos 
instruments  de  musique  pour  cette  Chapelle  ; 

Et  50  à  quoi  devrait  revenir,  selon  mon  avis,  par  résomption  de 
ces  quatre  articles ,  la  dépense  totale  de  la  musique  de  la  susdite 
chapelle  de  la  Cour,  pendant  une  année  entière,  pour  tous  les  ser- 
vices quelconques,  messes,  saluts  et  autres  ,  me  prévenant  néan- 
moins, en  général,  que  Timport  total  de  cette  dépense  ne  pourrait 
pas  excéder  en  tout  la  somme  de  huit  mille  florins. 

Pour  y  satisfaire  ,  j'observerai  d'abord  ,  sous  très-humble  respect, 
que ,  pourque  la  Chapelle  roîale  soit  servie  de  la  manière  qu'une 
Chapelle  roîale  l'exige,  et  où  les  Sérénissir^ies  Princes  s'y  trouvent, 
il  n'est  pas  possible  que  les  musiciens  soient  payés  par  service ,  au 
lieu  de  gages  fixes ,  à  cause  qu'on  y.  emploie  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
en  musiciens,  pour  les  services  qui  s'y  célèbrent ,  et  que  ceux-ci  ne 
chercheront  pas  à  s'y  arrêter ,  s'ils  ne  sont  à  gages  fixes ,  ainsi  qu'il 
se  pratique  dans  toutes  les  paroisses  ;  sans  cela  en  ne  les  aura  pas 
aux  fêtes  particulières,  à  moins  de  les  paîer  au  triplé  de  ce  qu'il 
leur  reviendrait ,  s'ils  étaient  à  gages ,  par  conséquent  la  dépense 
serait  pour  lors  triplée. 

A  l'avènement  à  ma  charge  de  directeur  de  la.  musique  de  la 
Chapelle  roîale ,  cette  musique  n'était  composée  que  de  deux  voix 


163 

pour  chaque  partie ,  aux  gages  de  250  fl .  par  an  ^  et ,  lorsqu'il 
y  avait  des  malades  et  pour  les  fêtes  particulières  et  extraordinaires, 
j'étais  autorisé  d'admettre  les  musiciens  nécessaires ,  qu'on  paiait 
par  service.  Ces  paiements  extraordinaires  étant  fréqents,  la  dépense 
devint  considérable  ;  je  fis  un  relevé  de  ces  paiements,  et  j'observai 
qu'ils  outrepassaient  de  beaucoup  les  gages  d'une  personne  de  plus 
à  chaque  partie,  et  qu'en  admettant  cette  troisième  personne,  il  ne 
serait  plus  question  d'en  prendre  d'autre  pour  augmenter  la  musique, 
soit  pour  psalmodies,  lors  des  vigiles  de  quelque  anniversaire,  soit 
pour  la  Semaine-Sainte,  ou  pour  tout  autre  service,  cette  troisième 
personne  suppléant  toujours  un  défaut  du  manquant,  et  l'ensemble 
formant  la  plus  belle  musique  complète  pour  toutes  les  grandes  fêtes 
et  services  extraordinaires  qui  se  célèbrent  pendant  l'année.  C'est  ,* 
d'après  ces  informations,  que  la  musique  de  la  Chapelle  roîale  a  été 
formée  ,  comme  elle  se  trouve  aujourd'hui ,  et,  vu  la  modicité  de 
gages  de  250  fl.  pour  des  voix  qui  excellaient  et  qui  avaient  le  plus 
de  besogne ,  on  les  a  accordé  successivement  une  augmentation  de 
gages  de  50  fl.  à  la  mort  de  certains  musiciens  qui  jouaient  des 
instruments,  et  dont  les  appointements  passaient  300  fl.  On  ne  peut 
donc  bonnement  diminuer  les  voix ,  ni  ceux  qui  jouent  d'instru- 
ments, puisque  le  nombre  de  l'un  est  proportionné  à  l'autre. 

Venant  au  premier  point,  j'ai  l'honneur  d'informer  qu'il  n'y  point 
de  service  qui  se  célèbre  à  la  Chapelle  roîale,  qui  ne  soit  en  mus  - 
que.  La  déclaration  ci-jointe  du  chapelain  Moraux  ('),  faisant  les 
fonctions  de  cérémoniaire  de  la  Chapelle  roïale,  atteste  qu'il  y  a  une 
messe  solennelle  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  l'année  ;  qu'il  y  a 
aussi  salut  tous  les  dimanches  et  jeudis  de  l'année,  excepta  lorsqu'il 
va  une  fête  dans  la  semaine,  le  salut  se  fait  le  jour  de  la  fête,  et  non 
le  jeudi;  qu'il  y  a  vêpres  aux  quatre  grandes  fêtes  de  l'année,  et  à  la 
ftîtft  des  Trois  saints  Rois  ;  et,  à  toutes  les  fêtes  de  Vierge  réservées, 
lil  y  a  grande  messe  et  salut  célébrés  par  un  prêtre  mîtré ,  et,  pour 
ors,  la  musique  est  de  plus  brillantes;  de  môme,  à  la  Résurrection, 
qui  est  la  veille  de  grandes  Pâques  ;  cette  musique  est  de  même  , 


(*)  On  n'a  pas  cru  devoir  la  reproduire  ici. 
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aux  jours  de  gâta,  et  quand  on  chante  le  Te  Deum  à  la  Chapelle  de 
la  Cour,  ou  à  Sainte-Gudule ,  pour  des  cas  extraordinaires,  ainsi 
que  pour  tous  les  anniversaires  et  vigiles  qui  se  célèbrent  pendant 
l'année,  et  qui  sont  ordonnés  par  le  Gouvernement,  ou  pour  des 
fôtes  particulières  qui  surviennent,  dont  la  Cour  ordonne  la  célébra- 
tion ;  à  toutes  ces' grand  es  fêtes,  il  n'y  a  jamais  assez  de  musiciens, 
on  y  invite  môme  les  amateurs  et  ceux  à  qui  je  permets  de  fréquen- 
ter le  jubé,  çui  sont  tous  très-bons  musiciens  et  qui  aspirent  d'éti*e 
aux  ouvertures  attachés  à  la  musique  de  la  chapelle  roîale,  s'y  trou- 
vent également. 

Parmi  (*)  ce  premier  point  et  l'observation  que  dessus  ,  j'espère 
avoir  satisfait  aussi  au  deuxième  et  troisième  point. 
'  Quant  au  quatrième,  comme  les  instruments  appartiennent  à  la 
Chapelle  roîale,  qu'il  ne  s'agira  point  d'en  acheter,  ni  d'en  faire  faire 
en  longues  années,  il  ne  peut  être  question  que  de  leur  entreti<;n  et 
réparations.  Â  la  mort  du  luthier  Michiels,  qui  avait  eu  soin  de  l'en- 
tretien, parmi  la  modique  somme  de  50  il.  par  an ,  au  lieu  de  300, 
dont  avait  joui  son  prédécesseur,  j'en  ai  informé  le  conseil  et  j'ai 
proposé  d'admettre  le  nommé  De  Lannoy,  seul  et  unique  bon 
ouvrier  dans  ce  genre  d'ouvrages  que  je  connaisse,  et  je  le  propose 
encore  comme  indispensable ,  parmi  la  somme  de  50  fl.  par  an  ;  je 
supplie  le  conseil  de  l'admettre  et  de  lui  faire  dépécher  la  com- 
mission de  luthier,  sur  le  pied  du  défunt  Michiels  ('). 

Avisant  sur  le  cinquième  point,  par  résomption  des  quatre  pre- 
mier articles ,  j'observerai  encore  que  la  musique  de  la  Chapelle 
roîale,  dite  de  Bourgogne,  tant  vocale  qu'instinamentale ,  dès  son 
institution  par  le  duc  de  Bourgogne,  n'a  pas  seulement  été  attachée 
à  cette  Chapelle  pour  les  services  divins  qui  s'y  célèbrent,  mais  au3H 
pour  les  plaisirs  des  Sérénissimes  Gouverneurs  Généraux ,  qui  re- 
présentent la  personne  du  Souverain  ;  c'est  de  là  que  tous  les 
musiciens  indistinctement  sont  obligés  d'être  prêts ,  en  tout  temps, 
de  se  rendre  aux  concerts  de  table,  concerts  de  chambre  et  autres 


(*)  C'est-à-dire  moyennant. 

{*)  Cet  éloge  du  luthier  De  Lannoy  Cbt  précieux  â  recueillir. 
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endroits  où  leurs  Altesses  Royales  trouvent  bon  de  les  employer,  et 
de  les  suivre  où  elles  se  rendent,  même  dans  d'autres  villes,  si  elles 
l'exigent,  parmi  leur  accordant,  pour  lors,  les  voitures  pour  s'y  ren- 
dre, et  la  table  où  ils  résident,  ainsi  que  cela  est  arrivé  du  temps  de 
feu  Son  Altesse  Roîale ,  à  Tervueren  ;  et  c'est  de  ce  chef  que  les 
musiciens  sonneurs  du  cor,  trompettes  et  timballes  de  la  Cour, 
ont,  dans  tous  les  temps,  eu  ordres  du  g^and  écuyer  de  se  rendre 
avec  leurs  instruments  où  le  directeur  de  la  musique  les  demande 
pour  le  royal  service  et  celui  de  la  Chapelle ,  afm  que  leur  jeu 
accompagne  la  musique ,  s'ils  en  sont  requis ,  et  j'espère  que  les 
mêmes  ordres  leur  seront  également  donnés. 

Toutes  ces  considérations  me  portent  à  être  de  sentiment  qu'il  ne 
peut  s'agir  de  payer  les  musiciens  par  service,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut ,  mais  de  leur  donner  des  gages  et  de  n'y  admettre  que 
les  meilleurs  musiciens,  comme  il  a  toujours  été  pratiqué,  afîn  que 
cette  musique  soit  digne  des  Sérénissimes  Princes  qui  gouvernent 
et  qui  sont  présents;  d'autant  plus  que  Sa  Sacrée  Majesté  aîant 
daigné,  par  sa  dépêche  roîale,  déclarer  qu'elle  se  réservait  la 
Chapelle  roîale,  il  paraît  donc  évident  que  les  musiciens  aussi  bien 
que  le  clergé  sont  réservés  au  Souverain,  et  que  la  musique,  qui 
est  composée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  musiciens  au  paîs , 
peut  rester  comme  elle  a  été  depuis  son  institution ,  c'est-à-dire  à 
gages  fixes ,  afin  que  leurs  Altesses  Royales  en  disposent  en  tou  t 
temps.  D'ailleurs,  les  différentes  dispositions  décrétées  par  le  Gou- 
vernement en  faveur  des  vieux  musiciens  à  charge  de  la  musique , 
pour  maintenir  une  musique  brillante  à  petits  frais  et  sans  dépense, 
sont  si  obstatives  au  plan  de  payer  les  musiciens  par  service  ,  que 
je  ne  peux  que  soumettre  au  Conseil  de  trouver  le  moïen  de  pou- 
voir y  obvier.  Je  relèverai  ces  dispositions  au  fur  et  à  mesure  que 
je  parviendrai  aux  musiciens  en  faveur  de  qui  ces  dispositions  ont 
été  décrétées  ,  et  de  ceux  qui  militent  encore  pour  le  bien-être  de 
cette  musique,  dont  je  crois  ,  dans  ce  moment,  devoir  suivre  pro- 
visionnel lement  le  même  pied,  n'en  connaissant  ni  n'en  trouvant 
pas  d'autre,  pour  tenir  cette  musique  brillante,  à  petits  fraix, 
pour  la  somme  décrétée ,  observant  encore  que  les  heures  sont 
souvent  changées  à  la  Cour,  et  point  dans  les  paroisses,  et  que,  s'il 
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ne  sont  point  attachés  fermement,  ils  s'éloignent  et  s'absentent ,  et-, 
dans  le  moment  que  les  ordres  viennent,  ils  ne  sont  plus  à  trouver, 
et  on  ne  peut  assembler  le  nombre  que  le  service  exige ,  au  lieu 
que^  lorsqu'ils  sont  attachés,  ils  n'osent  s'éloigner,  ni  s'absenter, 
et  mon  homme  les  trouve  d'abord.  Cependant,  comme  la  dépense  ne 
peut  excéder  en  tout  cette  somme  de  800011.,  dans  le  temps  que 
leurs  appointements  sont  déjà  très-modiques,  et  qu'au  lieu  d'obtenir 
une  augmentation  à  quoi  ils  s'attendent,  ils  devront  au  contraire 
souffrir  une  diminution  de  plus  notable,  me  conformant  très-respec- 
tueusement aux  intentions  de  Sa  Majesté ,  en  ne  diminuant  pas  le 
nombre  des  musiciens,  aûn  que  cette  musique  reste  dans,  son  entier 
et  qu'elle  soit  digne  d'une  Chapelle  roîale  que  Sa  Majesté  Impériale 
s'est  réservée,  je  me  trouve  obligé  de  réduire  les  musiciens  à  leur 
première  création. 

Et,  comme  il  convient  de  leur  donner  de  l'émulation  et  attirer  au 
besoin  les  bons  musiciens  étrangers ,  on  ne  peut  bonnement  y 
parvenir,  sans  leur  donner  une  expectative  favorable,  qui  est  de 
suivre  comme  je  viens  de  dire,  le  plan  déjà  adopté  par  le  Gouver- 
nement, d'accorder  aux  musiciens  qui  deviennent  vieux,  accidentés, 
ou  qui  n'ont  plus  la  vivacité  qu'un  musicien  doit  avoir  dans  son  jeu, 
la  faculté  d'assumer,  sous  l'agréation  du  Gouvernement,  un  autre 
jeune  musicien  adjoint,  qui  ferait  le  service  du  vieux  gratis,  et  que 
celui-ci  retirerait  ses  gages ,  sa  vie  durant ,  à  titre  de  pension  ,  qui 
ne  sera  ni  à  charge  des  royales  finances,  ni  à  celle  des  Sérénissi- 
mes  Gouverneurs  Généraux. 

Dans  la  supposition  donc,  Messeigneurs ,  que  vous  voudrez  bien 
continuer  le  même  nombre  de  musiciens  et  suivre  ce  plan,  je  fera 
une  brève  analyse  des  musiciens  qui  sont  actuellement  au  ervicê 
et  je  prendrai  en  considération  les  différentes  requêtes  présentées 
au  Gouvernement  pour  les  places  vacantes  qui  sont  restées  indécises 
et  je  proposerai ,  pour  les  meilleurs  d'entre  eux,  les  gages  que  je 
croierai  leur  être  attribués  ;  quant  à  présent ,  pour  ne  pas  excéder 
la  somme  prescrite ,  j'en  formerai  successivement  la  liste  des  gages 
pour  l'année  entière,  afin  qu'on  puisse  voir,  d'un  coup-d'œil,  la 
dépense  réelle  de  l'année  ,  et  que  cette  liste  puisse  être  décrétée» 
si  elle  se  trouve  adoptée. 
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Par  résolution  du  23  juillet  1749,  et  par  ma  commission  du 
i3  août  1755,  j'ai  été  nommé  à  la  place  de  directeur  et  maitre  de 
musique  de  la  Chapelle  roïale  de  la  Cour,  en  m'attribuant  à  cet 
égard  deux  mille  cinquante  florins  par  an,  savoir,  douze  cents  fl., 
à  titre  de  gages ,  qui  étaient  ceux  de  mon  prédécesseur  et  que  je 
pense  pouvoir  être  aussi  ceux  de  mes  successeurs.  Ces  gages  ne  sont 
pas  frop  .forts,  quand  on  considère  que  le  maitre  de  la  musique  doit 
fournir  la  musique  à  la  Chapelle,  comme  j'ai  toujours  fait  ;  aussi  il 
ne  se  trouve  ,  à  ladite  Chapelle,  d'autres  musiques  que  celles  de  ma 
composition  et  autres  que  j'ai  fournies,  aîant  été  dans  le  cas,  dès  le 
commencement  de  mon  admission,  de  ne  pouvoir  me  servir  des 
musiques  qui  se  trouvaient  à  la  Chapelle,  parce  qu'elles  étaient  trop 
vieilles  et  palétiques  pour  les  services  divins  ;  ainsi  c'est  un  ga^e 
bien  mérité. 

De  plus,  dans  ôette  somme  totale,  il  y  a  600  fl.  pour  gages,  loge- 
ment et  instruction  de  deux  enfants  de  chœur ,  pour  chanter  les 
dessus  ;  cette  somme  est  très-modique ,  si  Ton  observe  qu'on  ne 
peut  pas  s'en  tenir  à  deux  enfants  de  chœur  seulement ,  comme 
porte  ma  commission  ,  mais  il  en  faut  toujours  enseigner  trois  ou 
quatre  au  moins  ,  pour  le  défaut  en  cas  de  maladie  ,  de  rhume  ou 
d'autres  accidents  à  quoi  les  enfants  sont  très- sujets  ,  que  par  là 
c'est  toujours  à  recommencer ,  et ,  au  moment  qu'on  croit  avoir  fini 
pour  quelque  temps ,  le  meilleur  se  trouve  avoir  un  défaut  de  na- 
ture ,  qu'on  doit  l'abandonner  et  en  chercher  un  autre  ;  c'est  con- 
tinuellement à  répéter  par  des  nouveaux,  et,  pour  cette  raison,  j'en 
apprenais  plus  souvent  quatre  que  deux  ,  et  lorsque  je  ne  donnais 
pas  la  table  aux  deux  principaux ,  je  comptais  avec  leurs  parents 
pour  leur  entretien,  qui  souvent  l'aimaient  mieux,  comme  je  le  fais 
encore  actuellement,  afin  de  satisfaire  complètement  à  ma  charge. 
De  plus,  pour  avoir  choix  et  attirer  à  la  musique  des  enfants  bour- 
geois et  d'honnêtes  parents ,  outre  la  leçon  du  chant  qu'ils  avaient 
besoin  comme  enfants  de  chœur,  lorsque  je  leur  voyais  quelque  dis- 
position, je  leur  ai  appris  et  apprends  encore  quelque  instrument, 
à  quoi  je  ne  suis  pas  obligé ,  afin  de  se  trouver  en  état  de  se  pro- 
curer le  nécessaire  à  la  vie ,  quand  ils  se  trouvaient  privés  de  leur 
voix.  Aussi  ai-je  fait  de  bons  élèves  pour  l'une  et  l'autre  partie , 


168 

et  du  moment  qu'il  y  avait  des  ouvertures  à  la  musique  de  la 
Chapelle  roîale ,  et  qu'ils  possédaient  les  talpns  requis ,  ils  ont 
eu  la  préférence  sur  les  étrangers ,  en  leur  attribuant  de  petits 
gages  qui  s'augmentaient  aux  ouvertures  ou  avec  droitd- ancienneté; 
c'est  ce  qui  les  attirait  et  leur  donnait  de  l'émulation  ;  c'est  de  cette 
façon  qu'on  a  formé  à  petits  gages  et  dépense  la  musique  de  la  Cha- 
pelle roîale ,  aujourd'hui  si  brillante ,  et  qu'il  semble  qu'on  peut  la 
continuer  sur  ce  pied. 

Encore ,  dans  la  susdite  somme  de  2050  fl.>  on  compte  250  fl. 
pour  avoir  une  personne  à  mes  fraix  et  dépens ,  pour  copier  les 
musiques ,  faire  appeler  et  avertir  les  musiciens,  et  pour  distribuer 
les  papiei*s  de  musique  à  la  Chapelle  roîale ,  aux  concerts  et  fêtes 
qui  se  donnent  à  la  Cour;  il  y  a  des  années,  quand  je  compose  de 
la  musique ,  ou  que  je  me  procure  de  nouvelles  pièces ,  que  la 
dépense  excède  les  300  il.,  tellement  que  j'ose  avancer  que,le^us 
souvent ,  je  dois  suppléer  à  la  prédite  somme  de  250  fl. ,  au  lieu 
d'en  tirer  quelque  fruit. 

Cependant ,  pour  conserver  tous  les  musiciens  compris  dans  la 
liste  des  gages ,  et  afm  de  remplir  les  places  vacantes  et  tâcher  de 
contenter  autant  que  possible  un  chacun,  je  diminuerai  sur  la 
totalité  de  ladite  somme  ,  celle  de  cent  cinquante  florins ,  qui  sera 
censée  être  diminuée  sur  la.  dernière,  pour  les  frais  de  la  musique, 
ce  qui  réduira  le  total  de  2050  fl.  à  1950,  que  je  porterai  ainsi  pour 
mon  compte  sur  la  liste. 

Faisant  l'analyse  des  musiciens,  j'informerai  qu'en  1771,  le 
nommé  Jean  Pauwels  ,  chantant  la  basse-taille,  qui,  poui^  lors,  était 
la  plus  belle  et  forte  voix  qu'il  se  trouvait ,  et  qui  avait  rendu  de 
longs  services  à  la  Chapelle  roîale,  venant  à  mourir^  laissa  dans  la 
peine  une  femme  aveugle ,  chargée  de  six  enfants,  dont  l'ainé  n'était 
âgé  que  de  7  à  8  ans ,  sans  la  moindre  ressource  ;  tout  le  monde  en 
eut  pitié  ,  et  comme  son  aîné  avait  déjà  de  belles  dispositions  pour 
la  musique ,  je  m'offris  à  perfectionner  cet  entant,  et  je  suppliais 
le  Gouvernement  d'accorder,  à  cette  pauvre  veuve,  un  secours 
annuel  des  gages  de  son  mari ,  pour  l'aider  à  élever  ses  autres 
enfants.  Cette  pauvre  veuve  étant  réellement  digne  de  la  commisé- 
ration  du  Gouvernement,  obtint  un  secours  de  200  fl.  par  an ,  de$ 
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gages  de  feu  son  mari  (gages  à  charge  de  la  musique),  et  le 
nommé  Louis  Godecharles  ,  très-bon  musicien ,  chantant  la  même 
partie ,  offrit  de  remplacer  le  défunt  avec  un  gage  provisionel  de 
lOÔ  fl.,  jusqu'à  ce  que,  selon  l'usage  adopté  et  pratiqué  ,  il  pût, 
par  son  rang  d'ancienneté,  parvenir  aux  ouvertures  aux  pleins 
gages.  C'est  sur  ce  pied  qu'il  est  entré  au  service,  et  qu'il  a 
fait  toutes  les  fonctions  jusqu'à  ce  jour  sans  autre  rémunération . 
Je  fus  chargé  du  soin  de  l'afné  de  cette  pauvre  veuve ,  qui , 
en  effet ,  s'est  rendu  parfait  musicien  ,  tant  pour  le  chant  que 
pour  le  violon ,  et  je  l'emploie  à  la  musique  de  deux  façons , 
tantôt  pour  chanter  le  dessus,  pour  quelle  partie  il  a  la  voix  la  plus 
mélodieuse^  et  au  besoin  pour  le  violon,  surtout'  l'alto-viola ,  pour 
quelle  partie  je  le  proposerai  plus  bas,  parce  que  son  chant  de  faus- 
set étant  un  chant  forcé  qui  fait  tort  à  la  poitrine ,  il  lui  serait  très- 
sensible,  ayant  des  talents  ,  de  se  trouver  sans  pain  à  la  perte  de  sa 
voix ,  après  avoir  rendu  des  services  essentiels  à  la  Chapelle  roîale 
de  la  Cour,  d'autant  plus  que  tout  ce  qu'il  fait,  est  pour  secourir 
ses  frères  et  sœurs  et  sa  mère  qui  avance  en  âge.  Je  crois  donc 
équitable  de  proposer  Louis  Godecharles ,  le  premier  pour  chanter 
la  basse-taille ,  à  pleins  gages  qui  seront  présentement  réduits  , 
comme  tous  les  autres  musiciens,  à  leur  première  institution,  c'est- 
à-dire  à  250  il.  par  an  ;  c'est  ainsi  que  je  le  comprendrai  sur  la 
liste,  et,  la  môme  commisération  subsistant  toujours  pour  la  veuve 
Pauwels  aveugle  ,  je  la  comprendrai ,  à  la  lin  de  la  liste ,  pour  son 
secours  annuel  de  200  florins. 

Lambert  Godecharles,  qui  chante  la  même  partie,  et  qui  a  été  ad- 
mis à  la  musique,  par  commission  du  30  mars  1778,  sans  gages, 
qu'il  a  exercée  depuis  sans  aucune  rétribution,  j'e  le  propose  en  se-^ 
cond,  avec  150  fl.  de  gages,  disposition,  pour  continuer  le  secours  à 
cette  aveugle ,  ainsi  décrété  par  le  Gouvernement. 

Et  Benoît  Gorgery ,  à  qui  Godecharles  père  avait  déjà  voulu  ré- 
signer sa  place  de  basse- taille  ,  comme  il  a  rendu  auasi  de  grands 
services ,  depuis  ce  temps,  à  la  Chapelle  roîale,  et  qu'il  se  trouve  la 
meilleure  voix  des  aspirants,  je  le  propose  en  3ine^  avec  un  gage 
de  100  n.,  et,  à  la  mort  de  la  veuve  Pauwels,  ces  deux  voix  jouiront 
de  pleins  gages ,  ou ,  quand  d'autres  musiciens  chantants  viendront 
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à  mourir,  si  le  conseil  agrée  cette  disposition ,  on  pourrait  insérer 
cette  clause  dans  la  commission  à  dépécher  pour  Geoi*gery,  et  cette 
première  partie  se  trouve  par  là  complète  ,  par  les  trois  meilleures 
voix  de  la  ville  pour  la  basse-taille. 

Moris,  chantant  la  taille,  est  très-bon  musicien,  mais  il  a  résigné 
en  faveur  de  Van  Helmont ,  qui  s*est  soumis  à  faire  les  devoirs  de 
Moris  gratis,  sa  vie  durant,  et  il  est  reconnu  pour  tel  par  disposition 
et  commission  du  Gouvernement  ;  je  poserai  Van  Helmont  par  mé- 
moire, et  je  comprendrai  Moris,  à  la  fin  de  la  liste,  pour  250.  florins. 

N.  Mechtler,  parfait  musicien,  pour  la  même  partie  en  second  , 
aux  mômes  gages. 

Et3>ne,  N.  Flament,  aux  mêmes  gages  ;  par  cette  disposition  , 
cette  seconde  partie  sera  encore  complète. 

N.  Delhaye ,  fils,  haut-contre,  est  parfait  musicien,  et  a  une  bonne 
voix  ;  je  le  propose  en  premier  pour  cette  partie ,  aux  pleins  gages 
de  250  fl. 

Martin  Prins,  qui  ^a  été  enfant  de  chœur  à  la  Chapelle  roîale ,  est 
très-bon  musicien  et  a  une  bonne  voix  de  haut-contre.  Il  a  été 
admis  à  la  musique, par  résolution  et  commission  du  Gouvernement, 
au  mois  de  septembre  1775,  avec  un  gage  provisionel  de  50  fl.  par 
an^  aOn  de  donner  un  secours  annuel  à  la  veuve  llinne,  et  que  son 
fils  Pierre  pût  se  perfectionner  dans  la  musique  et  aider  sa  mère. 
Martin  Prins  étant  seul  ,  il  fut  secondé  par  son  frère  Bartholomé , 
qui  a  fait  les  fonctions  de  Pierre  Hinnegratis,  qui  s*est  évadé  et  est 
raïé  de  la  liste,  par  ordre  du  Gouvernement.  Je  propose  donc  Mar- 
tin Prins  pour  haut-contre  en  second,  avec  un  gage  provisionel  de 
170  fl.,  et  son  frère  Bartholomé  ,  qui  a  fait  toutes  les  fonctions  de 
'Hinne  gratis  jusqu'à  ce  jour,  pour  3me,  à  50  fl.  par  an,  en  attendant 
qu'aux  premières  ouvertures  de  Tune  ou  l'autre  partie ,  ils  puissent, 
par  droit  d'ancienneté ,  ou  par  les  services  qu'ils  rendront ,  être 
compris  dans  la  répartition  des  gages  vacants  qui  surviendront.  Si 
le  conseil  adopte  cette  proposition ,  on  pourrait  insérer  cette  clause 
dans  la  commision  à  dépécher  en  faveur  de  Bartholomé  Prins,  et, 
par  telles  dispositions,  la  musique  vocale  sera  entièrement  arrangée 
et  complète  à  très-petits  frais. 
Venant  aux  instruments  :  Guillaume  Van  Maldere  est  compris  dans 
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la  liste  des  gages  pour  la  somme  de  450  fl.  par  an,  comme  premier 
violon  ;  en  effet,  c'est  le  premier  violon  de  la  ville  et  même  du  pays, 
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pour  être  à  la  tête  d'un  orchestre  ;  son  jeu  conduit  toute  la  musi- 
que ;*  il  se  distingue,  et  il  paraît  équitable  de  le  distinguer  aussi.  Je 
lui  propose  un  gage  de  900  fl.,  et  il  le  mérite.  C'est  sur  ce  pied  que 
je  l'ai  compris  dans  la  liste  en  premier. 

Je  propose  Eugène  Godecharles  pour  premier  v>olon  en  second  ; 
il  a  été  admis  à  la  musique,  pour  jouer  l'alto-viola,  et  avait  com- 
posé, avec  le  nommé  VandenHouten,  de  donner  à  la  veuve  qui  était 
digne  de  commisération,  la  moitié  des  gages  attachés  à  cette  partie, 
qui  étaient  do  280  il.,  pour  retenir  Godecharles  en  ce  pays,  qui  est 
un  très > excellent  sujet.  Le  Gouvernement  a  agréé  cette  transaction, 
et  la  veuve  Vanden  Houten  retire  annuellement  le  secours  de  140  fl., 
qui  est  une  charge  pour  la  musique  ,  et  Godecharles  l'autre  moitié. 
Cette  disposition  me  paraissant  solide  à  n'y  pouvoir  contrevenir,  je 
propose  donc  Godecharles  premier  violon  en  second ,  avec  un  gage 
de  140  fl.,  comme  il  a  contracté,  et  à  la  mort  de  la  veuve  Van  den 
Houten  ,  il  aura  un  gage  de  280  fl.,  en  attendant  une  augmentation 
aux  ouvertures. 

J.  F.  Lœillet  est  compris  sur  la  liste  comme  premier  violon  ; 
mais  il  a  résigné,  avec  permission  du  Gouvernement ,  sa  place  à 
N.  Moris ,  qui  fait  ses  fonctions  gratis  ,  et  que  lui  en  retirerait  le 
gages,  comme  étant  souvent  malade  et  rempli  d'inûrmités  ;  attendu 
que  Moris  était  un  excellent  sujet ,  et  qu'on  faisait  une  très-bonne 
acquisition,  le  Gouvernement  a  décrété  cette  résignation.  Dans  ces 
circonstances ,  je  porterai  Moris  comme  étant  commissionné  pour 
dreraier  en  3nie  ^  par  mémoire ,  et  je  comprendrai  Lœillet,  à  la  fins 
pe  la  liete ,  pour  250  fl. ,  qui  sont  les  pleins  gages  que  j'ai  proposés, 
ci-dessus  pour  tous  les  bons  musiciens;  et,  à  la  mort  de  Lœillet 
Moris  jouira  des  250  fl.  qui  sont  les  pleins  gages,  et  parla  il  sera 
également  distingué ,  comme  son  jeu  ;  aux •  premières  ouvertures» 
on  pourrait  lui  attribuer  quelque  augmentation ,  comme  premier 
violon.  Par  telle  disposition,  la  première  partie  de  l'orchestre  sera 
composée  de  trois  sujets ,  dont  le  plus  faible  est  en  état  de  se 
mettre  à  la  tête,  et  de  diriger  un  orchestre  quelconque.  Il  est 
d'autant  plus  nécessaire  que  ces  trois*  sujets  soient   distingués^ 
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quMts  doivent  indispensablement  se  trouver  à  la  tête  de  tous  les 
concerts  de  table ,  concerts  de  chambre  et  autres  fêtes  que  Leurs 
Altesses  Roîales  trouveront  bon  d'ordonner  à  la  Cour,  e.t  c'est  dont 
on  pourra  informer  Moris  et  Godecharles  ,  par  la  dépêche  qui  me 
sera  adressée  ,  qu'ils  seront  augmentés  aux  ouvertures. 

Je  propose,  en  premier,  pour  second  violon,  Henri  Snoeck ,  que 
j'ai  détaché  du  premier ,  afin  d'avoir  à  la  tête  de  la  seconde  partie 
une  personne  qui  corresponde  à  la  première ,  avec  les  pleins  gages 
de  250  florins. 

Je  propose  aussi  pour  second  J.  B^e  Van  Maldere,  également  bon 
musicien ,  aux  mêmes  gages  de  250  fl. 

Hyacinthe  Rottenbourg ,  se  voyant  accablé  d'infirmités ,  a  com- 
posé ,  en  1779  ,  avec  le  nommé  Potiaux  ,  pour  que  celui-ci  fasse  ses 
devoirs  et  que  lui  en  retirât  les  gages ,  comme  cela  s'est  pratiqué , 
depuis  de  longues  années,  sous  Tagréation  du  Gouvernement. 
Potiaux  étant  un  très-bon  violon  et  excellent  sujet,  j'ai  avisé 
pour  l'agréation ,  mais  la  chose  est  '  restée  indécise  ;  la  requête 
m'étant  renvoyée ,  avec  les  autres  aspirants  aux  places  vacantes ,  je 
propose  de  recevoir  Potiaux,  au  lieu  de  Kottenbourg,  qui  fera  les 
devoirs  gratis,  et  ainsi  j'annoterai  Potiaux  sur  la  liste  des  gages , 
par  mémoire  ,  pour  lequel  je  prie  le  conseil  de  lui  faire  dépêcher 
une  commission  de  second  violon ,  et  Rottenbourg  sera  repris  à  la 
liste,  pour  retirer  les  gages  de  250  florins. 

Pierre  Rottenbourg ,  qui  était  aussi  second  violon ,  plus  âgé  que 
son  frère  et  plus»  maladif ,  n'a  pas  encore  demandé  à  désister  en  fa- 
veur de  quelqu'un ,  et  n'étant  d'ailleurs  plus  en  état  de  jouer  cette 
partie  à  la  Cour,  néanmoins  j'aurais  dû  le  proposer  pour  alto-viola, 
mais,  eu  égard  à  ses  infirmités,  et  que  je  n'aimerais  pas  à  ôter  quel- 
que vieux  sujet  de  la  musique  sans  le  reconnaître  en  partie  comme 
musicien  de  la  Cour ,  je  propose ,  en  sa  place ,  pour  alto-viola ,  Jean 
Pauwels,  qui  fera  ses  devoirs  gratis ,  la  vie  durant  de  Rottenbourg, 
et  j'annoterai  Pauwels  sur  \s^  liste  par  mémoire ,  pour  lequel  je  prie 
le  Conseil  de  lui  faire. dépêcher  une  commission  d'alto-viola ,  avec 
la  clause,  cependant,  de  continuer  de  chanter  les  premiers  dessus, 
aussi  longtemps  qu'il  en  sera  requis ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  la 
voix  le  lui  permettra,  et  je  comprendrai  Pierre  Rottenbourg  à  la  fin 
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de  la  liste,  pour  250  fl.,  eu  égard  aux  longs  et  fidèles  services  qu'il 
a  rendus,  et,  à  sa  mort,  Pauwels  jouira  des  250  florins. 

N.  Vanden  Houten  est  très-bon  musicien  pour  ténor-viola  ;  aussi 
je  le  continue  comme  tel ,  avec  202  fil. 

N.  Doudelet  est  un  bon  sujet  ;  il  joue  le  violoncelle  et  il  se  dis- 
stingue  ;  je  le  continue  aussi  comme  tel ,  aux  gages  de  250  florins. 

N.  Lartillon ,  jouant  de  la  double  basse,  est  un  sujet  également 
très-méritant  et  bon  musicien  ;  ainsi,  il  est  juste  de  le  continuer, 
aux  gages  de  250  florins. 

Henrion,  basson,  depui?  très-longtemps  ne  rend  plus  de  services  ; 
le  nommé  Renders  ,  hautboïste  et  basson ,  est  très-bon  musicien , 
il  iaît  les  devoirs  d*Henrion  ,  depuis  plusieurs  années ,  et  nommé- 
ment pendant  la  maladie  mortelle  qu'Henrion  a  essuiée  et  qui  Ta 
mis  dans  la  détresse  la  plus  étroite ,  outre  qu'il  est  chargé  d'une 
nombreuse  famille.  François  Géhot ,  premier  basson*  à  l'orchestre 
de  la  Comédie,  a  représenté  requête  à  Leurs  Majestés  Roîales ,  ten- 
dant à  obtenir  la  place  d'Henrion ,  le  croyant  mort  ;  attenduque 
Géhot  est ,  en  effet ,  le  premier  et  meilleur  basson  de  la  ville ,  et 
qu'il  m'a  déclaré  de  faire  les  devoirs  gratis  pour  Henrion,  sa  vie 
durant,  au  cas  que  les  Sérénissimes  Princes  daignassent  l'honorer 
d'une  commission  de  basson ,  et  si  le  Gouvernement  l'agré»,  je 
l'annoterai  sur  la  liste,  par  mémoire,  priant  le  Conseil  de  lui 
dépécher  une  commission  de  basson  sur  ce  pied ,  pour  joair  des 
gages ,  à  la  mort  de  Henrion ,  et  je  comprendrai  Henrion  à  la  fin 
de  la  liste ,'  pour  200  fl. ,  qui  seront  les  gages  du  basson. 

N.  Godecharles ,  premier  haut-bois ,  est  un  très-bon  sujet  ;  il 
excelle  dans  son  jeu  sur  tous  les  haut-bois  que  je  connais  ;  aussi 
je  le  comprendrai  pour  250  fl. 

N.  Borsch ,  second  haut-bois ,  est  ancien  musicien  ;  il  n'a  plus  le 
jeu  à  pouvoir  correspondre  avec  la  délicatesse  à  Godecharles  ;  le 
nommé  Renders  ,  qui  est  un  très-bon  sujet  et  très  en  état  de  pou- 
voir remplir  les  devoirs  avec  distinction ,  je  le  proposa  pour  adjoint 
à  Borsch ,  qui ,  par  la  requête  présentée ,  a  déclaré  de  faire  les 
devoirs  de  Borsch  gratis,  sa  vie  durant,  si  le  bon  plaisir  de  Leurs 

.    12 
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Altesses  Roîales  était  de  lui  accorder  radjonction  aa  musicien 
Borsch.  D'ailleurs ,  les  bons  services  qu'il  a  rendus  à  la  Chapelle 
roïale ,  tant  dans  le  jeu  du  haut-bois  que  dans  celui  du  basson ,  le 
rendent  recommandable.  Je  supplie  le  Conseil  d'agréer  cette  propo- 
sition, et  je  le  comprendrai  dans  la  liste,  pour  mémoire,  et  Borsch 
pour  les  200  fl.  des  gages ,  et ,  sur  ce  pied ,  on  pourrait  dépécher 
une  commission  pour  Renders. 

Dillay,  serpentiste,  est  très-bon  musicien;  il  est  commissionné 
tel ,  et  fait  les  services  gratis,  depuis  quelques  années  ;  je  le  pro- 
pose ici ,  avec  100  fl.  par  an. 

N.  Staes,  organiste,  est  le  meilleur  sujet  qu'on  puisse  rencontrer  ; 
il  a  obtenu  les  gages  de  600fl.  par  an,  à  charge  d'entretenir  et  faire, 
au  besoin ,  les  réparations  aux  orgues ,  et  d'arranger  le  clavecin 
pour  .les  concerts  de  table  et  les  concerts  de  chambre  ;  je  comprends 
Staes  comme  musicien  ordinaire ,  pour  250  fl. ,  et  j'y  ajoute  autres 
150  fl. ,  pour  l'entretien  et  réparation  des  orgues  et  l'arrangement 
du  clavecin ,  qui  exigent  de  la  besogne ,  mais  dont  la  dépense  ne 
peut  jamais  absorber  smnuellement  ladite  somme  ;  par  conséquent, 
je  comprends  Staes  pour  400  fl.  par  ah.  Je  crois  qu'avec  cette 
somme  et  l'assurance  qu'il  a  déjà  que  son  fils  le  succédera  à  sa 
mort,  et  même  au  second  organiste,  qui  avance  en  âge,  s'il  venait 
à  décéder  avant  lui ,  il  doit  être  très-content ,  puisque  son  fils  est, 
pour  ainsi  dire ,  adjoint  à  deux  personnes. 

Van  Cools,  second  organiste;  je  lui  attribue  250  fl. 

Van  den  Elschen,  souffleur  d'orgues,  qui  est  nécessaire  ;  je  le 
continue  et  je  lui  attribue  50  fl.  par  an. 

N.  Delannoy,  dont  est  parlé  art.  4,  est  ici  compris  pour  50  fl. 
par  an. 

Toutes  lesquelles  sommes  font  ensemble  celle  décrétée  par  Sa 
Majesté  ,  de  8,000  florins  par  an. 

Dans  cette  répartition,  je  n'ai  pu  comprendre,  ni  employer  le 
nommé  Neumgins ,  homme  fort  âgé ,  qui  est  compris  sur  la  liste , 
aussi  comme  ibthier,  à  douze  pistolles  par  an,  tandis  qu'il  ne  faisait 
qu'accorder  le  clavecin  et  le  mettre  en  état  ;  il  tire  ces  gages  de- 
puis très-longtemps,  sans  faire  la  moindre  besogne  ;  il  est  fort 
vieux,  et  accablé  d'infirmités;  il  ne  peut  d'ailleurs  plus  être  question 
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de  le  remplacer  à  sa  mort ,  puisque  l'organiste  Staes  est  chargé  par 
sa  commission  de  faire  cette  besogne  et  direction  ;  comme  il  est 
digne  de  commisération ,  je  le  propose ,  à  la  fm  de  la  liste ,  pour 
50  fl.  par  an ,  grâce  qui  ne  durera  pas  longtemps ,  par  sa  caducité, 
et  si  le  Conseil  ne  trouve  pas  à  propos  de  charger  les  roîales  finan- 
ces de  cette  petite  somme,  parce  qu'elle  excède  celle  décrétée,  je  le 
supplie  de  la  diminuer  sur  celle  de  250  fl.,  qui  m'est  attribuée  pour 
frais  de  la  musique  et  copie ,  plutôt  que  de  la  rayer  tout  à  fait  de  la 
liste ,  ce  que  je  laisse  à  la  bienveillance  et  commisération  de  vos 
Seigneuries  Illustrissimes. 

La  dernière  personne  reprise  dans  la  liste,  est  l'official  Yemaux  , 
qui  y  est  compris  pour  300  fl.  par  an  ,  pour  être  chargé  de  la  dis- 
tribution de  nos  gages  ;  comment  il  a  obtenu  cette  grâce,  je  l'ignore  ; 
cet  homme  m'a  dit,  différentes  fois,  qu'il  faisait  cette  besogne  gratis, 
mais  qu'il  jouissait  de  la  franchise  sur  les  quatre  parties  de  con- 
sommation, comme  tous  les  musiciens,  en  qualité  de  leur  fourrier, 
et  que  c'était  là  toute  i$a  récompense.  Maintenant  que  je  vois  qu'il 
en  a  été  largement  payé^  il  ne  paraît  pas  équitable  de  le  comprendre 
ici  aux  dépens  des  musiciens,  qui  ne  sont  que  très-mincement  sa- 
laiiés  de  leur  devoir ,  j'estime  que  Yernaux  peut  faire  cette  besogne 
parmi  les  franchises  dont  il  jouit ,  et ,  s'il  s'y  refusait',  je  crois  qu'il 
y  a  assez  d'officiaux  mariés  au  greffe  qui  feraient  volontiers  cette 
besogne  pour  jouir  des  franchises,  car,  une  fois  la  liste  des  gages 
formée,  tous  les  trois  mois,  il  n'y  a  qu'à  en  faire  deux  copies,  l'une 
pour  consuivre  le  paiement ,  et  l'autre  pour  rester  au  greffe.  Au 
surplus,  si  le  Conseil  ne  trouvait  pas  convenir  de  commissionner  un 
officiai ,  il  pourrait  également  remettre  les  choses  sur  l'ancien  pied, 
et  me  charger,  comme  je  l'ai  été  autrefois,  de  devoir  faire  la  distri- 
bution des  gages  aux  musiciens  et  le  cérémoniaire  au  clergé.  Feu  le 
cérémoniaire  Guerry  a  été  chargé  de  cette  besogne,  et  moi,  de  l'autre. 
Je  ne  trouve  aucun  inconvénient  de  remettre  ces  distributions  sur 
l'ancien  pied ,  me  soumettant  cependant  à  tout  ce  que  le  Conseil 
trouvera  bon  de  changer  et  d'ordqnner  sur  les  présentes  propo- 
sitions, à  quel  effet  je  remets  ci-jointes ,  tant  les  requêtes  des  mu- 
siciens que  j'ai  prises  en  considération  et  que  j'ai  mises  sur  la  liste 
sous  l'agréation  du  Conseil,  que  celles  dont  je  n'ai  pas  cru  y  pren- 
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dre  égard  et  qui  toutes  m'ont  été  remises  pas  ladite  dépêche  du 
Conseil  du  17  juillet  passé  (*), 

Au  surplus,  comme  il  se  trouve,  en  tous  temps,  toujours  quelque 
négligence  parmi  les  musiciens,  et  que  leurs  Altesses  RoTales,  quand 
elles  sont  en  Yille ,  se  trouvent  à  la  Chapelle ,  à  tous  les  services , 
je  laisse  à  la  considération  de  vos  Seigneuries  Illustrissimes,  en  me 
signifiant  les  intentions  du  Gouvernement  pour  la  direction  de  la 
musique,  s'il  ne  conviendrait  pas  d'ordonner,  à  tous  les  musiciens, 
qii'à  tous  les  services  indistinctement  ils  aient  à  se  trouver  tous , 
sous  peine  d'un  florin  d'amende,  pour  chaque  fois  qu'ils  se  trouve- 
raient en  défaut  ;  la  quelle  peine  sera  diminuée  de  leur  quartal , 
sur  la  liste  dont  il  sera  tenu  note  par  qui  il  appartiendra ,  et  qui 
m'en  avertira  chaque  fois,  pour  qu'à  la  fin  des  trois  mois,  je  puisse 
vérifier  cette  note  et  la  faire  retenir  de  leurs  appointements. 

Du* temps  de  feue  l'archiduchesse  Marie- Elisabeth,  il  y  avait  en- 
core ,  comme  de  tous  temps ,  attaché  à  la  musique  un  fouiTiër  à 
gages,  qui  nous  paîait  et  qui  faisait  les  fonctions  de  pointeur,  qu'on 
nommait  puntador,  qui  se  trouvait  à  tous  les  services  au  jubé  do 
la  Chapelle  roîale ,  et  annotait  les  absents  ;  mais ,  à  l'arrivée  des 
Sérénissimes  Gouverneurs  Généraux,  l'archiduchesse  Marie- Anne 
et  le  duc  Charles  de  Lorraine ,  de  pieuse  mémoire ,  cette  place  de 
fourrier  et  d'autres  furent  supprimées  en  1744.  Si  l'intention  du 
Conseil  était  de  continuer,  suivant  le  plan  ci-dessus,  tous  les  mu- 
siciens, je  ne  peux  que  soumettre  à  la  considération  de  vos  Sei- 
gneuries Illustrissimes,  si  elles  ne  trouveraient  pas  convenir  de 
commettre  et  charger  de  cette  besogne  celui  qui  serait  chargé  de 
la  distribution  de  leurs  appointements,  en  lui  attribuant,  pour 
salaire ,  les  amendes  qui  reviendraient  des  absences  des  musiciens. 
Par  cet  arrangement,  il  jouirait  des  franchises  des  quatre  parties 
<ie  consommation ,  et  serait  payé  de' ses  devoirs ,  sans  être  à  charge 
des  rolales  finances,  et  ne  paraîtrait  pas  l'être  à  charge  de  la  mu- 
sique, et,  de  cette  manière,  le  service  serait  ponctuellement  exécuté 
et  la  musique  bien  servie. 


(*)  Les  principales  sont  résumées  dans  le  présent  rapport. 
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Cependant ,  comme  tous  les  individus  de  la  musique  souffrent 
une  diminution  sensible  ,  par  cet  arrangement ,  s'il  est  adopté ,  je 
supplie  le  Conseil  de  vouloir  les  prendre  en  considération ,  afin  que 
cette  liste  des  ga^es  ne  souffre  plus  de  déduction,  à  moins  que 
leurs  Majestés  Roïales,  par  un  effet  de  leur  bénignité  ordinaire, 
daigneraient  faire  revivre^  en  faveur  de  la  musique,  la  fondation 
pieuse  de  la  musique  des  ci-deyant  Jésuites  de  Bruxelles ,  que  feue 
Sa  Majesté  Tlmpératrice  avait  décrétée  en  faveur  de  la  musique  de 
la  Chapelle  roîale ,  et  que  les  circonstances  présentes  en  ont  arrêté 
Texécution. 

Parmi  quoi  j'espère  d'avoir  emploie  avec  fruit  la  somme  des- 
tinée pour  la  musique ,  telle  petite  qu'elle  soit ,  dans  Tespérance 
qu'un  temps  plus  heureux  leur  fournira  quelque  augmentation ,  en 
voîant  leur  zèle  et  leur  activité  au  service. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  en  très-profond  respect,  Messieurs,  de  vos 
Seigneuries  Illustrissimes 

le  très-humble  et  obéissant  serviteur , 

H.  J.  DeGroes, 

maître  de  musique. 

Bruxelles,  ce  18  7î>re  1783  («). 

En  tête  du  personnel  musical  de  la  chapelle,  se  trouve  placé, 
comme  on  a  vu ,  Guillaume  Van  Maldere ,  frère  aîné  de  Pierre 
Van  Maldere ,  musicien  distingué ,  qui  s'est  fait  un  nom  par 
quelques  compositions  de  mérite,  c  C'est,  dit  De  Groes,  le 
premier  violon  de  la  ville  et  même  du  pays  ,  pour  être  à  la  tète 
d'un  orchestre  ;  son  jeu  conduit  toute  la  musique;  il  se  distin- 
gue ,  et  il  paraît  équitable  de  le  distinguer  aussi.  ]» 

Le  hasard  nous  a  peiinis  de  fournir,  sur  ce  musicien,  quel- 


(')  Pour  n'avoir  pas  à  nous  répéter  continuellement ,  nous  dirons  que 
tout  ce  qui  concerne  la  chapelle  royale,  est. puisé  aux  Archives  générales 
du  Royaume. 
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ques  détails  biographiques  iDéditsi,  qui  serviront,  en  même 
temps ,  à  esquisser  ad  vivum  les  mœurs  de  Tépoque  où 
vivait.  Ils  sont  empruntés  à  un  procès  que  Guillaume  Van 
Maldere  intenta,  en  1779,  au  marquis  De  B...  «  grand 
d'Espagne,  Conseiller  intime  d'État,  etc.,  j>  pour  en  obtenir 
le  payement  d'une  pension.  Le  principal  témoin  de  cette  affaire 
est  précisément  De  Croes ,  qui  donne ,  sur  son  chef  d'attaque  , 
des  informations  dont  nous  n'aurons  à  élaguer  que  la  forme 
juridique  sous  laquelle  elles  se  produisent,  pour  les  utiliser  ici. 
Nous  lui  accordons  la  parole  : 

m  Guillaume  Van  Maldere  était  revêtu  de  l'employ  de  second 
violon  de  la  Chapelle  royale ,  longtemps  avant  l'année  1758. 
Les  gages  attachés  à  cette  place ,  outre  les  prérogatives ,  fran- 
chises ,  proOts  et  émolumens  y  annexés ,  sont  de  deux  cent 
quatre-vingt  florins ,  argent  courant  de  Brabant  par  an.  Dans 
le  courant  de  l'année  1758 ,  S.  A.  R.  a  bien  voulu ,  pour  les 
talens  particuliers  de  l'artiste ,  lui  conférer  la  place  de  premier 
violon  de  la  Chapelle  royale,  place  qu'il  occupe  encore ,  et  dont 
les  émolumens  s'élèvent  à  quatre  cent  cinquante  florins  argent 
courant  de  Brabant  par  an  ,  outre  les  prérogatives  et  franchises 
susdites. 

€  Ces  prérogatives  et  ces  franchises  consistent ,  entre  autres, 
dans  l'exemtion  de  contribuer  aux  impôts  et  charges  sur  les 
espèces  de  consommation ,  exemtion  des  vingtièmes  deniers , 
et  dans  la  franchise  des  barrières.  Tous  les  musiciens  les  con- 
naissent ,  et  le  déposant,  en  sa  qualité  d'artiste  de  la  Chapelle 
royale ,  eh  a  toujours  joui. 

€  Les  musiciens  de  ladite  chapelle  sont  directement  atta- 
chés à  Sa  Majesté ,  en  ce  pays ,  et  les  emplois  en  sont  perma- 
nens  et  à  vie.  Les  gages ,  payés  par  les  receveurs-généraux  de 
ses  finances ,  subsistent  toujours ,  qu'il  y  ait  un  lieutenant 
gouverneur-général  aux  Pays-Bas ,  ou  non.  Ces  employés  sont 
obligés  de  faire  le  service  auprès  de  la  personne  et  sous  les  ordres 
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de  S.  A.  R. ,  en  cette  ville  >  et  le  service  se  fait,  que  S.  A.  R. 
soit  présente  ou  non. 

c  I/eroploi  de  second  et  premier  violon ,  ainsi  que  tous  les 
autres  emplois  de  ladite  Chapelle,  exigent  un  service  personnel 
et  une  résidence  fixe  en  cette  ville.  Aucun  des  employés  ou 
musiciens  de  cette  Chapelle  ne  peut  s'absenter  sans  permission 
préalable  de  S.  A.  R.  et  connoissance  du  maître  de  musique. 
Le  sieur  Hinne,  par  exemple,  est  actuellement  absent,  après 
avoir  demandé  et  obtenu ,  à  cet  effet ,  une  permission  de 
S.  A.  R.  et  du  conseil  des  Finances  de  Sa  Majesté. 

€  GuillauYne  Van  Maldere  a  été  ,  longtemps  avant  et  après 
1758,  premier  violon  de  la  musique  de  Téglise  paroissiale  de 
Sainte-Catherine ,  en  cette  ville ,  fonctions  auxquelles  étaient 
attachés,  outre  les  émolumens  casuels,  de  bons  appointemens 
fixes.  Il  étoit  aussi  premier  violon  delà  musique  de  Téglise  des 
ci-devant  Jésuites ,  musique  très-renommée  et  dont  les  exécu^ 
tans  étaient  très-bien  salariés.  Avant  et  après  ladite  année 
1758 ,  il  était  revêtu  de  Temploy  de  violon  dans  Torchestre  de 
la  Comédie  françoise  en  cette  ville,  employ  auquel  étaient 
attachés  des  gages  et  honoraires  d'au  moins  six  cents  livres  de 
France. 

c  Longtems  avant  et  après  ladite  année  1758,  Guillaume 
Van  Maldere  a  eu  un  grand  nombre  d'écoliers  et  d'élèves. 
Parmi  ces  élèves ,  il  s'en  trouvoit  qui  appartenoient  à  des  gens 
de  la  première  qualité ,  entre  autres  les  enfans  de  feu  Son  Ex- 
cellence le  comte  de  Cobenzl  (^).  Les  leçons  lui  rapportoient  un 
grand  profit.  On  paye  d'ordinaire  à  des  gens  de  talens,  comme 
luy  et  ses  semblables  ,  un  louis  pour  douze  et ,  tout  au  plus, 
pour  seize  leçons,  et  même  un  petit  écu  par  leçon. 

<r  Sa  résidence  est  et  a  toujours  été  en  cette  ville.  Outre  les 


(<)  Ministre  plénipotentiaire  ,  qui    remplaçait    le   gouverneur- général 
pendant  son  absence. 
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« 

appointemens  fixes  ci-dessus  repris»  il  jouissoit,  avant  et  après 
1758,  de  plusieurs  autres  émolumens  casuels  »  qui  dévoient 
monter ,  par  an ,  à  une  somme  considérable.  Il  jouoit ,  entre 
autres ,  dans  tous  les  concerts ,  tant  publics  que  privés  ;  dans 
les  grandes  messes ,  dans  les  fêtes  particulières  et  semblables. 
Il  avoit  une  pension  de  mille  livres  de  France,  à  charge  du 
marquis  De  la  W.  • .  et  de  B. . .,  pension  dont  le  témoin  a  vu 
l'acte  original  de  constitution.  Par  contre ,  il  avoit  à  sa  charge 
l'entretien  d'un  oncle  octogénaire,  d'un  frère  en  bas  âge,  ainsi 
que  d'une  parente  aveugle.. . .  (^).  "» 

Le  déposant ,  Henri-Jacques  De  Croes ,  était  alors  c  âgé  aux 
environs  de  72  ans  ,  natif  d'Anvers ,  directeur  de  la  musique 
de  S.  A.  R.  le  duc  Charles  de  Lorraine  et  de  Baar,  etc.  »  L'âge 
et  le  Heu  de  naissance  du  maître ,  tels  qu'ils  sont  donnés  ici 
par  lui-même ,  concordent  donc  avec  les  informations  émanées 
de  M.  De  Burbure.  Parmi  les  autres  témoins  musiciens ,  nous 
voyons  :  <i  Jacques- Antoine  Godecharles,  âgé  aux  environs  de 
67  ans ,  natif  de  Bruxelles ,  musicien  de  la  Cour  et  maître  de 
l'Église  paroissiale  de  Saint-Nicolas  ;  Jacques  Vicedomini ,  âgé 
de  53  ans,  natif  de  Bruxelles  et  musicien  de  la  Cour;  Melchior 
Moris,  âgé  de  61  ans,  natif  de  Bruxelles,  maître  de  musique  de 
la  paroisse  de  Sainte-Catherine ,  en  la  même  ville ,  et  musicien 
de  la  Cour.  :» 

On  a  vu  le  tableau  dû  personnel  de  la  chapelle  royale  en 
1729.  A  peu  de  choses  près  ,  ce  tableau  est  le  même  jusqu'en 
1742.  François  De  Cocq,  premier  violoniste  disparait,  et  a  pour 
remplaçant  Albert  Rottenbourg.  Les  autres  violonistes  s'élèvent 
respectivement,  et  la  dernière  place  est  accordée,  par  commis* 
sion  du  28  novembre  1731 ,  à  Jean-Hyacinthe  (plusieurs  états 
portent  Joseph-âyacinthe)  Rottenbourg.  Nicolas  Le  Cocq,  double 
basse  (ou  grosse  basse) ,  supplante ,  en  cette  qualité,  Gaspard 
Hellincx.  Nous  avons ,  en  1742,  les  artistes  suivants  : 

« 

(*)  Archives  do  Conseil  de  Flandre,  à  Gand^  casier  F  126,  etc. 
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Joseph  Fiocco,  maître  de  musique.  —  Joacbim  Landy,  vice- 
maître  de  musique.  —  Deux  choraux.  ^  Ignace  Kerchoven  ,  haut- 
contre.  —  Gaspart,  haut-contre.  —  Mathias  Delhaye^  haut-contre.' 

—  Jean-Bap^  Kerchove ,  taille.  —  Charles  -Michaux  ,  taille.  -^  Lam- 
bert Bdnnejonne,  taille.  —  Léonard  Vanden  Hauten ,  basse.  —  Jac- 
ques-Ântoine  Godecharles,  basse.  —  Albert  Rottenbourg,  violoniste. 

—  Thomas  Van  der  Haeghen,  violoniste.  —  Paul  Bauwens,  violoniste, 

—  Joseph  '  Rottenbourg  ,  violoniste.  —  Joachim  Rottenbourg , 
violoniste.  —  Jacques  Vanden  Hauten ,  joueur  de  taille.  —  Antoine 
Garnevelt ,  joueur  du  ténor- viole.  ^  Joseph  De  Boden ,  maître 
d'orgue.  —  Melchior  Van  den  Eerckhoven ,  organiste.  -^  Godefroid 
Rottenbourg,  organiste. — Nicolas  Le  Gocq,  double  basse (*).—  Joseph 
Casbaeck  ,  fagotiste.  — Joseph  Borchs  ,  par  commission  du  25  juin 
1742,  pour  le  haut-bois^  en  place  de  Ferdinand  Borsch.  --  Mathieu 
Hinne,  copiste.  —  Marck  Snoeck,  faiseur  des  instruments. 

En  1745 ,  nous  voyons  les  artistes  ci-contre  : 

[Jean]  Joseph  Fiocco.  —  Matthias  Delhaye,  haute-contre.  —  Mat- 
thieu Heinne,  haute-contre.  —  Jean-Baptiste  Kerckoven,  taille. 
— Lambert  Bonnejonne,  taille.  ->  Jacques-Antoine  Godecharles, 
basse.  —  Henri  Moris ,  basse.  —  N.  Groes ,  premier  violon.  — 
Albert  Rottenbourg ,  id.  —  Etienne  Loeillet ,  id.  —  Paul  Lawens , 
second  violon.  —  Joseph  Rottenbourg,  id.  ^  Jacques  Van  den 
Hauten ,  alte-viola.  —  N.  Denoteur ,  joueur  de  viole.  —  N .  Bouthmy , 

(*)  La  contrebasse  acquit ,  vers  la  fin  du  XVIII*  siècle .  une  dimension 
extraordinaire,  qui,  s'il  faut  en  croire  le  chanoine  De  Smet,  fut  notable- 
ment amoindrie ,  tout  en  renforçant  le  système  de  son  accord  :  c  Sous 
TEmpire,  P.  J.  Tuerlinck,  simple  tourneur  de  Malines,  j^arvint,  sans 
aucune  instruction,  à  porter  la  fabrication  des  instruments  de  musique  à 
un  point  très-élevé  de  perfection.  Il  améliora  la  contre-basse ,  en  dimi- 
nuant son  volume  et  en  lui  donnant  deux  tons  de  plus,  i  Ne  s'agit-il  point 
ici  d'un  contre-basson ,  Tuerlinckx  n'ayant  jamais  fabriqué  d'instruments 
à  cordes^  et  les  deux  notes  additionnelles  n'étant  guère  intelligibles, 
appliquées  à  une  contrebasse  ?  Les  registres  de  comptabilité  du  susdit 
Tuerlinckx  dont  le  musée  instrumental  du  Conservatoire  deBruxelles  a  fait 
récemment  l'acquisition ,  jetteront,  croyons-nous,  de  grandes  lumières 
sur  les  travaux  de  l'habile  lutliier  malinois. 
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premier  organiste.  —  Melcbior  Van  den  Kerckoven,  organiste.  — - 
Jacques  Vicedomî ni ^  violon-celo.  —  N.  Le  Coq,  double  basse. 
—  Thomas  Van  der  Haghe,baut-bois  et  flûte  traversière.  —  Joseph 
Borrech  ,  id.-  —  Joseph  Gasbaack ,  fagotiste  et  basson.  —  Marc 
Snoek ,  faiseur  d'instruments. 

En  1749 ,  aucune  mention  de  maître  de  chapelle ,  apparem- 
ment parceque  De  Croes  ne  fut  nommé  intérimairement  que 
le  23  juillet  de  cette  année.  Il  figure  sur  la  liste  de  1750. 
Joachim  Rottenbourg  remplace  Paul  Lauwens,  en  1746,  et, 
en  cette  même  année ,  Pierre  Van  Maldere ,  le  même  qui  devint 
depuis  un  célèbre  compositeur,  est  adjoint  comme  troisième 
second  violon  ;  De  Ro ,  viole ,  remplace  De  Noteur  ;  Lartillon , 
double  basse ,  remplace  Le  Cocq  :  Joseph  Borch ,  hautbois 
et  flûte  traversière,  disparaît.  En  1755,  le  personnel  est  ainsi 
formé  : 

N.  Groes,  maître  de  musique.  —  Deux  enfants  de  chœur.  — 
G.  J.  Delhaye ,  haut-contre.  —  Mathieu  Heyn ,  id.  (taille  vacat.)  — 
Lambert  Bonnejon,  taille.  —  J.  A.  Godecharle,  basse.  —  HenH 
Maurice,  id.  —  Pierre  Van  Malderen,  premier  violon.  —Albert 
Rottenbourg,  id.  —  Etienne  Lœillet,  id.  —  Joseph  Rottenbourg, 
second  violon.  —  Joachim  Rottenbourg,  id.  —  Guillaume  Van 
Malderen,  id.  —  Jacques  Vanden  Hauten,  ténor-violon.  —  Gilles 
Lambert  Vanden  Hauten,  id.  —  N.  Boutmi,  organiste.  —  Melchior 
Vanden  Kerckhoven,  id.  —  Jacques  Vicedomini ,  violoncelle.  — 
L'abbé  Massart,  id.  —  Lartillon,  double  basse.  —  Vander  Hae- 
ghen ,  hautbois.  —  Joseph  Borch,  id.  —  Casbach,  fagotiste  et 
basson  (*).  —  Marck  Snoeck ,  a  luthier  et  en  même  temps  faiseur 
d'instruments.  »  —  Bizan ,  luthier. 

Pour  Tannée  1763,  le  personnel  se  présente  ainsi  : 

(f)  Nous  ne  comprenons  point  en  quoi  consiste  la  distinction  entre 
«  fagotiste  et  basson.  »  Le  scribe  aura  voulu  dire  «  fagotiste  ou  bassoniste.  > 
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Groes,  maître  de  musique.  —  Delhaye,  haut-contre.  —  Hinne , 
haut-contre.  —  Bonnejonne,  taille.  —  Â.  M.  Moris,  taille.  —  J.  Â. 
Godecharle,  basse.  —  H.  Moris,  basse.  —  J.  B.  Pauwels,  chanteur. 
—  P.  Mechtler^  chanteur. —  G.  Van  Maldere  ,  l»*"  violon.  —  S.  J. 
Loeillet ,  1er  violon.  —  H.  Snoeck  ,  ler  violon.  —  J.  B.  Van  Maldere , 
2»ne violon. —  J.B.Rottenbourg,2n»e  violon.—  Joachim  Rottenbourg, 
2nie  violon.  —  G.  L.  Van  den  Houten^  ténor-violon.  —  J.  Van  den 
Houten ,  ténor-violon.  —  Boutmy ,  organiste.  —  J.  Vicedoraini , 
violoncelle.  —  L'abbé  Massart,  violoncelle.  —  J.  B.  Lardillon , 
double  basse.  —  Van  der  Haeghen ,  haut  bois.  —  Joseph  Borch , 
hautbois.  —  Henrion,  fagotiste  et  basson.  — 'J.  B.  Nuemans, 
luthier.  —  Michiels  ,  luthier. 

On  peut  voir,  par  les  noms  de  musiciens  que  donne,  de  1758 
à  1773,  VAlmanach  nouveau,  de  Bruxelles,  que  la  chapelle 
royale  possédait  les  plus  importants  d'entr'eux  : 

Haut-contres  :  Goens ,  Delhaye ,  père  et  fils ,  Hinne ,  De  Moor , 
Jadot  (*),  Van  Beyst. 

Tailles  :  Visthumb ,  Bonnejonne ,  Moris ,  Hubert. 

Basses  :  Godecharle ,  Moris  Tainé  ,  Sola  ,  Pauwels. 

Violistes  :  Groes ,  Lœillet,  Van  Malder  ,  Fisthums,  De  Ko,  Van 
den  Houten ,  Van  Malder  cadet ,  Godecharle  fils ,  Van  den  Houten 
cadet,  Drooghens. 

Violoncelles  :  VIcedomini ,  l*abbé  Massart ,  Van  Malder  Tainé , 
,  Godecharle  père,  Jadot. 

Hautbois  et  flûtes  :  Van  der  Haghen  ,  Borst ,  Van  Linthout , 
De  Burbure ,  Willems. 

Contre-basses  :  Lartillon ,  Van  den  Broeck ,  Van  den  Houten 
cadet ,  Impens ,  Jadot. 

Bassons  :  Van  den  Houten  cadet ,  De  Burbure ,  Drooghens , 
Henrion. 

(^)  Dans  une  lettre  autographe  que  nous  avons  sous  les  yeux,  Jadot  dit, 
à  la  date  du  5  août  1759  :  «  Je  chante  la  hautte-conlre  ou  altus,  je  joue 
un  peu  du  violon  et  de  la  basse  ,  et  suis  âgé  de  trente-six  ans. 
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Cors  de  châsse  :  Bettinger,  Fauconnier. 

Serpentistes  :  Lartillon ,  Ansems. 

Musiciens  compositeurs  :  Groes,  Yan  Uelmont,  Vistumb ,  Krafft 
(disparaît  en  1770),  Blanchini  (*),  Boutmy. 

Directeurs  de  musique  :  Groes ,  Van  Helmont ,  Godecharles  y 
Moris  le  cadet,  Delhaye  (à  ajouter  depuis  1766)  Delpiere,  Brenque, 
Sincq  (aussi  Sizcq),  Pauwels. 

Organistes  et  maîtres  de  clavecin  :  Boutmy,  père  (Van  den 
Kerckhoven,  en  1760),  Delpiere,  Stas,  Kraffl  (disparaît  en  1770), 
Van  Gools  (disparaît  en  1768). 

Maîtres  de  danse  :  (Rousselet  en  1760) ,  De  Nys  (disparaît  en 
1773),  Drogens  (renommé  pour  les  contre-danses),  Van  der  Undcn, 
Jouardin,  Bigot  (depuis  1760,  m«  de  danse  de  la  cour,disparaîten 
1770),  Milord  (absent  en  1760,  reparaît  en  1763;  renommé  pour  les 
pas  anglois  ;  en  1773,  recommandé  pour  les  menuets  et  contre-danses.) 

Tourneurs  d'instruments  musicales  et  jolités  :  M.  Snoeck , 
luttier  de  la  Gour  (*),  G.  Â.  Rottenburgh,  Willems,  J.  H.  Rotten- 
bufgh  (') ,  Bauwens ,  Boon. 

Reste  Tannée  1783 ,  qui  appartient  à  la  période  extrême  de 
la  carrière  de  De  Croes ,  et  dont  on  connaît  déjà  le  personnel 
officiel,  accompa^é  des  informations  précieuses  du  maître. 
Les  tabelles  que  nous  avons  mises  sous  les  yeux  du  lecteur,  et 


(>)  Blanchini  n'apparaît  qu*en  1762. 

(*)  Snoeck  ne  se  montre  qu'en  1762. 

(')  L'un  de  ces  deux  Bottenbourg,  sans  prénom ,  disparait  en  1773.  Dans 
toutes  ces  listes,  nous  ne  voyons  point  apparaître  un  luthier  nommé  Bau- 
douin, dont  M.  Mahillon  possède  un  basson  intéressant.  Nous  n'apercevons 
pas  davantage  les  luthiers  bruxellois  suivants  dont  M.  Snoeck  conserve 
des  curieux  spécimens  :  Jean  De  Maseneer  (pochette  et  violons  sans 
date)  ;  Benoit-Joseph  Boussu  (violons  et  violoncelle,  vers  1760)  ;  J.  De 
Lannoy  c  dans  le  Bourgeiidaele ,  »  (alto  de  1745)  ;  F.  J.  De  Lannoy  «  le  tils 
à  Bruxelles,  »  (guitare  de  1777,  déjà  citée  au  tome  IV»  de  ce  livre)  ;  Henii- 
Joseph  De  Lannoy  (violon  et  alto  del791),  etc.  M.Vidal  place  Boussu  àEtter- 
bcek  lez-Bruxelles.  L'atelier  de  ce  luthier  s'y  trouvait  vraisemblablement. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  maître  aura  eu  un  étalage  à  Bruxelles  même. 
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« 

dont  les  deux  premières  datent  de  la  gestion  de  Jean-Joseph 
Fiocco,  ne  pouvaient  être  reproduites  ici  systématiquement,  à 
cause  des  répétitions  multiples  qui  en  seraient  résultées.  Telles 
qu'elles  s'offrent ,  avec  leurs  intervalles  nécessaires  ,  elles  ser- 
vent amplement  à  marquer  les  modifications  et  les  améliorations 
apportées  par  De  Croes,  dans  l'orj^anisation  de  la  musique  de  la 
chapelle  royale ,  et  au  fur  et  à  mesure  du  développement  vocal 
et  instrumental.  On  remarquera  surtout  l'attention  sérieuse 
qu'il  voua  aux  luthiers  placés  sous  son  contrôle,  afin  de  tenir 
constamment  la  partie  orchestrale  à  Tabri  de  tout  accident  de 
nature  à  compromettre  l'équilibre  normal  de  son  fonction- 
nement. 

Détachons  de  l'énorme  fatras  dont  se  composent  les  Archives 
de  la  chapelle  royale,  quelques  lignes  relatives  à  deux  familles 
de  luthier^,  dont  les  descendants  font  encore  honneur 
aujourd'hui  à  l'art  musical. 

La  liste  des  musiciens  aux  gages  de  la  Cour ,  contient ,  entre 
autres  artistes  appelés  à  toucher  un  semestre  d'émoluments , 
le  25  mai  1726,  le  nommé  c  Marc  Snoeck ,  faiseur,  répétiteur 
et  directeur  des  instruments,  pour  la  somme  de  fi.  32-15.  9 
Cette  mention  a  dû  être  faite  au  moins  depuis  1722 ,  à  en 
croire  le  témoignage  de  De  Croes  ,  lequel  constate  également 
que  le  père  de  Marc  Snoeck  remplit  les  mêmes  fonctions 
officielles  de  luthier.  Marc  Snoeck  a  dû  cesser  de  vivre,  entre  le 
27  et  le  31  mars  1762. 

La  carrière  de  cet  artiste  n'était  pas  parsemée  de  roses, 
parait-il.  Il  avait  des  envieux ,  et  il  se  montrait  sensible  à  leurs 
persécutions.  Cela  résulte  de  l'étiquette  d'une  basse,  où  Marc 
Snoeck,  qui  en  avait  êtésimplement  le  réparateur,  semble  défier 
en  quelque  sorte  ceux  qui  conspiraient  contre  le  talent  qu'il 
avait  conquis  dans  sa  spécialité  de  luthier ,  et  peut-être  contre 
la  position  honorable  qu'il  remplissait  &  la  Cour  de  Bruxelles. 
En  voici  la  teneur  : 
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Cette  bas  :  PAR  MARC.  SNOECK.  repare,  pour  faier 

YOIER   A   ces    envieux.  MON  ADRESSE   EST   PRÈS   L'EGLISSE  DE 

S.  GERY  A  Bruxelles,  ancien  luthieu.  74^  {^), 

Son  fils,  Henri-Augustin  Snoeck,  fut  nommé,  le  19  avril  1762, 
luthier  provisionnel  de  la  Cour ,  jusqu'au  décès  du  vieux  Rot- 
tenbourg.  Ces  fonctions  lui  apportaient  annuellement  la  somme 
de  300  livres.  Il  avait ,  de  ce  chef,  à  c  raccomoder  les  instru- 
mens  de  musique  de  la  chapelle ,  faire  faire  différens  ouvrages 
de  luthier  à  ses  frais  et  dépens.  »  En  outre ,  il  lui  fallait  tenir 
une  partie  de  violon ,  dans  l'orchestre  de  la  Cour. 

c  Je  dois  avouer,  dit  De  Croes,  que  j'ignore  si  le  suppliant 
Henri-Augustin  Snoeck ,  s'est  appliqué  assez  pour  bien  faire 
les  différens  ouvrages  d'un  luthier,  et  même  je  crois  qu'il  ne 
s'y  entend  guère.  3>  Le  scrupuleux  directeur  ajoute  :  c  Cepen- 
dant j'observe  ,  d'un  autre  côté,  que  feu  son  père  a  servi  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  à  la  chapelle  de  la  Cour  comme 
luthier,  et  cela  très-bien  et  à  la  satisfaction  complète  de  ses 
supérieurs ,  et  feu  le  père  dudit  défunt  Snoeck  a  aussi  été 
luthier  de  la  Cour  y  comme  il  m'est  revenu  ;  de  sorte  qu'il  me 
paraîtrait  dur  d'ôter  tout  de  suite  à  cette  famille  les  gages  d'une 
place  qui  a  été  pour  ainsi  dire  de  père  en  fils.  :i> 

Henri-Augustin  Snoeck  fut  nommé  premier  violon  de  la  cha- 
pelle royale,  le  lendemain  de  la. mort  de  Jean-Albert  Rotten- 
bourg,  arrivée  le  19  octobre  1764.  Il  était  surnuméraire  de  cet 
emploi ,  depuis  le  7  mai  1760.  On  a  vu ,  dans  le  rapport  de 
De  Croes,  qu'en  1783,  l'artiste  avait  cédé  ses  fonctions  de 
luthier  à  Michiels  et  à  Neumans,  pour  se  livrer  exclusivement 
à  celles  de  violoniste. 


(*)  Cette  inscription ,  d'une  naïveté  charmante,  nous  a  communiquée, 
il  y  a  une  dizaine  d*années,  par  notre  ami,  M.  Ernest  Thoinan,  possesseur 
alors  de  ladite  basse.  Depuis ,  Tinstrument  a  été  acquis  par  M.  Victor 
Mahillon.  Une  basse  de  1731,  que  M.  César  Snoeck  a  recueillie  de  son 
homonyme  ou  parent ,  a  été  mentionnée  au  précédent  volume. 
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La  famille  Snoeck ,  nous  entendons  celle  qui  s'est  adonnée 
à  la  lutherie,  atlû  débuter,  croyons- nous ,  par  la  facture  des 
orgues.  En  effet,  nous  rencontrons,  vers  la  fin  du  XVI«  siècle, 
un  Henri  Snouck,  à  Douai,  lequel  entreprend,  dans  Téglise 
d'Àudenarde ,  la  construction  d'un  nouvel  orgue ,  en  rempla- 
cement de  celui  qui,  pendant  le  siège  du  duc  de  Parme ,  était 
devenu  complètement  hors  de  service.  On  lit ,  à  ce  sujet ,  dans 
les  comptes  communaux  de  cette  ville  ^  à  Tannée  1580  : 

Betaelt  Hendric  Snouck ,  orghelmaker  van  Douay,  in  vorme  van 
-wyne  hem  geschonken,  int  annemen  van  de  prghele  van  de  kercke 
deser  stade ,  VI  lib.  par. 

D'autre  part ,  nous  voyons  qu'un  facteur  d'orgues ,  né  à 
Tournai ,  Philippe  Snoeck ,  alla  se  fixer  à  Anvers ,  au  commen- 
cement du  XVIl^  siècle ,  et  adapta ,  entre  autres  ,  un  nouveau 
positif  au  grand  orgue  de  l'église  collégiale  de  Saint-Gommaire 
à  Lierre  (*). 

La  famille  Snoeck  fut-elle  anoblie ,  au  XVIII®  siècle  ?  Tou- 
jours est-il ,  qu'à  une  vente  publique  d'antiquités  qui  eut  lieu  , 
il  y  a  une  dizaine  d'années ,  à  Bruges  ,  on  mit  aux  enchères 
six  assiettes  de  porcelaine ,  munies  d'ornements  dorés  en  style 
Louis  XV,  et  portant  l'écusson  de  la  famille  Snoeck.  Pçut-ètre 
s'agit-il  là  d'un  descendant  de  Liévin  Snouck  c  seigneur  de  la 
Dorent,  Oosti^incle,  etc.,  »  le  quel  fut  surintendant  des  aides  de 
Flandre  en  1580.  C'est  précisément  à  cette  même  date  que 
fonctionnait  l'Henri  Snouck  cité  plus  haut.  Nous  notons  des 
similitudes.  Nous  ne  concluons  pas. 

(*)  II  a  été  dit  quelques  mots  d'un  chef  de  ballet  attaché  à  TAcadémie 
musicale  de  Bruxelles,  nommé  Brochet  (Snoeck?),  et  qui  composa,  en  1703, 
la  musique  d*un  divertissement  pour  le  Grand -Théâtre.  Voy.  la  Musique 
aux  Paya-Bas  ,i.  II ,  p.  175  et  176.  Plusieurs  acteurs  du  nom  de  Snoeck^. 
ont  été  attachés  à  des  théâtres  néerlandais^  au  siècle  dernier. 
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La  famille  Rottenbourg,  comme  celle  dont  il  vient  d'être 
question,  est  citée,  d'ancienne  date ,  dans  nos  papiers  publics, 
pour  les  services  qu'elle  a  rendus  à  l'art  musical.  Herroan  «  Rot- 
temburgh  »  se  trouve,  en  1701 ,  au  nombre  des  chefs-doyens 
de  la  confrérie  de  Saint-Job ,  à  Bruxelles ,  avec  Henri  Game- 
velt,  Philippe  Backx  et  Jean-Baptiste  Bogaerts  (^).  R.  J.  Rot- 
tenbourg  a  attaché  son  nom  à  une  composition  religieuse  men- 
tionnée au  4«'  volume  de  ces  recherches  (*). 

Dans  une  requête  envoyée  au  conseil  des  Finances ,  le 
5  décembre  1771,  François  Rottenbourg,  luthier  c  et  bourgeois 
de  Bruxelles,  »  expose  que,  les  instruments  à  vent  de  la  cha- 
pelle  royale  devant  être  réparés  de  temps  en  temps,  on  veuille 
bien  le  charger  de  leur  accord  et  de  leur  restauration,  «  en 
fournissant  même  de  nouveaux  instruments  de  musique  à  vent 
toutes  les  fois  qu'il  en  sera  question,  i  Le  tout  sans  gages, 
ajoute-t-il ,  mais  avec  les  firanchises  dont  jouissent  les  autres 
employés  de  la  chapelle* royale.  Là-dessus,  le  conseil  prit,  le 
22  janvier  1772  ,'la  résolution  suivante  :  <  Il  n'y  a  jamais  eu , 
à  la  chapelle  susdite ,  de  luthier  d'instruments  à  vent  ;  mais , 
comme  ces  instruments  sont  sujets  à  se  discorder  et  à  pourrir, 
comme  il  est  arrivé  en  1755,  nous  adhérons  à  la  demande  du 
requérant.  » 

Sauf*ce  qui  suit,  l'avis  de  De  Croes  servit  en  quelque  sorte  de 
thème  à  l'opinion  du  conseil  :  c  II  n'y  a  jamais  eu,  dit-il,  de 
luthier  d'instruments  à  vent ,  mais  bien  un  d'instruments  à 
cordes ,  lequel  jouissoit  autresfois  d'un  gage  de  trois  cents 
florins.  A  la  mort  du  dernier  luthier,  pour  faire  l'acquisition 
d^un  bon  musicien  qui  avoit  une  belle  voix ,  on  lui  a  attribué 


(*)  Il  avait  un  procès  à  soutenir,  au  nom' de  la  confrérie,  contre  le  sieur 
Deschars,  c  soi-disant  maistre  de  danse.  »  Les  pièces  de  ce  procès  sont 
conservées  à  la  section  judiciaire  des  Archives  générales  du  Royaume. 

(«)  Page  86. 


189 

de  ce  gage  250  florins ,  tellement  que  le  luthier  actuel,  nommé 
Michiels^  ne  jouit  maintenant  que  de  fl.  50  par  an. . .  i^ 

La  nomination  de  François  Rottenbourg  eut  lieu  le  l®*"  février 
1772,  sous  la  formule  ordinaire  :  «  Pour  le  bon  rapport  qui  nous 
a  été  fait ....  de  son  expérience  et  de  sa  capacité ..,,-»  L'artiste 
ne  touchait  aucun  gage  ;  il  jouissait  seulement  des  franchises  et 
des  exemptions  affectées  à  son  poste  ,  lequel  lui  imposait  l'obli- 
gation d'accorder  et  de  réparer  les  instruments  existants ,  et 
d'en  fournir,  au  besoin ,  de  nouveaux. 

François  Rottenbourg  était-il  le  fils  d'Hyacinthe  Rottenbourg, 
qui  fut  nommé  violoniste  de  la  chapelle  royale  le  28  novembre 
1731  (^)  ?  Il  y  eut  un  organiste  du  nom  de  Godefroid  Rotten- 
bourg, lequel ,  après  quelques  années  de  surnumériat,  succéda, 
le  3  novembre  1736,  comme  organiste  effectif  de  la  chapelle 
royale,  à  Antoine  Cools ,  décédé,  et  laissa  sa  place  provisoire  à 
Joseph  Loeillet.  On  voit  de  plus,  dans  les  listes  officielles 
publiées  plus  haut,  un  Albert  Rottenbourg,  un  Joseph  Rotten- 
bourg ^  un  Joachim  Rottenbourg ,  etc. 

C'est ,  selon  toute  apparence ,  de  Godefroid-Adrien  Rotten- 
bourg, luthier  de  la  cour,  qu'il  s'agit,  dans  un  compte  du 
Théâtre  de  la  Monnaie  de  1777-1778  : 

Par  ordre  de  M.  Vitzhumb  (directeur) ,  payé  au  sieur  Hottem- 
burg,  pour  avoir  livré  une  flûte  traversière  à  trois  corps  de  rechange, 
pour  l'usage  de  Torchestre fl.  23  —  16*  —  00. 

M.  Victor  Mahillon  m'a  transmis,  il  y  a  quelques  années,  la 
note  suivante,  au  sujet  de  trois  membres  de  la  famille  Rotten- 
bourg, avec  laquelle,  comme  on  verra,  il  est  apparenté  : 


{*)  Cest  le  même  dont  De  Croes  dit ,  dans  son  grand  rapport  de  1783  , 
qu'il  était  c  accablé  d'infirmités.  :»  II  y  parle  aussi  d'un  Pierre  Rotten- 
bourg, violoniste. 

13 
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1o  Godefroid-Âd rien-Joseph  Rottenbui^,  né  en  1642,  décédé  en 
1720,  était  le  bisaïeul  de  feu  mon  père. 

2<'  Jean-Hyacinthe- Joseph,  fils  de  G.  A.  et  aiêul  démon  père,  est 
né  en  1672  et  décédé  le  2  avril  1756;  il  fut  enterré  dans  Téglise  des 
récollets  à  Bruxelles. 

3°  Il  eui  trois  fils^  dont  un  fut  le  père  à  mon  père^  et  un  autre  nommé 
Godefroid- Adrien,  du  nom  de  son  aïeul  cité  plus  haut  *,  la  date  de  sa 
naissance  doit  être  1705  ou  1706  ;  il  est  décédé  en  1782  ou  83. 

Ces  ancêtres,  tous  Belges,  étaient  non  seulement  musiciens,  mais, 
fabricants  d'instruments  de  musique.  Albert  était  le  frère  de  J.  H. 
Il  donnait  des  leçons,  et  est  décédé  le  19  octobre  1764. 

Enfin ,  il  conste ,  par  nos  papiers  généalogiques ,  que  le  sieur 
Willems  faisait  partie  de  notre  famille ,  par  suite  d'alliance  avec  un 
Rottenburg.  Ce  Willems  habitait  les  Flandres  (0* 

Comme  souvenir  de  famille ,  et  comme  spécimen  de  lutherie 
belge,  M.  Mahillon  conserve,  entre  autres,  un  hautbois  et  une 
flûte  douce ,  signés  :  J.-H.  Rottenburg  ,  ainsi  qu'uue  petite 
clarinette  à  deux  clefs,  marquée  J.-A.  Rottenburg.  Le  tout 
du  XVIIIe  siècle  (2). 

Quant  à  la  famille  Michiels  dont  il  a  été  incidemment  question, 
à  l'autre  page,  elle  offre  moins  de  traces  que  les  deux  précé- 
dentes, dans  nos  archivas.  On  a  signalé  déjà  un  Jean  Michiels, 
qui  succéda,  dans  la  deuxième  moitié  du  XVI®  siècle,  à  Jacques 
De  Kerle,  comme  maître  de  chant  de  la  cathédrale  d'Ypres  (3). 
Rien  de  ses  descendants,  au  XVII®  siècle.  Le  20  octobre  1764, 


(*)  Nous  en  avons  vu  un  établi,  comme  luthier,  à  Gand.  M.  Mahil- 
lon possède  de  lui  deux  clarinettes,  signées  :  J.-B.  Willems,  et  une  petite 
flûte  traversière,  marquée  :  J.  Willems.  Voy.,  au  tome  IV,  le  chapitre  II, 
consacré  aux  ménestrels. 

(<)  Voltaire  mentionne,  dans  une  lettre  datée  de  Berlin  le  18  janvier  1752, 
un  comte  de  Rothembourg,  qui  venait  de  mourir  et  dont  Tinfluence  était 
très-considérable  à  la  cour  de  Frédéric  II. 

(*)  Musique  aux  Paya-Bas,  t.  II,  p.  258  et  259. 
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Gilles  Michiels  est  nommé  luthier  de  la  Cour,  aux  gages  annuels 
de  50  florins.  En  1777,  il  est  chargé  de  réparer  les  instruments 
provenant  des  ci-devant  Jésuites.  Cette  besogne  lui  rapporte 
79  livres.  De  Croes,  dans  un  rapport  du  21  juillet  1779,  lui 
consacre  ces  lignes  sympathiques  : 

Le  nommé  Michiels,  luthier,  est,  depuis  longues  années,  au 
service  ;  il  n'a  que  fl.  50.  Il  mérite,  à  tous  égards ,  la  somme  dont 
jouit  le  nommé  Nuemans ,  qui  ne  fait  qu'accorder  le  clavessin ,  la 
quelle  place  pourroit  être  supprimée  à  sa  mort.  Je, propose  donc, 
en  faveur  du  luthier fl.  70. 

L'artiste  mourut,  au  mois  de  mai  1783.  Le  nommé  Delannoy 
fût  désigné  pour  lui  succéder  (*).  De  Croes  ,  à  ce  sujet,  se  sert 
des  termes  qu'il  adopta,  quatre  mois  après,  dans  le  grand  rapport 
reproduit  :  a  C'est ,  dit-il ,  en  parlant  de  Delannoy ,  le  seul 
ouvrier  de  ce  genre  que  je  connoisse.  »  Il  insiste ,  en  même 
temps ,  sur  l'opportunité  d'un  luthier  officiel ,  les  instruments 
recevant  d'énormes  avaries ,  par  leur  transport  continuel  de  la 
chapelle  royale  à  Sainte-Gudule,et  delà,  bien  souvent,  au  château 
de  Mariemont.  <[  Ceux  qui  reviennent  de  cette  résidence  , 
ajoute-t-il ,  sont  souvent  brisés.  » 

Un  Pierre  Boom,  le  même  sans  doute  qui  figure  dans  la  liste 
de  1758-1773 ,  et  qui  se  disait  ce  bourgeois  et  habitant  de  Bru- 
xelles, n  sollicita  avec  instance  la  succession  de  Gilles  Michiels 
«c  ayant  exercé,  disait-il^  depuis  nombre  d'années,  la  profession 
de  luthier  avec  succès.  :» 

Il  y  avait ,  à  Gand ,  au  siècle  dernier ,  un  luthier  nommé 
Renaudin,  lequel  répara^  en  1781,  un  violon  de  Mathieu 
Hofman  d'Anvers ,  fabriqué  de  1700  à  1725.  On  voit  ce  même 

(0  Voyez,  plus  haut,  à  la  page  184,  un  violon  et  un  alto  de*  lui,  fabriqués 
en  1791. 
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Hofman  mentionné ,  pour  divers  violons  sortis  de  son  atelier , 
dans  un  catalogue  d'une  vente  d'instruments  qui  eut  lieu  à  La 
Haye,  chez  la  veuve  d'Adrien  Moentjens,  en  1759.  Les  instru- 
ments provenaient  de  la  précieuse  collection  délaissée  par  le  mar- 
chand de  musique  Nicolas  Selhof.  Outre  les  violons  d-'Hofman , 
le  susdit  catalogue  mentionne  quelques  autres  instruments  à 
cordes  dûs  àdes  luthiers  belges  et  hollandais.  En  voici  un  extrait  ; 

Deux  violons  de  «  Math  eus  ou  Mathys  Hofman  »  à  Anvers  (XVIII» 
siècle).  —  Deux  violons  «  d'Hendrik  Jacobz  »  à  Anvers  (1693  à  1704). 
-^  Violon  de  a  Joannes-Baptista  Van  den  Slagraeulen  »  à  Anvers 
(XVII®  siècle).  —  Violon  de  «  Cornélius  Kleinmann  »  à  Amster- 
dam (1671).  —  Violon  de  «  Gisbert  Verbeek  »  à  Amsterdam  (1671). 
—  Violons ,  basses  ou  violoncelles  et  violes  de  gamba  de  «  Jean 
Boumeester  »  à  Amsterdam  (1675  et  1614).  —  Violon  de  (Jean- 
Baptiste  Walther  »  à  La  Haye  (1727).  —  Basses  ou  violoncelles 
«  d'Âmbroise  De  Comble  »  à  Tournai  (1741).  —  Violes  de  gamba 
de  ft  C.  Cleinmann  »  à  Amsterdam  (1671  et  1688).  —  Viole  de 
gamba  de  «  Pierre  Romboul  j>  à  Amsterdam  (1703, 1719  et  1720). 

La  vente  de  La  Haye  offrit  plusieurs  spécimens  néerlandais  de 
hautbois,  de  flûtes,  de  flageolets,  de  chalumeaux^  de  clarinettes» 
etc.  Malheureusement  les  indications,  à  leur  sujet ,  sont  moins 
précises^  et  réclament,  en  conséquence,  le  secours  de  documents 
ultérieurs  dont  la  découverte  est  à  faire.  Voyez,  pour  ces  instru- 
ments, le  Guide  musical  du  24  janvier  1878,  où  Ton  peut  lire  un 
article  substantiel  dû  à  la  plume  de  notre  ami  George  Becker, 
à  Genève.  M.  Charles-Guillaume  Wilmotte,  d'Anvers,  a  exposé 
à  Paris,  en  1878,  un  violoncelle  de  Van  der  Slagmeulen ,  fabri- 
qué à  Anvers  en  1671. 

Parmi  les  nombreux  spécimens  de  lutherie  nationale  que 
M .  César  Snoeck  possède  dans  sa  remarquable  collection,  citons 
encore  : 
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10  TympanûD  fileté,  à  deux  rosaces  et  sans  date,  marqué  :  «  iEgi- 
dius  Uuysmans ,  fecit  Ântverpiae.  »  XVIle  siècle.  — -  2»  Violoncelle 
petit  format,  offrant,  dans  un  cartouche  gravé  :  a  Laurentius-Jose- 
phus  De  Ligne,  fecit  AntverpiaB ,  1752.  »  —  3»  Violon  du  même  , 
olfirant  une  inscription  identique ,  sauf  la  date  1749.  —  4o  Violon 
portant  une  étiquette  à  cartouche  gravée,  ainsi  conçue  :  a  F.  J.  Wil- 
met,  à  Anvers,  1774.  »  —  5®  Basse  de  viole,  marquée  :  «  Jooris 
Willems  tôt  Ghendt,  1642.  D.   Gans   refecit   Âldenardae^    anno 

• 

1801.  »  —  6*  Pochette  avec  l'inscription  :  a  Beernaert  Sches  tôt 
Brugghe,  1650.  4  —  7"  Violoncelle  ainsi  signé  :  «  Fait  par  Etienne 
Simonet  à  Mons,  1730.  »  —  8*  Touche  de  violon  ,  en  bois  blanc 
fileté ,  reconnue  pour  être  d'Égide  Snoeck  ,  luthier  à  Bruxelles  en 
1714,  vraisemblablement  le  père  de  Marc  Snoeck,  mentionné  plus 
haut. 

En  rapportant  les  particularités  relatives  à  De  Croes  ,  nous 
avons  fait  ressortir,  sous  l'une  de  ses  faces ,  la  prodigieuse  acti- 
vité du  maître.  Cette  activité,  que  nous  aurons  à  retracer  bientôt 
en  matière  de  composition  musicale,  devait  se  ralentir  peu  à  peu. 
La  carrière  du  maître  touchait  à  son  terme.  Entouré  d'estime , 
de  vénération  ,  il  rendit  le  dernier  soupir  le  16  août  1786 ,  âgé 
de  81  ans ,  dont  42  avaient  été  passés  au  service  de  la  Cour. 
Pendant  trente-cinq  ans ,  lisons-nous  dans  un  rapport  ofOciel 
de  1779 ,  dont  on  va  connaître  la  teneur,  De  Croes  e  s'est  ac- 
quitté ,  avec  la  plus  grande  exactitude ,  et  avec  honneur  et  dis- 
tinction ,  de  tous  ses  devoirs  (^).  »  Un  seul  artiste  était  capable 
de  lui  succéder  dignement,  et  cet  artiste  était  Ignace  Vitzthumb, 


(*)  Il  résulte  de  cette  supputation  ofYicielle ,  que  De  Groes ,  vint ,  à  partir 
de  1744,  tenir  l'emploi  de  premier  violon  à  la  chapelle  royale  de  Bruxelles. 
La  liste  de  1745 ,  que  nous  avons  reproduite ,  nous  le  montre ,  en  effet,  en 
tête  des  premiers  pupitres.  Avec  son  inexactitude  habituelle ,  Félis  place 
la  mort  de  De  Croes  (c  vers  1799  !  »  Il  est  vrai  qu'il  se  reprend ,  à  l'articie 
GoDECHARLE  (Eugène- Charles- Jean) ,  dont  le  contenu  lui  a  été  fourni , 
d'après  des  pièces  officielles. 
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auquel  nous  avons  consacré  une  série  d'informations  nouvelles, 
en  vue  d*une  biographie  spéciale  et  détaillée  (^). 

Il  laissa  un  fils ,  Henri-Joseph  De  Croes ,  qui ,  vers  la  fin  de 
1775 ,  quitta  Bruxelles  en  vue  de  prendre  service  dans  la  cha- 
pelle du  prince  de  la  Tour  et  Taxis ,  à  Ratisbonne.  Un  passe- 
port lui  fut  délivré,  à  cet  effet,  le  11  novembre  de  ladite  année. 
Il  en  ressort  notamment  qu'il  fut  destiné ,  pendant  quelque 
temps,  à  aider  son  viieux  père  dans  l'office  de  directeur  de  mu- 
sique de  la  Cour  : 

Ceux  d4i  Conseil  des  domaines  et  finances  de  Sa  Majesté  l'Impé- 
ratrïce  douairière  et  reine  apostolique  en  ces  Provinces  Belgiques^ 
déclarent  et  attestent  par  cette  ,  que  Henri-Joseph  Croe.s ,  fils  de 
Henri-Jacques  Groes  ,  maître  de  musique  de  la  chapelle  royale  à  la 
Cour  de  Bruxelles ,  y  a  été  employé  sous  la  direction  de  son  père  ; 
lui  permettent  ceux  dudit  Conseil  de  faire  usage  de  la  présente  dé- 
claration là  où  ille  jugera  convenir,  et  nommément  à  Toccasion  du 
voyage  qu'il  se  propose  de  faire  à  Ratisbonne ,  pour  y  occuper  une 
place  de  musicien  chez  le  prince  de  la  Tour  et  Tassis.  Fait  à  Bru- 
xelles ,  le  il  novembre  1775,  etc. 

Â  en  croire  un  autre  document,  Henri-Joseph  De  Croes 
voyagea  simplement  à  l'étranger  <k  pour  se  perfectionner  dans 
la  musique  et  se  rendre  capable  de  pouvoir  être  admis  un  jour 
dans  la  musique  de'  S.  A.  R.  t>  N'y  a-t-il  point  là  une  intention 
de  faire  de  son  fils  un  directeur  de  la  chapelle  royale  de  Bru- 
xelles ?  Nous  le  pensons.  Le  jeune  artiste  voulait  apprendre 
solidement  son  art ,  sous  un  maître  allemand  réputé.  Il  ne 
peut  y  acquérir  l'habileté  nécessaire,  ou  son  mariage  à  Ratis- 
bonne ,  trois  ans  après ,  traversa  ses  projets.  Ce  mariage  ,  en 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  II,  p.  229  à  p.  236.  A  la  page  231,  on  peut 
voir  les  noms  des  concurrents  de  Vitzthumb  pour  la  succession  de  De 
Croes. 
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tout  cas  9  mit  le  désarroi  dans  les  finances  du  père ,  qui  se  vit 
contraint ,  pour  les  remettre  en  ordre ,  de  recourir  à  l'assis- 
tance du  gouverneur-général  : 

A  SON  Altesse  Royale. 

Henri-Jacques  De  Groes ,  directeur  de  la  musique  de  la  chapelle 
royale ,  expose  très-humblement  à  Votre  Altesse  Royale ,  que  son 
fils  voyage  déjà  pendant  trois  ans  dans  les  pays  étrangers  pour  se 
perfectionner  dans  la  musique,  et  se  rendre  capable  de  pouvoir 
être  admis  un  jour  dans  la  musique  de  Votre  Altesse  Royale  ;  que  les 
fraix  de  ces  voyages ,  ainsi  que  ceux  de  rétablissement  de  sondit 
fils,  qui  s*est  marié  à  Ratisbonne,  ont  dérangé  la  fortune  du  su- 
pliant,  causes  qu'il  se  retire  très-respectueusement  vers  Votre 
Altesse  Royale,  la  suppliant  de  vouloir  bien  y  pour  cette  fois  seule- 
ment, lui  accorder  un  secours  ou  plutôt  un  supplément  de  salaire  , 
en  considération  de  ses  longs  et  fidèles  services  de  35  ans ,  pendant 
lesquels  il  n'a  jamais  demandé  ni  obtenu  la  moindre  gratification  ; 
et  pour  mériter  cette  grâce  de  bontés  toujours  bienfaisantes  de 
Votre  Altesse  Royale,  il  prend  la- très-humble  liberté  de  lui  pré- 
senter et  offrir  les  différentes  messes^  motets  et  pièces  de  musique 
qu'il  a  composés ,  repris  dans  la  liste  ci-jointe  (^)  que  Votre  Altesse 
Royale,  pour  toujours  pouvoir  servir  à  son  usage.  C'est  la  grâce,  etc. 

Bruxelles,  le  10  may  1779. 

H.  J.  De  Groes,  maître  de  musique. 

Le  Conseil  des  finances ,  immédiatement  consulté  sur  cet 
objet,  opina  dans  le  sens  de  l'artiste ,  en  étayant  sa  réjsolution 
des  intéressantes  considérations  qu'on  va  lire  : 

A  RAPPORTER  k  SON  AlTESSE  ROÏALE. 

Henri-Jacques  De  Groes ,  directeur  de  la  musique  de  la  chapelle 

(*   Cette  liste  fait  défaut.  On  pourra  y  suppléer  par'  celle  des  composi- 
tions du  maître  qui  faisaient  partie  de  la  bibliothèque  de  la  chapelle  royale. 
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roîale  de  la  cour,  expose ,  par  la  requête  ci -rejointe,  remise  au 
Conseil  par  décret  de  rostre  Altesse  roîale  du  12  de  ce  mois,  que 
son  fils  voîage  depuis  trois  ans  dans  les  paîs  étrangers,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  musique  et  se  rendre  capable  de  pouvoir  être 
admis  un  jour  dans  la  musique  de  votre  Altesse  roîale  ;  que  les 
voïages  de  ce  fils  et  le  mariage  qu'il  a  fait  à  Ratisbonne ,  auquel  il 
a  dû  contribuer,  ont  dérangé  sa  fortune  ;  et  il  suplie  votre  Altesse 
roîale  de  vouloir,  pour  cette  fois  seulement,  lui  accorder  un  secours 
ou  plutôt  un  supplément  de  salaire  ,  en  considération  de  ses  longs 
et  fidels  services  de  35  ans;  et,  pour  mériter  cette  grâce,  il  présente 
et  offre  différentes  messes,  motets  et  pièces  de  musique  de  sa  com- 
position, pour  remettre  à  la  musique  de  la  chapelle  roîale,  pour 
toujours  pouvoir  servir  à  son  usage. 

Nous  observons  que  le  supliant  est  entré  au  service  de  la  chapelle 
roîale  en  1744  ;  qu'il  a  effectivement  35  ans  de  service,  pendant 
quel  tems  il  s'est  acquitté  avec  la  plus  grande  exactitude  et  avec 
honneur  et  distinction  de  ses  devoirs ,  sans  avoir  jamais  obtenu  ni 
demandé  la  moindre  gratification  ;  et,  prennant  son  offre  en  con- 
sidération, on  a  fait  examiner,  par  un  musicien  expert,  la  list«  jointe 
des  pièces  de  musique  qu'il  offre  de  laisser  au  profit  de  la  musique 
de  la  chapelle  roîale  ;  il  s'y  trouve  36  messes  (*),  qui ,  si  on  devoit 
se  les  procurer,  ce  seroit  faire  un  bon  marché  que  de  les  acheter  à 
raison  de  trois ,  quatre  et  cinq  pistolles  pièce,  et  les  prennant  seu- 
lement l'une  parmi  l'autre,  à  raison  de  deux  pistolles  pièce,  feroit 
72  pistolles. 

Il  y  a  69  motets,  qui  vaillent  au  moins  2  à  3  pistolles  pièce ,  et , 
ne  le  portant  qu'à  une  pistolle ,  feroit  encore  69  pistolles  ;  vingt- 
huit  simphonies  et  32  sonates  méritent  également  au  delà  de  deux 
pistolles  pièce,  ce  qui  feroit  encore  un  bon  marché  que  de  les  avoir 
à  raison  d'une  pistolle  pièce ,  ce  qui  feroit  une  autre  somme  de  60 
pistolles  ;  le  tout  ensemble  feroit  donc  201  pistolles,  pour  lesquelles 
on  devroit  être  persuadé  d'avoir  fait  une  bonne  aquisition. 

Gomme  cette  somme  nous  paroît  cependant  assés  forte ,  nous 

(*)  Il  est  dit  26,  dans  une  copie  de  ce  rapport.  La  minute  fait  foi.  Pour 
la  liste,  elle  n'a  point  été  retrouvée  jusqu'ici. 
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croîons  qu'en  en  diminuant  les  '/i,  ce  seroit  faire  un  trës^bon  mar* 
ché,  si  on  les  obtenoit  pour  ce  prix,  et,  dans  la  circonstance  où  nous 
sommes  informés  que  la  chapelle  roîale  est  dépourvue  de  musique 
dont  on  puisse  faire  usage ,  nous  estimons  qu'il  pouroit  plaire  à 
vostre  Altesse  roîale  de  faire  donner  au  supliant  une  cinquantaine 
de  pistoUes,  à  titre  de  salaire  et  récompense  des  pièces  de  musique 
en  question  à  être  déposées  à  la  chapelle  roîale  pour  s'en  servir 
à  son  usage. 

Ainsi  avisé,  sous  correction  très-humble  de  vostre  Altesse  roîale, 
à  Bruxelles^  au  Conseil  des  domaines  et  finances  de  l'impératrice 
douairière  et  reine  apostolique,  le  20  may  1779. 

Le  baron  de  Gazier,  J.  1)e  Wit,  J.  L.  Gilbert.  Lp  conseiller 
d'État  De  Wit,  rapporteur. 

A  la  marge  supérieure  :  J'ai  résolu  d'accorder  au  supliant  une 
somme  de  300  fl.  argent  courant  de  Brabant,  à  titre  d'^achat 
d'une  partie  des  pièces  de  musique  dont  il  s'agit  ;  mon  intention  est 
que  le  conseiller  raporteur  choisisse,  entre  ces  pièces,  les  plus  belles 
messes  et  les  meilleurs  motets  et  simphonies  ,  et  qu'il  en  dresse  un 
inventaire  en  double  (^),  dont  l'un  devra  être  déposé  au  greffe  du 
Conseil,  et  l'autre  dans  les  armoires  de  la  chapelle  roîale  de  ma 
cour.  Le  Conseil  fera  en  conséquence  les  dispositions  nécessaires. 

Le  secrétaire  d'État  Crumpipen  avait  été  chargé ,  de  la  part 
du  prince  de  Kaunitz ,  de  savoir  au  juste  si  la  chapelle  royale 
avait  de  la  musique  offerte  par  De  Croes ,  et  d'ordonner  de 
limiter ,  le  cas  échéant ,  la  somme  consacrée  à  l'achat  en  ques- 
tion ,  à  la  somme  de  trois  cents  florins.  Voici  ce  qu'il  manda 
entre  autres ,  au  baron  De  Wit  : 

D'après  cela ,  S.  A.  désireroit  d'être  informée  si  la  chapelle  a 
réellement  besoin  des  pièces  de  musique  que  le  supliant  offre  de 


(*)  Une  de  ces  listes,  contresignée  De  Croes,  et  qui  fut  déposée,  en  1779, 
au  jubé  de  la  chapelle  royale ,  nous  donne  l'exacte  mesure  de  ce  choix 
fait ,  par  Tintervention  «  d'un  musicien  expert.  »  Elle  a  été  publiée ,  avec 
le  timbre  gravé  des  messes ,  au  tome  I^^  p.  14  de  ce  livre. 
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lui  fournir ,  et  s'il  n'entre  pas  dans  les  obligations  et  conditions  du 
directeur  de  fournir  toute  la  musique  nécessaire  pour  la  chapelle. 
S.  A.  se  déterminera^  d'après  cette  information,  sur  le  parti  à 
prendre  ;  mais  elle  me  charge  de  vous  prévenir  que ,  quand  même 
il  pourroit  y  avoir  quelque  utilité  d'aquérir,  pour  la  chapelle  roîale, 
le  fonds  de  musique  qu'offre  M.  De  Groes ,  elle  croiroit  que  ,  pour 
prévenir  toute  censure  de  Vienne ,  il  fouldroit  borner  à  300  florins 
la  somme  qu'on  accorderoit  de  ce  chef  au  même  Groes.  Quoiqu'il 
en  soit ,  elle  attendra  ce  que  vous  voudrez  bien  lui  exposer  sur  la 
présente ,  et  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

J.  D.  Crumpipen. 

La  réponse  de  De  Wit  mérite  d'être  reproduite  in  extenso. 
Il  est  assez  curieux  de  rapprocher  de  cette  phrase  :  «  Le  direc- 
teur De  Groes ,  n'est  tenu ,  par  sa  commission ,  qu'à  nourrir 
deux  garçons. . ,  »  celle  de  De  Groes  lui-même,  empruntée  à 
son  rapport  de  1783  :  «  Ges  gages  ne  sont  pas  trop  forts^  quand 
on  considère  que  le  maître  de  musique  doit  fournir  la  musique 
à  la  chapelle ,  comme  je  l'ai  toujours  fait  ;  aussi ,  il  ne  se 
trouve ,  à  ladite  chapelle ,  d'autres  musiques  que  celle  de  ma 
composition ,  et  autres  que  j'ai  fournies.  » 

Monseigneur, 

V.  A.,en  me  faisant  remettre  la  consulte  ci-rejointe  sur  la 
requête  du  directeur  de  la  musique  de  la  chapelle  royale,  N.  De 
Groes,  me  charge  de  lui  faire  connoître  si  la  chapelle  a  besoin  des 
pièces  de  musique  que  le  suppliant  offre  de  lui  fournir ,  et  s'il 
n'entre  pas  dans  les  obligations  et  conditions  du  directeur,  de 
fournir  toutte  la  musique  nécessaire  pour  la  chapelle. 

En  conséquence  de  ses  ordres,  j'aurai  l'honneur  de  dire  à  V.  A., 
que  feue  la  Sérénissime  Archiduchesse  Marie- Elisabeth  Q)  avoit 
fait  achetter  et  venir  de  Vienne  plusieurs  messes  et  motets  pour  le 

(«    Morte  en  1741. 
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service  de  la  .chapelle  royale,  mais  qu'à  son  avènement  au  gouver 
nement  général  des  Pays-Bas ,  S.  A.  R.  n'a  plus  voulu   qu'on 
exécute  ces  pièces  de  musique,  qui  sont  d'une  composition  ancienne 
et  lugubre ,  et  d'ailleurs  d'une  longueur  horrible ,  de  sorte  qu'elles 
ne  sont  plus  d'aucun  usage  Q). 

Le  directeur  Groes  n'est  tenu,  par  sa  commission,  qu'à  loger, 
nourir  et  instruire  deux  garçons  ou  enfans  de  chœur,  dit  coreaux^ 
et  à  avoir,  à  ses  fraix  et  dépens,  une  personne  pour  copier  la 
musique ,  faire  appel  1er  et  avertir  les  musiciens ,  et  leur  distribuer 
les  papiers  de  musique.  Aussi ,  lorsque  Groes  n'avoit  pas  encore 
composé  toutes  ces  messes  ,  motets  et  pièces  de  musique ,  reprises 
dans  la  liste  jointe  à  sa  requête,  on  a  déjà  été  ci-devant  dans  le 
cas  d'en  devoir  faire  achetter  aux  fraix  de  Sa  Majesté ,  mais  pas  en 
quantité  suffisante^ et  pour  pouvoir  varier  la  musique  comme  il 
convient;  au  reste,  si  Y.  A.  trouvoit  bon  de  borner  à  fr.  300  la 
somme  à  accorder^  de  ce  chef,  à  Groes  ^  quoique  son  zèle  pour  le 
royal  service  a  toujours  été  inaltérable,  et  qu'il  se  soumettra  volon- 
tiers aux  propositions  que  je  lui  ferai ,  il  paroît  qu'il  ne  seroit  pas 
bonneste  de  prendre  généralement  touttes  les  pièces  de  musique 
qu'il  a  pris  la  liberté  de  présenter  et  d'offrir ,  mais  que  V.  A.  pour- 
roit  m'authoriser  à  choisir  les  plus  belles  messes  et  les  meilleurs 
motets  et  simphonies,  à  concurrence  et  à  beaucoup  au-delà  de  cette 
somme  de  fr.  300 ,  qu'on  pouroit  faire  passer  à  titre  d'achat  de 
musique ,  et  j'aurai  un  soin  particulier  de  me  faire  produire  les 
pièces  choisies  s  d'en  faire  dresser  un  inventaire  en  forme ,  dont 
une  copie  sera  réservée  au  greffe  du  conseil ,  et  une  autre  dans  les 
armoires  de  la  chapelle  roîale  de  la  Gour.  Je  suis ,  etc. 

"Voilà  déjà  bien  des  pièces,  au  sujet  d'une  affaire  qui,  à  notre 
sens,  ne  comportait  guère  tant  de  soucis  et  d'embarras.  Ce 
n'est  pas  tout  encore.  Nous  avons  sous  les  yeux,  et  nous  com- 
muniquons au  lecteur,  un  petit  mémoire ,  rédigé  en  1773,  et 


(*)  Les  mots  qui  vont  suivre  ont  été  rayés  :  c  et  qu'on  peut  dire,  avec 
vérité ,  que  la  chapelle  royale  est  dépourvue  de  musique.  » 
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relatif  aux  débours  faits  par  De  Croes,  pour  des  musiques  des- 
tinées à  la  chapelle  royale.  Cette  pièce,suivie  d'une  note  détaillée 
portant  la  signature  du  maître  ,  a  ,  croyons-nous  ,  de  Tintérèt 
pour  la  bibliographie  autant  que  pour  l'histoire  de  la  chapelle 
royale  : 

MÉMOIRE. 

Par  sa  commission ,  le  se  Croes  n'est  pas  obligé  d'achetter  la 
musique  pour  la  chapelle  royale. 

Lorsqu'il  parvint  à  la  place  de  directeur  de  cette  musique ,  son 
Altesse  royale  lui  fit  dire  qu'il  ne  voulait  plus  entendre  toute  cette 
vieille  musique  que  feue  la  sérénissime  archiduchesse  Mahe-Ëlisa- 
beth  avait  fait  venir  de  Vienne. 

Croes  fut  donc  obligé  d'en  composer  de  la  nouvelle  et  quelquefois 
d'en  achetter. 

Il  a  déboursé  depuis  10  ans,  pour  l'achat  de  cette  musique,  f.99, 
ce  qui  fait  par  an  f.  9  — 18. 

On  ne  voit  pas,  dans  les  actes  ,  que  son  prédécesseur  Fiocco  ait 
reçu  des  payements  de  la  part  de  la  recette  générale  des  fînances 
pour  achat  de  musique  ;  mais  cela  n'est  pas  surprenant,  puisque 
ci-devant  ledit  Fiocco  et  généralement  tous  les  musiciens  de  la 
chapelle  royale  étoient  payés  par  la  cassette  de  feue  la  sérénissime 
archiduchesse  Marie-Élisabeth . 

Depuis  que  Croes  a  été  nommé  directeur  général ,  on  lui  a  fait 
payer,  par  ordonnance  du  19  septembre  1768 ,  ses  frais  et  débours 
pour  le  renouvellement  du  grand  livre  à  psalmodier  aux  offices  de 
la  chapelle  royale. 

Et ,  par  ordonnance  du  3  may  1770 ,  on  lui  a  payé  dix  pistolies 
pour  achat  d'un  violon  pour  la  chapelle  royale. 

Il  semble  donc  qu'on  pourroit  lui  rendre  ces  débours  en  question 
pour  l'achat  de  musique. 

Au  reste,  touttes  ces  pièces  ont  été  produittes  au  rapporteur,  qui 
peut  déclarer  qu'elles  existent  et  sont  déposées  à  la  chapelle  royale. 
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NOTTE  DE  QUELQUES  PETITS  DÉBOURS  QUE  LE  MAITRE  DE  MUSIQUE 
DE  LA  CHAPELLE  ROYALE  A  ÉTÉ  OBLIGÉ  DE  FAIRE  POUR  LE  SER- 
VICE DE  LA  COUR  DEPUIS   DIX  ANS    : 

Pour  un  œuvre  de  six  messes  imprimé ,  de  Galdara f .  10 

Pour  un  œuvre  de  six  messes  imprimé,  par  KOnigsperger.  »  9 

Pour  un  œuvre,  de  six  messes  imprimé,  par  R.  Pinzger. . .  »  8 

Pour  un  œuvre  de  44  motets  imprimé,  par  Gerbert »  13 

Pour  un  œuvre  de  six  messes  imprimé,  par  Mighel »  12 

Trente  motets  manuscrits,  à  quatre  escalins  pièce,  de  diffé- 
rents auteurs  italiens »  42 

Pour  un  œuvre  de  douze  motets  ,  de  A.  Fiocco j>  5 

Ensemble    f.    99 
Suppliant  vos  Seigneuries  Illustrissimes  de  me  faire  rembourser 
cette  somme.  C'est  la  grâce,  etc. 

H.-J.  De  Croes,  maître  de  musique. 
Bruxelles,  ce  17  juin  1773. 

Une  ordonnance  de  paiement,  s'élevant  à  la  susdite  somme 
de  quatre-vingt  dix-neuf  livres ,  fut  dépêchée,  le  21  juillet,  au 
directeur  de  la  musique  de  la  Cour. 

Un  dernier  épisode  à  relater.  De  Croes  mort,  ses  enfants  ne 
voulurent  point  céder  à  la  chapelle  les  compositions  portant  le 
nom  du  maître.  Selon  eux ,  il  n'avait  point  été  obligé  d*écrire 
des  morceaux  pour  la  chapelle  royale  :  tout  ce  qui  émanait  de 
sa  plume,  librement  et  sans  commande  officielle,  constituait  sa 
propriété.  Ils  ne  consentaient  donc  à  s'en  dessaisir,  que  moyen- 
nant une  somme  convenue.  Par  contre ,  tout  ce  que  De  Croes 
passa  à  la  Cour ,  à  titre  de  vente ,  et  dont  il  signa  lui-même  la 
liste,  serait  restitué  honnêtement  à  son  propriétaire.  Le  rapport 
du  Conseil  des  finances  ,  d'où  nous  extrayons  cette  particularité, 
est  le  seul  document  qui  en  fasse  mention  (i).  Nous  en  sommes 

(*)  U  porte  la  date  du  4  décembre  1786. 
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réduits  ,  à  supposer ,  par  induction ,  que  les  pièces  non  cédées 
finirent  par  aller  rejoindre  les  autres  au  jubé  de  la  chapelle,  et 
que  la  liste  suivante  ,  malheureusement  sans  date ,  offre  une 
énumération  plus  ou  moins  complète  de  tout  ce  que  De  Croes 
composa  en  vue  de  l'institution  qu'il  dirigea  avec  tant  de  zèle 
et  de  talent  : 

» 

Liste  des  musiques  de  la  composition  du  sieur  De  Groes  , 

QUI   se  trouvent  D.VNS   I/ARMOIRE  de  la  chapelle  ROYAtE. 

1 .  —  Une  messe  en  partition  y  compris  toutes  les  parties  : 


'^^  m 


m 


—  2.  Motel  :  Summi  tonantis  gloriam  B.  —  3.  Id.  :  Gaterva  ven 
cum  gaudio.  —  4.  Id.  :  Gonfitebor  tibi  Domine  A.  —  5.  Id.  :  Gon- 
fitemini  Domino.  —  6.  Id.  :  Gloria  laus  sit  tibi.  —  7.  Id.  :  0  chorus 
angelorum.  —  8.  Id.  :  Lucis  creator  pacis.  —  9.  Id.  :  Gonfitebor 
tibi  Domine  B.  — 10  Id.  :  Gonfirma  hoc  Deus.  —  il.  Id.  :  Laudate 
Dominum  in  sono.  —  12  Id.  :  A  facie  Domini  mota.  —  13.  Id.  : 
Ecce  panis  angelorum.  —  14  Id.  à  3  voix  :  Frustra  non ,  etc.  — 
15.  Id.  à  3  voix  :  Regnum  mundi.  —  16.  Id.  à  3  voix  :  0  Jesu 
unica.  —  17.  Id.  dialogué  :  A  motu  coUoquere.  —  18.  Id.  dia- 
logué :  Times  meorum.  —  19.  Id.  dialogué  :  Jesu  redemptor.  — 
20.  Id.  :  Ego  sum  panis.  —  21.  Id.  :  Veni  care  Jesu.  —  22.  Id.  : 
Laudemus  cantico. 

De  plus,  il  se  trouve  :  11  Salve  Reginaet37  simphonies  très-mé- 
diocres. 


1.  —  Motet  :  Quam  terribilia  sunt.  —  2.  Id.  :  Domine  Deus 
noster.  —  3.  Id.  :  Summi  tonantis  gloriam  A.  —  4.  Id.  :  Magnus 
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Dominus.  —  5.  ïd.  :  Gaudete  cantate.  —  6.  Id.  :  Jubilate  Deo.  — 
7.1d.  :  Lsetae  tubae.  —  8.  Id.  :  0  fidèles  exultate.  —  9.  Id.  :  Quarc 
fremuerunt.  —  40.  Id.  :  Oranes  gentes.  —  il.  Id.  :  ExurgatDeus. 
-^  42.  Id.  :  Venite  exultexnus.  —  43.  Id.  :  Venite  gentes.  —  44.  Id. 
Crudeles  mœrores.  — 45.  ïd.  :  Hodie  nobis  cœlorum.  —  46.  Id.  : 
Pastorale  :  Eja  surgite.  —  47. Id.  :  Pastorale  :  0  care  pax.  —  4S.  : 
Exultandi  tempus.  —  49.  ïd".  :  Lux  nova  in  Oriente.  —  20.  Id.  : 
Nunc  dimittis  servuno.  —  24.  Prose  :  Lauda  Sion.  —  22.  Id.  Lauda 
Sion.  —  23.  Id.  Lauda  Sion.  —  24.  Himne  ;  Veni  sancte  spiritus. 

—  25.  Id.  :  Victimse  paschali.  —  26.  Motet  à  voix  seule  :  0  salutaris. 

—  27.  Id.  à  voix  seule  :  Cum  mirabiliter.  —  28.  Id.  à  2  voix  :  0 
mensa  divina.  —  29.  Id.  à  2  voix  :  Venite  gentes.  —  30.  Deux  la- 
mentations pour  la  Semaine  Sainte.  —  34.  Himne  :  Pange  lingua. — 
32.  Sept  Te  Deum  Laudamus.  —  33.  Trois  Aima  Redemptoris.  — 
34.  Deux  Ave  Regina  cœlorum.  —  35.  Cinq  Regina  oœli.  — 36.  Six 
Salve  Regina. 

37.  Vêpres  pour  le  Noël ,  la  nouvelle  année  et  la  fête  des  Roys  : 
Ant.  Kobrich.  Imprimées  et  copiées.  —  38.  Vêpres  pour  la  Fête- 
Dieu  :  Ant.  Rattgheber. 

39.  Vingt-quatre  simphonies. 

Del  Haye. 


Suivent  39  numéros  de  musique  thématique ,  divisés  en  : 
1®  messes  brèves  ;  2°  messes  de  Requiem  ;  3»  Libéras.  Puis  des 
responsoires,  par  Fiocco,  simplement  indiqués  et  sans  timbre. 
De  tous  les  morceaux  dûs  à  De  Crées,  quatorze  ont  été  gravés 
Ihématiqueraent,  au  tome  I®*",  p.  14,  de  ces  recherches.  Ce  sont  : 
le  no  4  (qui  porte  9  ,  au  catalogue  thématique)  ;  le  n®  10  (qui 
est  6)  ;  le  no  12  (10) ,  le  n»  15  (1) ,  le  no  16  (13)  ;  le  n»  19  (3)  ; 
le  no  20  (12)  ;  le  no  21  (15)  ;  le  no  22  (4)  ;  le  no  24  (11)  ;  le 
no  26  (8)  ;  le  no  27  (5)'  ;  le  no  34  (16).  Comme  le  no  13  offre  les 
mêmes  mesures  initiales  que  le  no  17,  nous  avons  cru,  jusqu'à 
meilleur  avis ,  devoir  le  supprimer. 
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N»  1.  Missa  brevis^  etc. 
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Restent  les  «  Responsoires  pour  les  absoutes  »  de  Fiocco,les- 
quelsy  ainsi  qu'il  a  été  dit,  sont  privés  de  timbres. 
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Le  Répertoire  des  insUmmertts  et  musiques^  reposant  dans 
la  maison  du  révérend  s^  Thomas  y  maître  de  chant  de 
Saint-Jean  Évangéliste  à  Liége^  et  sur  le  jubé  de  ladite  église, 
fait  ce  jourdhui  huitième  may  i744....  contient,  entre 
autres ,  a  des  sonades  en  cinq  livres  in-folio ,  couverts  de 
papier  marbré  ,  par  De  Croes  ,  d'Anvers  (^).  »  C'est  l'une  ou 
l'autre  des  œuvres  (concerts  et  sonates)  publiées  par  le  maître, 
à  Bruxelles  ,  en  1734  et  1737  ,  et  dont  nous  avons  donné  la 
description  d'après  les  Relations  véritables  (2).  Nous  avons 
vu  la  première  partie  d'une  Sonata  a  dueFlauti  des,  H,J,  De 
Croes.  Elle  est  autographe,  et  se  compose  d'un  «  Affectuoso,  » 
d'un  <L  Allegro  ,  j>  et  de  deux  menuets.  Le  style  en  est  facile , 
gracieux  et  parfaitement  approprié  aux  ressources  de  l'instru- 
ment. Il  annonce  une  étude  assidue  des  maîtres  italiens,  dont 
il  a  les  qualités  rhythmiques  et  mélodiques ,  en  même  temps 
que  les  défauts  choquants  provenant  de  l'abus  continuel  du 
triolet  et  de  la  progression.  L'allégro  offre,  pour  l'exécution, 
quelques  sérieuses  difficultés.  Voici  le  début  de  la  sonate  : 


De  Croes  a  pu  entendre  ,  pendant  les  premières  années  de  sa 
participation  aux  exécutions  de  la  chapelle  royale  ,  soit  comme 
violoniste  soit  comme  directeur  surnuméraire ,  les  dernières 
compositions  empreintes  d'une  majestueuse  grandeur ,  d'une 


(')  C'est  le  n«  45.  Au  numéro  précédent ,  on  voit  :  «  Des  sonades  en  sept 
livres  petit  in-folio  ,  couverts  de  papier  bleu ,  par  De  Fesch.  » 

(-)  Voy.  MusUjue  aux  Pays-Bas  ^  i.  II,  p.  104  et  105.  Il  est  à  présumer 
que  la  plupart  des  œuvres  du  catalogue  précité  aurait  été  imprimées. 
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expression  vive  et  pénétrante ,  que  nous  avaient  léguées  les 
maîtres  qui  assistèrent  à  l'irruption  triomphante  de  la  dis- 
sonance naturelle  dans  la  musique  sacrée.  Les  Fiocco  furent 
les  défenseurs  opiniâtres  de  ces  imposantes  interprétations,  à  une 
époque  où  le  débordement  commençait  à  envahir  le  temple. 
Si,  en  1695  et  1719,  on  y  entendit  vibrer,  avec  une  douce 
émotion,  des  ensembles  choraux  magnifiques  qui  se  répondaient 
mutuellement,  par  contre,  en  1726,  on  y  acclama  la  voix 
habile  de  dC  M.  Tabbé  Palmerini ,  musicien  de  la  chapelle  du 
duc  de  Mantone.  :»  Citons  : 

Vendredi  dernier ,  on  célébra  ici  le  jour  de  la  naissance  de 
Mmo  rÉlectrice,  pour  quel  effet  on  avait  quitté  le  deuil  pour  ce 
jour-là.  Le  matin  S.  A.  E.  tint  à  cette  occasion  chapelle  publique 
au  Palais,  à  Tintervention  des  seigneurs  de  la  Toison  d'or ,  Tabbé 
Cauberghe  aîant  officié  pontificalement  à  la  messe  chantée  à  trois 
chœurs  d'une  musique  exquise  (M. 

Samedi  (Saint-Charles  Borromée).  Ceux  de  la  confrérie  de  Saint- 
Charles  Borroraée,  érigée  en  Téglise  de  Notre-Dame  de  Victoire 
sur  le  Sablon ,  de  laquelle  M.  le  prince  de  la  Tour  et  Tassis  est  Je 
prévôt,  célébrèrent  cette  fête  par  une  messe  solennelle  à  plusieurs 
chœurs  de  musique  exquise  (-). 

Mr.  Tabbé  Palmerini ,  musicien  de  la  chapelle  du  duc  de  Mantoue 
et  aumOnier  de  son  Altesse  Électorale  palatine,  eut  dimanche  passé 
rhonneur  de  chanter  deux  cantates  italiennes  pendant  le  dîner  de 
Son  Altesse  sérénissime,  qui  mangea  ce  jour-là  en  public.  Avant- hier, 
fête  de  saint  Joseph,  il  chanta  un  motet  à  la  chapelle  roïale  pondant 
la  grande  messe  ,  à  laquelle  M.  l'abbé  de  Grimberghe  ofticia ,  et  il 
eut  les  mômes  applaudissements  qu'il  a  eus  à  la  cour  de  France  (3). 

(')  Relatio)iS  véritables  du  8  mai*s  1G95.  Quelques  jours  après  la  nomi- 
ualioii  de  De  Croes  ,  à  titre  provisoire ,  le  maître  faisait  exécuter,  pour  la 
clôture  de  l'octave  du  Sacrement  des  miracles,  une  messe  solennelle  à 
double  chœur.  Voy.  Relations  véritables  du  29  juillet  174U. 

(2)  Td. ,  du  7  novembre  1719. 

(3)  Id.,  du  22  mars  1726. 
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Il  ne  s*a^issait  guère  d*exciter  la  dévotion  du  gouverneur- 
général  ;  il  fallait  contribuer  à  lui  plaire ,  de  toutes  façons , 
même  devant  les  autels.  Les  Fiocco  protestèrent  peut-être; 
mais ,  les  ordres  partant  de  haut ,  il  convenait  de  ne  les  point 
enfreindre.  La  musique  est  perdue  ,  s'écria  Baini ,  en  lisant  les 
premières  compositions  où  le  style  osservato  était  délaissé ,  en 
faveur  d'une  expression  moins  passive ,  moins  sèche  et  moins 
conventionnelle  des  paroles  de  la  liturgie  latine.  Perdue,  non  ; 
transformée ,  oui  I  Et  ici ,  nous  sommes  partiellement  d'accord 
avec  Fétis,  quand  il  dit  :  <k  Le  dramatique  s'était  introduit  dans 
la  musique  religieuse  (^),  et  avait  pris  la  place  du  ton  grave , 
solennel  et  dévot  des  œuvres  de  Palestrina.  Alors  commença 
le  contresens  de  cette  expression  mondaine  appliquée  aux 
choses  saintes  ;  le  Gloria ,  le  Credo ,  les  proses  et  les  psaumes 
devinrent  des  danses ,  au  lieu  d'être  des  prières  et  des  profes- 
sions de  foi  ;  le  symbole  des  souffrances  du  Sauveur  fut  trans- 
formé en  représentation  d'une  agonie  charnelle ,  et  l'on  alla  à 
l'église  pour  avoir  des  émotions ,  au  lieu  d'y  aller  pour  prier 
avec  recuillement.  :» 

Il  y  a  drame  et  drame.  Certainement,  quand  la  musique  re- 
ligieuse revêt  complètement  une  couleur  théâtrale,  elle  sort  de 
son  caractère  ;  mais  lorsqu'elle  n'adopte  que  la  nuance  dra- 
matique ,  elle  répond  aux  exigences  de  l'oreille  moderne  ,  qui , 
depuis  l'affranchissement  de  la  consonnance  harmonique,  veut 
autre  chose  que  des  compositions  musicales  n'offrant  pour  ainsi 
dire  que  des  accords  plaqués  sur  le  texte  à  traduire,  ce  texte 
fût-il ,  à  lui  seul ,  d'un  dramatique  émouvant.  Si  Texpression 
des  paroles  devient,  non-seulement  chaleureuse  et  mouvemen- 
tée, mais  déclamatoire  et  scénique,  l'abus  est  palpable  ;  si  elle 
se  limite  à  une  teinture  pittoresque  ou  poétique, en  quoi  a-t-elle 

.(*)  C*est-à-dire  catholique. 
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enfreint  les  lois  assignées  à  son  rôle  tout  expansif?  Le  sen- 
timent dramatique  d*ailleurs  est  autre  chose  que  le  sentiment 
de  la  scène  ,  toujours  pressant ,  toujours  souple  et  hardi  (^). 

Nous  ignorons  à  quel  genre  de  musique  il  est  fait  allusion  , 
dans  Tun  des  documents  que  nous  avons  reproduits  tout  à 
l'heure,  et  où  il  est  dit  que  des  messes  et  des  motels  achetés  à 
Vienne ,  par  ordre  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas ,  Marie- 
Élisal^eth ,  morte  en  1741  y  furent  rayés  impitoyablement  du 
répertoire  de  la  chapelle  royale ,  étant  ce  d'une  composition  an- 
cienne et  lugubre ,  et  d'ailleurs  d'une  longueur  horrible  (^).  » 
Si,  comme  nous  le  croyons,  on  entend  par  n  lugubre  »  ce  cachet 
de  grandeur  empreint  de  cette  mélancolie  rêveuse  et  mystique 
dont  la  poésie  allemande  est  remplie ,  nous  plaignons  sincère- 
ment les  ministres  d'alors  d'en  avoir  privé  ceux  au  moins  qui 
en  sentaient  les  sublimités  incontestables.  11  leur  fallait ,  à  tout 
prix  ,  l'éclat  éblouissant,  l'expression  déclamatoire  et  la  verve 
exubérante  de  certains  maîtres  italiens  en  vogue  alors. 

La  Cour  donnant  l'exemple,  la  contagion  fut  rapide.  Nous 
avons  vu  le  chantre  Paillot  (^) ,  se  faire  un  litre  méritoire  de 
savoir  chanter  c  dans  le  goût  italien  ,  ]»  et  de  possétler  un  réper- 
toire ad  /)0C. Voici  un  ex-maitre  de  musique  de  Saint-Bavon,  qui, 
en  1739 ,  s'offre,  dans  les  feuilles  publiques,  à  enseigner  aux 
jeunes  gens  c  la  musique  dans  le  goût  italien  et  françois.  » 

Avertissement.  —  Monsieur  Bertrand,  prêtre,  qui  a  été  pendant 
huit  ans  roaitre  de  musique  de  Téglise  cathédrale  de  Saint-Bavon  à 
Gand  ,  et  présentement  maître  de  musique  de  la  grande  église 


(*)  Nous  avons  trop  souvent  exprimé  nos  convictions  à  cet  égard  ,  pour 
y  revenir  encore.  Notre  opinion  sur  la  musique  religieuse  en  général, 
abstraction  faite  de  tout  culte  spécial,  on  la  connaît  également,  et  d'ailleurs 
elle  ne  serait  guère  à  sa  place  ici. 

(-)  Voir  plus  haut,  p.  199. 

P)  Voir  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  381. 
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d^Enghien ,  avertit  qu^il  prendra  des  jeunes  gens  en  pension  chez 
lui  à  un  prix  raisonnable ,  à  commencer  du  i^r  octobre  de  cette 
année  1739.  11  leur  répétera  les  rudiments  de  la  langue  latine ,  et 
leur  enseignera  la  musique  dans  le  goût  italien  et  françois.  Sa 
maison  est  fort  à  portée  du  collège  des  pères  Aug'ustins  où  on 
enseigne  les  Humanités.  Ceux  qui  souhaiteront  de  mettre  leurs 
cnfans  chez  ledit  Bertrand ,  pourront  lui  écrire  à  Enghien ,  et  il 
leur  fera  savoir  le  prix  de  la  pension  et  autres  conditions  ('). 

La  virtuosité  des  voix  une  fois  admise,  celle  des  instruments 
devint  inévitable.  Déjà  le  solo  et  la  variation  étaient  intronisés 
à  Rome  en  1639  ,  où  Tarchiluth  jouait  des  airs  de  ballet,  dans 
les  antiennes ,  et  où ,  après  le  Kyrie  et  VAgnus ,  Maugars 
exécuta  ,  en  présence  de  vingt-trois  caidinaux ,  une  fantaisie 
sur  la  viole  (*).  Quoi  d'étonnant  si  Ton  voit,  dans  nos  églises, 
toutes  sortes  d'instruments  concertants  s'installer  et  fonctionner 
à  rinstar  de  ceux  de  Rome?  Que  nous  sommes  loin  de  Fonction 
douce  et  de  la  majesté  imposante  des  trois  chœurs  organisés 
en  1695?  En  cela  encore,  la  France  nous  a  rendu  les  plus 
mauvais  services.  La  symphonie  à  Téglise,  en  France ,  date  du 
temps  de  LuUi,  qui  parvint  à  joindre  aux  trente-quatre  chantres 
de  la  chapelle  royale,  quatre-vingts  musiciens  nouveaux. 

Aussi,  De  Croes,  une  fois  maître  définitif  à  la  chapelle 
royale,  s'em  presse- t-il  de  jeter  au  rebut  toute  cette  musique 
grandiose,  et  de  la  remplacer  par  des  compositions  d'une  tour- 
nure agréable  et  légère.  C'était  le  concert  après  le  drame  : 
«  Musique  trop  vieille  et  trop  pathétique  pour  les  services 
divins,  ^  dit-il ,  avec  une  sorte  de  suffisance  dédaigneuse. 


(*)  Relations  véritables,  du  8  septembre  1739.  Les  Relations  véritables 
annoncent ,  en  1730,  un  concours  public  pour  les  fonctionb  de  maître  de 
chant  de  Téglise  de  Sainl-Bavon,  en  stipulant,  comme  conditions  essen- 
tielles, que  «  ceux  qui  voudront  s'y  présenter  doivent  être  coniponistes , 
contrcpointistes  et  prêtres,  m 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  1,  p.  191. 
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Chose  étonnante ,  à  pareille  date ,  le  nouveau  maître  de  chant 
de  Sainte- Walburge ,  à  Audenarde,  fait  la  même  déclaration , 
à  l'endroit  d'un  répertoire  qui  avait  fonctionné ,  sans  relâche 
sérieux ,  pendant  la  dernière  moitié  du  XVII^  et  la  première 
moitié  du  XVIII»  siècle  (*).  Il  ne  fait  grâce  qu'à  Fio.cco  le  vieux, 
le  maître  «  merveilleux  dans  son  art.  »  Apparemment  que  ce 
Fiocco,  qui  composa  beaucoup  pour  l'Opéra  de  Bruxelles, 
donnait  un  cachet  théâtral  à  ses  productions  d'église.  Fiocco, 
vieux  et  jeune,  font  encore  partie  du  répertoire  de  Saint-Sauveur 
à  Gand  ,  en  1755  (*).  A  Liège  ,  le  jubé  de  la  collégiale  de  Saint- 
Jean  l'Évangéliste  les  avaient  déjà  écartés,  en  1744.  A  Sainte- 
Gudule,  les  Fiocco  continuent  à  régner ,  durant  la  deuxième 
partie  du  XVIIIe  siècle ,  et  même  on  dut  les  trouver  de  taille 
à  contrebalancer  la  musique  concertante,  puisque  nous  trou- 
vons cette  qualification  louangeuse  ,  à  côté  de  la  citation  de  la 
messe  solennelle  à  cinq  voix  de  Joseph-Hector  Fiocco  :  ce  La 
plus  belle  du  maître.  »  Partout  Bassani,  Ratgheber  et  d'autres 
compositeurs,  qui  assignent  à  l'instrument ,  ce  précieux  auxi-  ^ 
liaire  de  la  voix ,  un  rôle  modéré  et  digne ,  se  maintiennent 
également ,  sans  doute  pour  des  cérémonies  où  il  n'eût  pas  été 
décent  de  faire  de  la  virtuosité  échevelée. 

Il  est  assez  remarquable  qu'à  l'église  collégiale  d'Anderlecht^ 
le  répertoire  était,  en  1783,  presqu 'exclusivement  composé 
d'œuvres  appartenant  aux  Pays-Bas  :  un  bon  exemple  à  suivre 
pour  ceux  qui  ne  désirent  pas  voir  Tart  se  détourner  de  ses 
voies  naturelles,  par  ces  engouements  malsains  venus  de 
l'étranger  et  dont  l'empire  est  toujours  irrésistible,surtout  quand 
il  est  favorisé  par  des  monarques  despotiques  ,  imposés  au 


(^)  Musique  aux  Pays'BaSy  t.  l,p,'23&.  Quelques  pages  plus  haut, 
nous  donnons  un  répertoire  aussi  riche  que  varié  de  cette  musique  aban"» 
donnée.  Les  trois  Fiocco  y  sont  représentés  brillamment, 

(*)  Voir  plus  haut  ce  réjperloire  intéressant, 
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pays.  Dans  la  liste  qui  suit^  —  celle  de  la  collégiale  d'Ânderlech 
en  1783 ,  —  nous  n'admettons  que  les  productions  signées  : 

1.  Missa  solemnis  à  4  voc.  e  strom.,  duo  oboe ,  2  corn.,  2  viol., 
2  bassi  ;  partes  12,  auctore  domino  Adriano  Van  Helmont. 

2.  Missa  solemnis  da  Hamal ,  à  4  voc.  et  5  strom,  ;  partes  10. 

4.  Missa  solemnis  auctore  domino  F.  Kraft,  à  4  voc.  et  8  strom.  ; 
partes  12  :  duo  vioiini^  duo  oboe  et  duo  coma,  organo  et  basse. 

5.  Sexta  missa  solemnis  à  4  voc,  3 strom.,  duo  corna  ad  libitum, 
auctorje  De  Lange  ;  partes  10. 

7.  Credo  solemnis,  à  4  voc.  et  6  strom.  da  Madonis,  cum  duo 
corn,  ad  libitum  ;  partes  10. 

8.  Litanise  B.  M.  Virginis,  à  4  voc.  et  5  strom  ,  oboe  ad  libitym, 
auctore  C.  J.  Van  Helmont. 

9.  Litaniae  B.  M.  Virginis,  da  auctore  Hamal,  cum  4  voc,  et 
4  strom.  ;  partes  8. 

10.  Regina  cœli  de!  signer  Wattiau^  à  4  voc. ,  et  4  strom.  ;  par- 
tes 8. 

11 .  Salve  Regina  .  à  4  voc  et  3  strom. ,  auctore  Gruttiau  ;  par- 
tes 7. 

12.  Salve  Regina  solemnis,  auctore  domino  F.  Kraft,  à  4' voc. 
et  9  strom.  ;  partes  13. 

13.  Salve  Regina  solemnis,  auctore  Francisco  Kraft,  à  4  voc.  et 
9  strom.  ;  partes  13. 

16.  Veni  Creator  Spiritus  solemnis,  à  4  voc^  3  strom.  ;  partes 
8,  auctore  C.  J.  Van  Helmont. 

17.  Motetto  :    Quis  strepitus  ? ,  à  4  voc.  et  8  strom. ,  à  domino 
F.  Kraft  ;  partes  12. 

18.  Motetto  :  Qualis   turbine?,  à  4  voc,  duo  violini,  clarinetti, 
organo,  basse  et  alto-viola,  à  domino  F.  Kraft  ;  partes  11. 

24.  Lauda  Sion  solemnis,  à  4  voc  et  3  strom.,  da  C.  J.  Van  Hel- 
mont. 

31 .  Dulcis  Jesu ,  à  duo  tenore  et  strom. ,  auctore  C.  J.  Van  Hel- 
mont. 

32.  Motetto  à  duo  canto  de  venerabili  :  Gustate  et  videte,  auctore 

Petro  Brehy  ;  partes  6. 
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43.  Aure  flores,  basso  solo  et  6  strom.  ;  partes  7,  auctcre  domino 
F.  Kraft. 

44.  Te  Deum  laudamus  solemnis,  da  F.  Kraft,  à  4  voc. ,  2  viol.^ 
2  oboe,  2  corn.,  alto-viola,  organo  et  basso  ;  partes  13  {}), 

Cesi  du  palais  de  Bruxelles  que  partit  encore  Timpulsion 
donnée  aux  concerts  proprement  dits ,  et ,  au  milieu  du  XVIIIe 
siècle,  ils  avaient  déjà  pris  de  fortes  racines  dans  la  population  et 
donné  lieu  à  la  création  d'associations  spéciales  assez  prospères. 
Ainsi,  en  1769,  les  sociétaires  du  Concert  de  Bruxelles  firent 
frapper  une  médaille  pour  célébrer  le  demi  jubilé  du  gouver- 
nement du  prince  Charles  (}).  Nous  avons  déjà  fait  mention 
d'un  Or  do  musicorum  ainsique  d'une  académie  musicale 
tenue  chez  le  comte  Dandeleu  (3) ,  réunions  purement  aristo- 
cratiques des  XVI«  et  X Vile  siècles.  Nous  avons  cité  la  création 
et  esquissé  les  phases  brillantes  d'une  autre  académie ,  tenue , 
en  1749 ,  à  la  maison  du  roi,  où  le  gouverneur-général  assista 
à  un  concert  c  qui  fut  exécuté ,  disent  les  Relations  véritables^ 
avec  beaucx)up  d'applaudissement. })  Ferdinand  Staes,  l'éminent 
claveciniste,  s'y  fit  applaudir  en  1771,  non  moins  qu'au  Concert 
Bourgeois  (*),  dont  quelques  membres  dissidents  allèrent  s'éta- 
blir ,  en  1778 ,  dans  l'une  des  grandes  salles  du  collège  des 
Jésuites,  entièrement  rebâti  depuis  la  suppression  de  l'ordre  (5). 

Le  violon,  si  longtemps  dédaigné  par  la  noblesse,  fit  ses 
délices ,  et  il  nous  a  été  donné  de  rencontrer  des  centaines 
d'exemplaires,  manuscrits  et  gravés,  d'un  menuet  de  Locatelli , 

(*)  Archives  générales  du  Royaume.  Nous  laissons  débout  le  mélange 
informe  de  latin  et  d'italien  qui  dépare  cette  liste. 

(<)  Messager  des  sciences ,  année  1836,  p.  306.  Le  prince  Charles  était, 
cela  est  notoire, un  mélomane  passionné. Voy. notre  article,dans  X^iNouvelle 
Plume  de  Bruges ,  sur  Tharmonica  qu'il  jouait ,  concurremment  avec  un 
autre  instrument,  le  hautbois,  dont  il  raffolait,  paraît-il. 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas^  1. 1,  p.  20  et  129. 

«  Id,,  t.  IV,  p.  340  et  341. 

C^)  Histoire  de  Bruxelles, 


* 
qui  avait  circulé  dans  les  salons  les  plus  brillants  de  la  capitale, 
et  qui  peut-être  avait  été  joué  au  violon  par  des  personnages 
très-élevés  en  dignité.  Ce  menuet  a  pour  timbre  : 


Locatelli  se  fixa ,  comme  on  sait ,  à  Amsterdam ,  où  il  fonda 
un  Concert  public.  L'engouement  pour  la  virtuosité  était  tel , 
que  les  communautés  religieuses  n'hésitaient  point  à  donner,  à 
l'instar  des  assemblées  mondaines,  des  séances  publiques  où  se 
faisaient  entendre  les  artistes  les  plus  réputés  du  pays.  Le 
hasard  a  mis  entre  nos  mains  le  programme  d'une  de  ces 
solennités,  organisée  en  deux  séances^  à  l'abbaye  de  Grimber* 
ghe  près  de  Bruxelles,  à  l'occasion  de  l'installation  de  «  messire  ^ 
Ignace-Joseph  Du  Rondeau ,  religieux  de  ladite  abbaye.  Ce 
livret ,  imprimé  à  Bruxelles ,  chez  J.  L.  Boubers  ,  comporte, 
pour  la  première  séance ,  qui  eut  lieu  le  11  février  1776 ,  le 
texte  d'une  pastorale  chantée ,  et  la  liste  des  morceaux  de  con- 
cert suivants  : 

Première  partie.  —  Symphonie  de  Stamitz.  —  Air  par  Pau- 
wels.  —  Quatuor  de  hautbois.  —  Air  par  Flament.  —  Concert  de 
violon,  par  Eugène  Godecharle  (*).  —  Duo  par  Doudelet  et  Pau- 
wels.  —  Deuxième  partie.  —  Air  par  Godecharle,  le  cadet.  — 
Symphonie  des  Quatre  nations,  —  Air  par  Jambers.  —  Sonate  de 


(')  On  remarquera  que  la  plupart  des  virtuoses ,  cités  dans  ces  deux 
programmes ,  appartiennent  à  la  chapelle  royale.  Le  principal  d'entr'eux, 
Eugène  Godecharle  ,  est  biographie  dans  Kétis.  En  177*2 ,  cet  artiste  ,  qui 
était  alors  attaché  au  jubé  de  Saint-Géry,  demanda  une  place  de  musicien 
surnuméraire  à  la  ladite  chapelle.  De  Croes,  qui  appuya  vivement  sa  re- 
quête, dit,  entre  autres,  de  son  proté|$é  :  n  Ses  talents  supérieurs  dans  Tart 
de  la  musique  me  sont  particulièrement  connus,  et  c'est  à  juste  titre  qu*ii 
allègue,  dans  sa  requête,  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  Miériter ,  en  différentes 


217 

harpe,  par  Oodecbarle,  le  cadet.  — -  Duo  par  Flament  elGodecharle. 

—  Suite  de  la  symphonie  des  Quatre  nations. 

La  deuxième  séance,  qui  se  donna  le  13  février  suivant ,  et 
que  clôtura  la  même  pastorale,  était  ainsi  composée  : 

Première  partie.  —  Ouverture  de  Toeski.  —  Air  par  Jambers. 

—  Suile  de  l'ouverture.  —  Air  par  Flamant.  —  Concert  de  violon, 
par  Eujjène  Godecharle.  —  Trio  de  V Amoureux  de  quinze  ans.  — 
Seconde  partie.  —  Duo  des  Deux  Aoares^  par  Jambers  et  Gode- 
charle. —  Sonate  de  harpe.  —  Air  par  Doudelet.  —  Symphonie  de 
Stamitz.  —  Air  par  Pauwels.  —  Suite  de  la  symphonie  ('). 

De  Croes  fut  donc  entraîné ,  malgré  lui ,  par  les  flots  de  cette 
virtuosité  impétueuse  ,  d'autant  plus  envahissante  qu'elle  avait 
été  comprimée  plus  longtemps  par  d'étroites  et  mesquines 
règles.  Ses  concessions  ,  toutefois ,  ne  furent  point  con^plètt^s 
pour  la  musique  d'église.  Il  se  borna  à  écarter  les  morceau.t  de 
facture  savante  et  compliquée,  pour  y  subsituer  des  productions 
d'une  venue  facile ,  claire ,  avenante.  Toutes  ses  compositions, 
à  en  juger  par  les  catalogues  thématiques  qui  nous  restent , 
portent  évidemment  ce  cachet.  Leurs  timbres  annoncent  des 
morceaux  habilement  conçus,  logiquement  déduits,  où  règne  une 
grande  lucidité ,  qui  ne  tombent  point  dans  la  divagation  ,  mais 
auxquels  il  manque  la  force,  la  variété,  la  couleur  et  surtout  la 
vérité.  Quelle  opinion  doit-on  se  faire ,  à  ce  dernier  point  de 
vue ,  d'une  messe  qui  débute  par  des  triolets  sautillants  ?  Est- 
ce  ainsi  qu'on  implore  le  pardon  du  Très-Haut  ?  Le  triolet  était 

occasions,  les  applaudissements  du  public,  en  jouant  du  violon  ;  et  il  joue 
cet  instrument  avec  délicatesse  et  fermeté.  »  Sa  nomination  provisionnelle 
eut  lieu  le  2  avril  1772.  Dans  son  rapport  de  1783 ,  De  Croes  le  nomme 
«  un  excellent  sujet,  y»  Voir  encore  t.  II,  p.  231  de  la  Musique  aux  Pays- 
Bas. 

(*)  Ne  dirait-on  pas  vraiment  un  programme  du  Conservatoire  de  Bru- 
xelles actuel  ? 
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à  la  mode  ;  De  Groes  Ta  servi  dans  le  style  d'église  ^  sans  se 
douter  peut-être  qu'il  constitue  là ,  du  moins  généralement 
parlant,  un  non-sens  irrévérencieux  et  choquant.  D'autres  tim- 
bres de  compositions  décèlent  quelque  chose  de  faible,  de  pâle, 
et  même  de  médiocre.  De  Groes  ressemble ,  en  cela  ,  aux  com- 
positeurs français,  qui  se  contentaient  d'être  aimables,  faciles 
et  parfois  d'une  élégance  toute  de  convention ,  sans  se  soucier 
beaucoup  de  ce  que  les  Allemands  nomment  judicieusement 
la  caractéristique.  Simple  talent  d'imitation,  le  maître  n'offre 
point ,  dans  son  œuvre  ,  nous  le  gageons,  un  simple  motet  où 
il  y  ait  une  hardiesse  d'harmonie,  une  singularité  de  coupe , 
une  ingéniosité  de  combinaison  instrumentale.  Gela  se  déroule, 
croyons-nous ,  comme  le  cylindre  d'une  pendule ,  aisément  et 
uniformément.  On  nous  permettra  de  préférer  la  pompe  de 
Durante ,  la  couleur  de  Scarlatti ,  la  suavité  de  Pergolèse,  les 
fortes  lignes  des  Graun  et  des  Hasse,  et  même  tous  les  maîtres 
que  Ùe  Groes  taxait  de  «  vieux  et  de  pathétiques.  })  Rien  de 
plus  agaçant ,  en  fait  de  conceptions  d'art ,  que  le  calme ,  le 
terre-à-lerre,  l'incolore  allant  jusqu'à  l'eff^acement. 

La  fécondité  de  De  Groes  ne  peut  s'expliquer  que  par  une 
énorme  facilité ,  ou  par  une  assiduité  au  travail  qui  ne  lui 
laissait  que  peu  d'instants  libres.  Trente-six  messes,  soixante- 
neuf  motets  ,  vingt-huit  symphonies,  trente-deux  sonates,  sans 
compter  une  foule  d'autres  compositions  énumérées  plus  haut  ! 
De  cette  vaste  collection,  on  n'a  pas  même  conservé  les  œuvres 
dont  un  choix  a  été  fait  pour  la  chapelle  royale.  En  a-t-on  sauvé 
ailleurs  quelques-unes?  Gonnaît-on  celles  qui  ont  été  publiées? 
On  cite  de  De  Groes  un  opéra,  joué,  paraît-il,  en  1756.  Il 
serait  vraiment  curieux  d'en  pouvoir  retrouver  la  trace,  ne 
fût-ce  que  pour  savoir  si ,  lui  aussi ,  a  donné  en  plein  dans  le 
mouvement  franco-italien  qui  fit  un  tort  si  considérable  à  notre 
musique  dramatique  nationale,  au  point  d'en  être  réduit 
actuellement  à  compter  sur  les  doigts  les  ouvrages  qui  ont 
échappé  à  la  contagion. 


IV. 


Moucqué  (Antoine), 


Compositeur  éminent  de  la  fin  du  XVII*  siècle  et  du  commencement  du 
XVIll*.  —  La  vraie  orlographe  de  son  nom.  —  Son  origine  ostendaise. 
—  La  musique  sacrée  à  0.stende,  au  XVI*  siècle.  —  Moucqué  entre,  en 
1680,  à  la  congrégation  de  TOratoire.  —  Il  devient  organiste  à  Saint - 
Donatien,. à  Bruges,  en  1688,  et  maître  de  chant  de  Téglise  paroissiale 
à  Oslonde,  en  1(^9.'  —  Messes,  motets  et  autres  compositions  écrites  par 
lui,  pour  cette  église,  de  16(X)  à  1719.  —  Sa  démission  en  1706 «  et  sa 
réintégration  en  1709.  —  Ses  émoluments.  —  Expertise  d'un  carillon 
faite  par  lui  à  Anvers^  en  1712.  —  Mort  subife  de  Moucqué,  en  1723.  — 
Son  éloge  par  Sweertius.  —  Ses  travaux  de  réorganisation  au  jubé 
d'Ostende.  —  Ouvrages  édités  de  lui.  —  Inventaire  des  musiques  de 
régime  de  Sainte-Pharaîlde ,  à  Gand,  en  1754.  —  Moucqué  collabore  à 
un  recueil  de  pièces  instrumentales,  paru  à  Bruges,  après  1695.  —  Les 
autres  auteurs  de  la  collection.  —  François  Barbry  demande  et  obtient 
l'autorisation  d'impression.  —  Série  de  renseignements  inédits  sur  la 
bibliographie  musicale  aux  Bays-Bas,du  XVI*  au  XVIIl*  siècle. —  Ganli: 
Première  impression  musicale  en  caractères  mobiles,  en  1565.  —  Exa- 
men sommaire  du  système  de  notation  typographique  dû  à  Jean  Van  der 
Elst,  moine  augustin  à  Gand,  au  XVII*  siècle.  — L'impression  musi- 
cale tabellaire  importée  en  1697,  à  Gand ,  par  Amédée  Chevalier,  typo- 
graphe français,  établi  d'abord  en  Hollande.  —  Ses  démêlés  avec  la  cor- 
poration des  imprimeurs.  —  Requête  de  celle-ci  au  souverain.  —  Dé- 
cision favorable  à  Chevalier.  —  Édition  musicale  de  lui  à  Amsterdam. — 
Vogue  de  la  musique  instrumentale,  à  Gand,  au  XVIII*  siècle,  et  publi- 
cations de  ce  genre  y  faites.  —  Bruxelles  :  L'imprimeur  Antoine  Clau- 
dinot  organise ,  en  1702  ,  une  typographie  musicale.  —  Sa  supplique  au 
souverain  favorablement  accueillie. —  Attestation  des  sommités  musicales 
de  Bruxelles. —  Uimprimalur  royal  est  vainement  demandé  pour  l'opéra 
de  Persée  et  un  Recueil  d'airs  à  boire,  —  Avis,  à  ce  sujet,  de  l'impri- 
meur musical  Aertssens  d'Anvers.  —  Impressions  musicales,  au  moyen 
de  planches  de  cuivre,  au  XVIII*  siècle.  —  Éditions  musicales  en  carac- 
tères mobiles.  —  Fonderie  de  J.  F.  Rosart.  —  Ses  types  de  musique  et 
ceux  de  son  fils.  —  La  Petite  musique  de  J.  L.  Boubers.  —  Catalogue 
des  œuvres  musicales  de  Van  Ypen.  —  Anvers  :  Impression  tabellaire 
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à  Anvers,  en  1529.  —  Chansons  éditées,  en  1539,  par  Simon  De  Coek« 
et  autres  recueils  de  ce  genre.  —  Ouvrage  musical  paru,  en  1540,  chez 
Henri  Ter  Brugghen.  —  Privilège  pour  l'impression  d'un  recueil  musi- 
cal, concédé,  le  20  juillet  1543,  à  Tilman  Susato.  —  Description  de 
cette  collection  rare  et  unique.  —  Tilman  Susato,  compositeur  et 
éditeur  d'un  recueil  de  danses,  également  rarissime ,  paru  en  1551.  — 
Guillaume  Vissenac  et  Lange ,  imprimeurs  musicaux  à  Anvers  ,  en  1542 
et  1555.  —  Impressions  musicales  plantiniennes.  —  Série  d'impressions 
musicales  phalésicnnes  échappées  aux  bibliographes.  —  Octroi  accordé, 
en  1596,  pour  un  recueil  intitulé  :  Il  vago  Alboretto.  —  Relevé  d'édi- 
tions musicales  rarissimes  d'Henri  Aertssens.  —  Octrois  en  sa  faveur. 

—  Période  approximative  de  son  activité  musicale.  —  Critique  des  édi- 
tions d'Aertssens  par  Hawkins.  —  Décadence  de  la  typographie  musicale 
à  Anvers.  —  I-.0UVAIN  :  Travaux  faits  et  à  faire  pour  la  biographie  et  la 
bibliographie  de  Pierre  Phalèse,  père,  typographe  musical  à  Louvain, 
au  XVl»  siècle.  —  Édition  rare  et  curieuse  de  lui,  datant  de  1555.  — 
Erreur  redressée.  —  Impressions  musicales  tabellaires  du  XVHl»  siècle. 

—  AuDENARDR  :  Chanson  des  Trois  Rois  sur  feuille  volante  du  milieu 
du  XVni»  siècle.  —  Étrangeté  du  procédé  d'impression.  —  Venloo  : 
Œuvres  de  E.T.  De  Lange,  gravées  au  XVni»  siècle.  —  Liège  :  Im- 
pression musicale  de  1G68.  —  Le  frontispice  du  Journal  de  musique  de 
1759.  —  Méthode  de  contredanses  ,  etc. ,  éditée ,  en  1752,  par  Benoit 
Andrez,  graveur,  et  Jean  Joiris,  musicien.  —  Octroi  qui  la  concerne. 

—  Récréation  harmonique^  etc.,  publiée,  en  1756,  par  François  De 
Soer.  —  Privilège  y  relatif.  —  Orphée,  édité,  en  1772,  parE.  Latour, 
libraire.  —  Lettres  patentes  à  ce  sujet.  —  La  Méthode  de  violon  de 
Carlo  Tessarino,  éditée  par  De  Soer.  —  Catéchisme  musical  de 
M"»*  De  Berthé,  offert  au  chapitre  de  Saint-Lambert,  en  1770.  — 
Amsterdam  :  Recueil  de  chansons,  dont  quelques-unes  de  Sweeling, 
imprimé  chez  Paul  Matthysz.  —  Le  timbre  de  ces  chansons,  la  plupart 
galantes.  —  Impressions  musicales  de  Mortier  et  de  Boom.  —  Haarlem  : 
La  marque,d'Enschedé  identique  à  celle  de  Matthysz.  —  Éloge  des  édi- 
tions musicales  d'Ensehedé  et  du  graveur  de  types  musicaux  Fleisch- 
man.  —  Origine  et  accroissements  du  célèbre  atelier  d'Ensehedé.  — 
Relevé  des  poinçons  musicaux  gravés  par  Fleischman.  —  A  quelle  cir- 
constance on  doit  la  Méthode  de  violon  de  Léopold  Mozart ,  un  chef- 
d'œuvre  d'impression  en  notes  mobiles ,  édité  par  Enschedé. 


Le  nom  de  Moucqué  a  subi  des  transformations ,  qui ,  en  lui 
donnant  une  physionomie  française  ou  wallonne,  l'ont  fait 
dévier  grandement  de  sa  vraie  origine.  Cette  origine  est  bien 
flamande  ,  Moke  n'étant  autre ,  au  pays  thioîs ,  qu'une  sorte  de 
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macaron  grossier  très-recherché ,  comme  friandise ,  par  les 
enfants  du  peuple. 

C'est  sous  cette  appellation  qu'apparaît ,  dans  les  annales  de 
Bruges ,  un  philologue ,  au  XVII*  siècle.  Les  côtes  maritimes 
de  la  Flandre  en  offrent  plusieurs  exemples ,  et,  de  nos  jours, 
un  professeur  estimé  de  TUniversité  de  Gand,  s'est  illustré  sous 
ce  nom,  que  portait  également  une  des  gloires  du  piano,  avant 
son  union  avec  Camille  PleyeL  Feu  Moke,  né  au  Havre,  appar- 
tenait, selon  V Annuaire  de  V Académie  royale  de  Belgique , 
à  une  famille  a:  très-anciennement  établie  à  Thourout.  ]) 

La  lettre  k  se  doublant  bizarrement  d'un  c,  à  une  époque  qui 
remonte  au-^elà  du  XVI*  siècle^  il  en  est  résulté  l'ortographe 
de  MockCy  que  nous  trouvons ,  pour  notre  artiste ,  dans  certains 
papiers  publics.  En  passant  par  une  plume  gauloise,  cette  forme 
est  devenue,  à  son  tour,  Moucque,  par  le  changement  du/;  et  g, 
et  par  l'addition  d'un  u  à  l'o,  addition  provoquée,  sans  le  moin- 
dre doute,  par  la  prononciation  vicieuse  del'o,  comme  la  diphton- 
gue ou.  Puis,  on  a'  mis  sur  Ve  final ,  un  accent  aigu,  de  façon 
à  en  faire  Moucqué ,  qui  sonne  en  français  comme  Carré , 
Bourré  y  Fastré, 

Pour  éviter  toute  confusion,  nous  conserverons  l'ortographe 
que  portent  les  catalogues  musicologiques,  les  seuls  documents 
jusqu'ici  où  se  trouvaient  les  traces  d'activité  du  maître. 

Antoine  Moucqué  est  originaire  d'Ostende ,  comme  nous  le 
prouverons  plus  loin.  Les  fortes  études  qu'annonce  son  talent, 
doivent  avoir  été  faites ,  selon  nous ,  ailleurs  que  dans  une 
petite  cité  qui  ne  laisse  presque  rien  à  glaner  pour  l'histoire 
musicale.  U  est  possible  que  des  archives  ,  inaccessibles  ou 
inexplorées ,  renferment  des  renseignements  remplis  d'intérêt 
sur  les  anciennes  maîtrises  ostendaises  et  sur  les  élèves  qu'elles 
ont  formés.  Mais^  à  coup  sûr,  les  comptes  communaux  d'Ostén- 

15 
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de  9  qui  ont  été  compulsés  par  nous ,  à  partir  du  XVI«  siècle , 
n'offrent  rien  de  ce  genre.  Pourtant ,  en  cette  ville,  comme  par- 
tout d'ailleurs  ,  le  magistrat  intervenait,  pour  une  assez  forte 
somme ,  dans  les  dépenses  nécessitées  à  l'église  pour  les  céré- 
monies rehaussées  de  musique. 

Il  y  avait ,  en  1515  ,  à  Ostende ,  deux  prêtres ,  l'un ,  Jean 
Ryst ,  qui  remplissait  les  fonctions  d'organiste  à  la  principale 
église,  l'autre,  Jacques  Coopman,  qui  y  tenait  l'emploi  de  chan- 
tre. Ils  eurent  à  soutenir  un  procès  à  la  cour  ecclésiastique  de 
Bruges ,  à  la  suite  duquel  ils  se  démirent  de  leur  charge  res- 
pective. Voilà  ce  que  Ton  sait  d'eux.  Un  Jacques  Van  V^om- 
mene ,  organiste  de  la  c  nouvelle  église ,  :»  encourut ,  en45S28 , 
Texcommuaication.  Son  remplaçant  fut  mandé  de  Hollande. 

Pour  les  maîtres  de  chant,  nous  en  rencontrons  un,  en  1520, 
Baudouin  Beauronyer ,  qui  remporta  le  prix  de  décoration ,  à 
la  Saint-Pierre ,  et  un  autre,  Guillaume  Bourne,  en  1691,  que 
le  magistrat  démit  de  ses  fonctions,  après  neuf  ans  de  gestion  (^). 

Selon  toute  apparence,  Antoine  Moucqué  aura  été  sopraniste 
de  l'église  paroissiale ,  puis  placé ,  grâce  à  d'exceptionnelles 
dispositions,  dans  quelque  maîtrise  importante ,  à  Bruges  ou 
ailleurs.  Peut-être  aussi  a-t-il  reçu  son  instruction ,  tant  litté- 
raire que  musicale,  dans  l'une  ou  l'autre  abbaye  qui  avoisinait 
Ostende. 

Quoiqu'il  en  soit ,  ses  penchants  furent  pour  un  état  de  vie 
retiré  du  monde ,  et ,  en  1681,  il  fut,  d'après  Sweertius,  admis 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Soit  versatilité  d'humeur , 
soit  manque  de  vocation ,  il  sortit ,  après  un  temps  qu'il  nous 


(*)  Il  avait  à  sa  charge  des  faits  d'immoralité.  Le  souverain  le  rétablit 
dans  Texercice  de  ses  fonctions,  par  décret  du  22  juin  1694.  Ce  rétablisse- 
ment n'eut  pas  lieu  de  fait,  puisqu'Ântoine  Moucqué ,  qui  avait  succédé 
à  Bourne  après  son  déportement,  continua  d'exercer  les  fonctions  de 
maître  de  chant  à  Ostende ,  et  que  ledit  Bourne  se  contenta  simplement 
d*ôtre  chantre. 
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est  impossible  de  déterminer ,  de  l'Ordre ,  et  nous  le  perdons 
absolument  de  vue  alors. 

En  quelle  ville  le  maître  alla-t-il  fixer  son  séjour  ?  C'est 
ce  que  nous  ne  saurions  préciser  d'avantage.  La  retraite  même 
où  il  fut  accueilli  d'abord ,  reste  un  mystère  h  dévoiler.  Est-ce 
à  Bruges  ? 

Nous  le  trouvons  établi  en  cette  ville  vers  4688,  avec  le  titre 
de  vicariuSf  vicaire-musicien,  de  Saint-Donatien,  où  il  remplis- 
sait, à  ce  qu'attestent  les  capitulaires  de  cette  église,  les 
fonctions  d'organiste  (^).  Il  ne  tarda  pas  à  quitter  cette  position, 
puisqu'on  le  rencontre,  l'année  suivante ,  à  l'église  paroissiale 
d'Ostende ,  où  il  participait  aux  offices  en  surplis  : 

Betaelt  aen  Ànthonius  Moucque  de  somme  van  achtentsestich 
ponden  par.,  over  een  kerel  ende  twee  oversloppen  aen  hem  byde 
wete  gejont LXVIIJ  lib.  («). 

Il  devait  déjà,  en  1689,  où  la  gratification  d'un  kerel  lui 
fut  faite ,  avoir  rendu  de  nombreux  services,  soit  comme  prêtre 
soit  comme  musicien ,  car  d'après  l'usage  établi ,  les  dons  du 
magistrat  ne  s'octroyaient  qu'après  une  année  au  moins  d'ho- 
norables fonctions.  Cela  abrège  donc  encore  son  séjour  à 
Bruges.  Remarquons,  au  poste  précité  et  à  celui  qui  va  suivre, 
l'absence  du  mot  heer^  qui  précédait  jadis  les  noms  des  ecclé- 
siastiques d'un  certain  rang. 

Antoine  Moucqué  aura  laissé,  à  Bruges,  des  souvenirs 
marquants  de  sa  science.  Il  tint  à  ce  que  sa  ville  natale  pût 
l'apprécier  aussi  très-hautement  sous  ce  rapport.  Dès  1690, 
il'dédia  au  magistrat  plusieurs  livres  de  musique  de  sa. compo- 
sition ,  qui  lui  valurent  un  cadeau  de  48  livres  parisis  : 


(1)  Voy.  MaUreade  chant  et  organistes  de  Saint' Donatien,  etc.,  p.  40. 
(^  Comptes  de  la  ville  d'Ostende^  année  1^. 
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Betaelt  aén  AntUone  Mocke,  over  het  bpdraegen'  van  seker  mu- 

« 

syckboeck  bij  hem  gecomponeert ,  de  somme  van  âchténveertich 
ponden  parasyse,  volgens  orde  ende  qayttantie  XLVIIJ  lib.  par.  (*). 

Nous  avons  vu  qu'un  certain  Guillaume  Bourne ,  maîlre  de 
chant,  fut  révoqué  de  ses  fonctions  en  1691.  Ce  renseignement , 
que  nous  fournit  la  collection  des  papiers  d'État  aux  Archives 
générales  du  royaume ,  est  confirmé  indirectement  par  les 
comptes  communaux  d'Ostende,  en  ce  que  les  120  livres  données 
annuellement  à  Guillaume  Bourne ,  pour  instruire  les  choraux  y 
n'y  figurent  plus  après  cette  année ,  à  son  adresse.  Elles  sont 
dévolues,  à  partir  du  28  avril  1692,  à  heere  Antoine  Moucqué , 
qui  le  remplaça ,  à  cette  date ,  dans  l'emploi  de  sangmeester  : 

Betaelt  aen  heere  Antoine,  Mouque,  sanghmeester,  de  somme  van 
een  hondert  endetwintich  ponden  par.^  over  't  leeren  van  de  corae- 
len  van  den  jaere  verschenen  28«n  april  1692 *  le  XX  lib.  par. 

Les  émoluments  du  maître  s'élevèrent  bientôt  à  plus  de 
608  livres,  en  dehors  des  120  livres  qu'il  recevait  pour  l'ensei- 
gnement des  sopranistes  : 

Betaelt  aen  heer  Anthoine  Mocque ,  sanghmeestere  ter  geseyde 
-arochiaele  kercke,  de  somme  van  ses  hondert  acht  ponden  tvree 
gchelle  par.  over  syne  gagie  tôt  ende  met  sesthiendén  July  1706 , 
daghe  van  syn  afscheyden  ;  dus Vie  VIII  lib.  II  sch.  par. 

Betaelt  aen  heer  Anthoine  Moucqne ,  sanghmeester  ter  parochiale 
kercke  deser  stede,  de  somme  van  een  hondert  en  tviryntigh  ponden 
parasyse,  over  het  leeren  van  de  choralen,  geduerende  desen  jaere, 
ende  vijf  en  twyntigh  ponden  twaelf  schelle  par.,  over  twee  maen- 

(*)  Comptes,  de  la  ville  d'Ostende ,  année  1600. 
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den  en  half  ter  ghelycker  causen,  tôt  den  dagh  van  syn  afscbeeden  ; 
Vsaemen  een  bondert  vyf  en  veertigh  ponden  twaelf  scbelle  par. 

le  XLV  lib.  XII  6ch.  par.  0). 

Cette  somme  fut-elle  jugée  excessive,  ou  bien  le  maître  se 
relâcba-t-il  dans  son  office  ?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Toujours 
est-il  que  des  difficultés  surgirent,  à  la  suite  desquelles 
Moucqué  crut  devoir  renoncer  à  ses  fonctions.  Il  continua 
toutefois  à  faire  son  office ,  à  titre  provisoire ,  jusqu'à  ce  que 
le  magistrat ,  mieux  avisé ,  le  réintégrât  dans  sa  charge.  I^a 
démission  ayant  eu  lieu  le  d6  juillet  1706 ,  et  ses  services  con- 
ditionnels ayant  duré  jusqu'au  6  août  1709,  il  s'en  suit  que, 
durant  trois  ans  ,  on  eut  besoin  de  lui,  faute  d'avoir  su  ren- 
contrer un  maître  de  son  mérite  : 

Açn  beere  Antbone  Kocque,  sangmeester  ter  parocbiale  kercke 
deser  stede ,  proffytjeQrt  jaer:lyckx  eene  gagie  van  vyf,  bondert  en 
veertigb  poQ46i^  P^r. ,  die  den  rendant  betaelt  hecft  over  den  jaere 
van  dese  ad^inistratie ,  mits  by  by  den  collegie  andermael  is  aen- 
veert  gbeworden,  pp  den  6  ougst  1709;  dus. . .  V<^  XI^  lib.  par.  (<) 

La  réconciliation  dut  plaire  à  Moucqué  autant  qu'au  magistrat, 
puisqu'elle  fut  cimentée ,  de  la  part  îlu  musicien ,  par  la  com- 
position d'une  messe  solennelle  et**d'un  motet ,  qu'il  eut  l'at- 
tention de  dédier  à  l'autorité  communale.  Celle-ci ,  flattée  d'un 
pareil  honneur,  le  gratifia  d'un  don  de  72  livres,  outre  que  ses 
gages  s'en  ressentirent  extrêmement  : 


(*)  Comptes  de  la  ville  d'Ostende ,  année  1706. 

(*)  Id,,  année  1710.  En  1709,  on  rencontre   l'ortograpbe  Mpcquel 
qui  explique ,  sans  le  jus^fier ,  remploi  d'un  é  final ,  de  la  part  des  édi- 
teurs. 
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« 

Betaelt  aen  heer  Ânthone  Mocque,  sanghmeestere  ter  parochiale 
kercke  deser  stede,  de  somme  van  twee  en  teeventigh  ponden  par., 
over  een  gratuiteyt  by  de  wet  hem  toegeleyt,  omme  dat  hy  in  mu- 
sicque  hadde  gestelt  een  solemnele  misse  ende  motet,  volgens 
ordonnance  danof  synde  ;  dus LXXIJ  lib.  par.  (*). 

En  1712 ,  Moucqué  fut  envoyé ,  par  le  magistrat ,  à  Anvers  » 
afin  d*y  expertiser  un  nouveau  carillon  fondu  par  Guillaume 
Witlockx.  L'ancien  carillon  avait  été  anéanti,  au  mois  de  juillet 
1706,  lors  de  reffondrement  de  la  tour,  causé  par  le  bombarde- 
ment de  la  ville  (^).  Le  maître  reçut,  pour  ses  peines,  102  livres  : 

Betaelt  aen  heer  Antoine  Mocque ,  sanghmeester  deser  stede ,  de 
somme  van  een  hondert  en  twee  ponden  parasyse,  over  hem  getrans- 
porteert  t'hebben  naer  de  stadt  Antwerpen,  volgens  's  wets  resolutie 
van  den  veértiensten  ougst  1711,  tôt  visiteren  van  het  nieuw  carillon, 
volgens  ordonnantie  ende  quyttantie  danofif  zynde  ;  dus 

le  II  lib.  par. 

Den  rendant  heeft  betaelt  aen  sieur  Guillelmus  tVitlox,  de 
somme  van  twee  hondert  vier  en  tachentigh  ponden  parasyse ,  soc 
vêle  de  wet  aen  den  selven  over  extraordinaire  heeft  gejont ,  ter 
causen  van  zyne  voyage  en  de  ophangen  van  het  carillon  binnen 
deser  stede,  volgens  ordonnantie  en  de  quittantie  danoff  zijnde, 

IIû  III«  IIII  lib.  par.  ffl. 


La  même  année ,  Moucqué  fournit  une  €  nouvelle  messe 
solennelle, }»  pour  être  chantée  à  Téglise  paroissiale.  Celte  fois, 
la  gratification  communale  est  assez  forte  :  96  livres.  Nous  en 


(*)  Comptes  de  la  ville  d'Ostende^  etc. 

(t)  Ce  fut  Pierre  Van  Roy,  de  Gand,  qui  livra  Thorloge.  Pour  Guillaume 
Witlockx,  voy.  plus  loin,  au  chapitre  VI. 
(')  Comptes  de  la  ville  d'Ostende^  année  1712. 


227 

concluons,  avec  raison,  que  l'œuvre  devait  avoir  une  importance 
particulière  : 

-Betaelt  a^n  heer  Antoine  Mocque ,  sanghmeester  deser  stede ,  do 
somme  van  ses  en  t'negentigh  ponden  parasyse ,  over  eene  nieuwe 
messe  in  musyque  gecomponeert,  dienende  ter  parochiale  kercke 
deser  stede IIII«XVJ  lib.  par.  («).     ' 

Son  activité,  comme  auteur ,  ne  se  borna  pas  là.  En  1713 , 
nouvelle  messe  de  sa  composition  ;  en  1715 ,  autre  production 
non  spécifiée,  mais  religieuse^  à  coup  sûr  : 

• 

Betaelt  aen  heer  Antoine  Mocqué  ,  sanghmeester  ter  parochiale 
kerck  deser  stede,  de  somme  van  twee  en  zeventigh  ponden  para- 
syse ,  by  de  wet  aen  hem  gejont,  over  H  compon'eeren  eene  nieuwe 
misse  in  musycque  ;  dus  par  ordonnantie  ende  acquite,  LXIII  1.  p. 

Betaelt  aen  heer  Antoine  Mocque,  sanghmeester ,  de  somme  van 
twee  en  tseventigh  ponden  parasyse ,  soo  veel  by  den  collegie  aen 
hem  gejont,  over  eene  nieuwe  compositie  in  musycke  dienende  ter 
parochiale  kercke  deser  stede  ;  dus  par  ordonnantie  ende  acquite, 

LXllI  lib.  par.  («). 

Devons-nous  attribuer  à  l'absence  de  répithëtenieutae,  l'ap- 
parition d'une  œuvre  de  Moucqué,  par  la  voie  de  la  presse ,  en 
1718?  Si,  comme  nous  l'avons  présumé,  sa  réputation  d'habile 
et  savant  musicien  s'est  établie  à  Bruges,  il  y  a  lieu  de  croire 
aussi  que  cette  réputation  se  sera  étendue  jusqu'en  Hollande 
même,  puisqu'on  imprima  à  Amsterdam  plusieurs  de  ses  œu- 
vres.Le  magistrat,  en  tout  cas,  continua  à  en  recevoir  la  dédicace  : 


(')  Comptes  de  la  ville  dVstende,  années  1713  et  1715. 
*   Id,,  ibid. 
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Betaelt  aen  heer  Antoine  Mocque ,  sanghmeester  ter  parocbiale 
kercke  deser  stede ,  de  somme  van  acht  en  veertigh  ponden  par., 
800  veel  aen  hem  door  den  collegie  gejont  is  ,  over  't  opdraeghen 
eenighe  musycke  boecken  om  te  dienen  in  *t  doen  van  de  goddelycke 
diensten  ;  dus •    XLVIII'  tib.  par.  (*). 

En  1719,  il  n'y  a  pas  d'équivoque  possible  :  Moucqué  <  écrit  » 
divers  ouvrages  de  musique  pour  T^lise  dont  il  dirige  le  jubé  : 

Betaelt  aen  d'heer  Antone  Mocque,  sanghmeestere  ter  parocbiale 
kercke  deser  stede,  over  H  componeren  différente  wercken  tôt  de 
goddelycke  diensten,  de  somme  van  twee  en  veertigb  ponden  ;  dus 

XUlib.  (*)• 

Toutes  ces  œuvres  qui  se  succédèrent  coup  sur  coup ,  durent 
grandement  ébranler  la  santé  de  l'artiste.  Aussi,  deux  ans 
après ,  c'est-à-dire  en  1723,  ses  forces  le  trahissent,  et  il  meurt 
subitement  dans  la  ville  qui  l'avait  vu  naître  et  qui  avait  été 
témoin  de  ses  nombreux  succès  (^).  Sweertius,  dans  son  Chro- 
nicon  Congregationis  Oratorii ,  l'appelle  «  un  musicien  très- 
illustre  et  très-versé  dans  la  connaissance  de  touç  les  instru- 
ments. :d  Voici  les  lignes  qu'il  lui  consacre,  et  auxquelles  nous 
avons  déjà  précédemment  fait  deux  emprunts  : 


(<)  Année  1718. 

(')  Comptes  de  la  ville  d'Ostende ,  année  1719. 

O  Ce  dernier  renseignement  nous  a  été  fourni  obligeamment  par  un 
amateur  d'Ostende ,  qui  se  propose  de  consacrer  un  travail  spécial  à  son 
glorieux  compatriote^  travail  pour  lequel,  à  ce  qu'il  m'écrit ,  il  a  déjà 
recueilli  de  nombreux  documents.  Il  espère  taiéme  parvenir  à  retrouver 
les  compositions  de  Moucqué.  Les  notes  qui  figurent  ici,  et  qui  sont  em- 
pruntées aux  comptes  de  la  viUe  d'Ostende  conservées  aux  Archives  géné- 
rales du  Royaume,  rentraient  dans  le  cadre  de  nos  recherches,  et  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  en  différer  plus  longtemps  la  publication. 


4! 
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Anno  Domini  4€80,  admittitur  ad  Googregationam  Oratorii 
Domini  Jesu,  ÂntoniaB  Mocqué,  Ostendanus.  Fuit  celeberrimu» 
musicus  y  et  in  omni  génère  instrumentorum  versatissimus.  Exivit 
Oratorio. 

■ 

Nous  connaissions  l'activité  prodigieuse  du  maître.  L'hom- 
mage éclatant  rendu,  par  Sweertius,  à  la  mémoire  du  musicien 
flamand,  pourra  un  jour,  nous  l'espérons ,  être  sanctionné  par 
la  postérité,  si  l'on  parvient  à  découvrir  les  exemplaires  raris- 
simes de  ses  œuvres  nombreuses,  que  l'incurie  ou  les  révolutions 
a  dispersées  impitoyablement.  Peu  à  peu ,  les  recouvrements  de 
ce  genre  s'effectuent ,  et  p  n'y  a  parfois  à  déplorer ,  pour  ces 
exhumations ,  que  l'absence  de  parties  complètes ,  qui  permet* 
tent  l'arrangement  en  partition  ou  l'exécution. 

Un  an  avant  sa  mort,  Moucqué  avait  fait ,  à  Bruges,  l'ex- 
pertise d'une  nouvelle  cloche,  placée  dans  la  tour  des  Halles  (^). 

Sous  son  intelligente  direction,  le  jubé  d'Ostende  aura 
acquis  une  importance  inusitée  jusqu'alors.  Rompu  à  tous  les 
arcanes  de  la  science ,  il  aura  non-seulement  formé  d'excellents 
élèves ,  mais  discipliné  et  agrandi  la  phalange  chorale ,  pour 
la  mettre  en  état  d'aborder  les  grandes  œuvres  de  l'époque.  En 
un  mot,  il  aura  transformé  et  régénéré  la  musique  religieuse 
à  Ostende ,  de  façon  à  la  placer  à  la  hauteur  qu'elle  avait 
atteinte  dans  des  villes  plus  considérables.  Après  avoir  brillé  à 
Bruges  en  deuxième  ligne ,  il  aura  occupé  à  Ostende  le  pre- 
mier rang,  et  fait  exécuter  des  œuvres  de  sa  composition  qu'il 
avait  peut-être  vainement  essayé  de  faire  admettre  ailleurs. 

Son  intervention  se  sera  étendue  probablement  aussi  à  la 
musique  dramatique ,  car ,  dans  les  écoles  latines  d'Ostende , 
comme  partout  ailleurs  du  reste ,  on  interprétait ,  avec  une 
grande  solennité ,  sur  un  théâtre  ad  hoc,  des  tragédies  et  des 

(*)  ^oy.,  à  ce  sujet,  la  brochure  de  M.  Van  de  Casteele. 
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comédies  entremêlées  de  chœurs  et  de  couplets,  voire  même  de 
parties  instrumentales,  et  nul  mieux  que  lui  n'afura  pu  impri- 
mer à  ces  brillants  auxiliaires  de  la  poésie  scénique,  l'intérêt 
et  la  vérité  qu'ils  réclamaient. 

L'élément  instrumental  avait  déjà  envahi  aussi  la  musique 
religieuse,  et  nous  voyons,  en  1699,  un  certain  Nicolas  Willaert 
tenir  à  la  fois  le  violon  à  Téglise ,  et  desservir  le  carillon  au 
beffroi ,  après  la  mort  de  Jacques  Vanden  Borre.  C'est  encore 
Nicolas  Willaert  qui  remplit,  en  1707,  les  fonctions  provisoires 
d'organiste,  vacantes  par  le  décès  du  titulaire,  Vincent  Boume. 

Le  nombre  de  choraux  pensionnés  par  la  ville  était  de  trois, 
parfois  de  quatre.  Avec  Pappui  et  l'ei^érience  de  Guillaume 
Boume ,  ci-devant  maître  des  chantres  ,  la  musique  du  jubé 
d'Ostende  parcourut,  sans  nul  doute,  une  phase  de  prospérité 
qu'elle  n'avait  peut-être  jamais  atteinte  auparavant.  Le  meilleur 
esprit  de  confraternité  régnait ,  du  reste ,  entre  les  chantres  et 
les  instrumentistes.  Annuellement ,  ils  se  réunissaient ,  en  un 
banquet  joyeux,  pour  fêter  leur  patronne,  sainte  Cécile  : 

Betaelt  aen  heer  Antoine  Mocque ,  sanghmeestere  ter  parochlale 
kercke  deser  stede ,  de  somme  van  dertich  ponden  parasyse ,  so 
veele  de  wet  aen  de  musicanten  hadde  gejpnt ,  over  eene  recreatie 
op  den  feestdagh  van  H.  Gecilia  ;  dus  hier XXX  lib.  (<). 

Le  personnel  des  artistes  de  l'église  paroissiale  d'Ostende  se 
répartissait  ainsi,  en  1701  :  choraux  :  Jean  et  Jacques  Clemme, 
Philippe  Janssen  ;  chantres  :  Jean-Baptiste  Blanfang ,  Jean 
Blanpain,  Guillaume  Bouime,  Baudouin  Croes  (S),  Pierre 
Roosemont ,  Josse  Saboth  ;  violonistes  :  Nicolas  Willaert  et 
Jacques  De  Mey  ;  organiste  :  Vincent  Boume. 

(*)  Comptes  de  la  ville  d'Ostende,  année  1710. 

(*)  Baudouin  Croes  quitta  son  service,  en  1698.  Serait-ce  un  parent 
d'Henri  De  Croes,  maître  de  la  chapelle  royale  à  Bruxelles. 
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Nous  ne  comptons  pas  les  dons  que  Moucqué  recevait  pres- 
qu'annuellemeût  du  magistrat ,  et  qui  consistaient  d'ordinaire 
en  un  habit  de  drap  et  en  deux  surplis  de  chœur.  Son  habileté 
sur  Torgue ,  qui  l'avait  fait  agréer  à  l'église  de  Saint-Donat , 
aura  été  plus  d'une  fois  mise  à  contribution  depuis  le  décès  de 
Vincent  Boume,  arrivé  en  1702.  Son  remplacement  n'avait  pas 
encore  eu  lieu  en  1713.  Un  nouveau  carillonneur ,  toujours 
un  organiste  ,  avait  été  nommé  pourtant  le  l^^*  octobre  1711. 
C'est  Charles  Cambier  qui  succéda  à  Moucqué  ,  dans  les  fonc- 
tions de  maître  de  chant. 

Moucqué  écrivit  donc  ou  publia,  pendant  sa  gestion,  à  Osten- 
de,  les  musiques  suivantes  :  1690,  compositions  non  spécifiées  ; 
1710,  messe  solennelle  et  motet  ;  1712,  messe  ;  1713,  messe  ; 
1715 ,  compositions  religieuses  non  déterminées  ;  1718 ,  com- 
positions non  déterminées  ;  1719,  diverses  œuvres  religieuses 
sans  titre. 

L'inventaire  des  compositions  musicales  du  jubé  de  Sainte- 
Walburge  à  Âudenarde,  datant  de  1737,  comporte,  ainsiqu'il  a 
été  constaté,  un  ouvrage  de  Moucqué  en  neuf  parties  ou  liyres, 
qualifié  d'œuvre  l^'e,  et  un  motet,  non  désigné,  à  trois  voix. 
L'inventaire  de  1752,  enregistre  simplement  :  c  een  werck  van 
Mouqué,  }^  sans  indication  ultérieure  (<).  Un  catalogue  d'Etienne 
Roger,  à  Amsterdam^  paru  en  1706,  renferme,  du  même 
maître ,  un  recueil  de  motets  d'une  à  cinq  voix ,  avec  instru. 
ments.  Les  catalogues  de  l'éditeur  Roger  ayant  reproduit,  durant 
plusieurs  années  consécutives ,  les  mêmes  musiques,  la  date 
1706  n'est  probablement  point  celle  de  l'apparition  même  de 
l'œuvre.  Il  serait  difficile,  pour  le  moment,  de  faire  autre  chose 
que  ces  constatations ,  la  bibliographie  ayant  besoin  de  ren- 
seignements plus  précis  pour  s'orienter. 

Tout  ce  que  nous  ajouterons ,  c'est  que  la  musique  d'église 

(«)  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas,  1. 1,  p.  212,  217  et  226. 
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de  Maucqué.i^  dû.^tre.populs^ir^, e^. Flandre,  puisquQ  nos  r^ 
cherches  nous  ont  amené  à  en. retrouver  des  traces  e^  d'autre3 
églises  4^  cette  contrée,  et  nptamment  à  la  collégial^  de  Sainte 
PhfiMraîldei  à  6imd»  dont  l'inventaire,  datant  4€i  1!754,,  comprei^4 
la  mèniQ  OQuvre  en.  n^uf  parties  signalée  par.  nous,  à  Sainte- 
Walburge  à  A^ud^nard^,  ms^s  avec  Tii^dicçit^on  çomplémeintaire, 
des  parties,  instrumentçiles» 

Nqus  cédons  àl'envie.do  publier  les  musiqfiqs  de  cc^t  inven- 
taire, qui  portant  des  noms  d'auteurs  inédits,  la,  plupart'  appar- 
tenant au  XVII*  siècle  : 

InVEMTABIS    VàN  ALLE  DE   MUSIEGKEN  DIE  RUSTEN   OP  DEN  DOXAEL 

VAN  S'A  Salvators  binnen  Gendt,  4754.  Garolus  Bovie  als 

SANGIÇEESTER. 

Met  Insirumenten  :  Bassani ,  16  boecken.  —  Paz,  13  id.  —  Rat- 
geber,  8  id.  —  Pez,  Salmen,  12  id.  —  Fiocco ,  junior ,  8id.  — 
Teller,  13  id.  —  Teller,  13  id.  —  Fiocco,  d'oude,  8  id.  —  Mouqué, 
9  id.  ^  Bened^ctQs,  10  id.  —  Bassani,  8  id»  —  Scarlati ,  8  id.  — 
Maiscoque,  8  id.  -—  Planiczky,  5  id.  —  Guerens,  8  id.  —  Ifais- 
coque,  10  id.  —  R.  P.  Benedictus,  9  id.  —  Pietro  Ottoboni,  5  id. 

—  Antonio  Vermeèren ,  9  id.  —  Frater  Godefrido ,  11  id.  —  Baer^ 
9  id.  —  Pater  Minrado  Spiess ,  7  id.  —  Hymni  Ratgeber ,  10  id.  — 
Gollez,  11  id.  —  Gaspar  Verliet,  7  id.  —  Josepho  Bernabei,  15  id. 

—  Dromal,  9  id.  —  Roydt,  10  id.  —  Doré,  8  id.  —  Lequoynle , 
11  id.  ^  Lequoynte ,  10  ici.  —  Garlo  Dumunt ,  8  id.  ^  Kesmisse 
Grandi,  8  id.  —  Berckelaers,  9  id.  —  Berckelaers,  8  id.  —  Bcr- 
ckelaers,  9  id.  —  Berckelaers,  7  id.  —  Doré,  10  id.  —  Berckelaers, 
8  id.  —  Gaspare  De  Verliet,  16  id.  -•  Philippe  Van  Steelant,  16  id. 

—  Joanne  Loisel,  19  id.  ^  Joànne  Staldmair  ,  16  id.  —  Bénédicte 
Josepho ,  9  id.  —  Baptista  Bassani ,  4  id.  —  MauriUo  Cazzati ,  8  id. 

—  Lamberto  Pitkin,  6  id.  —  Biagio  Idarini,  6  id.  —  Lequoynte, 
11  id.  —  Lequoynte ,  11  id.  —  Gaspaert  Verliet,  6  id. 
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Oheschreven  MUsèn  :  Missa  dello  Grandi ,  part.  14. 

Bequiem  Missen  en  Motletten  :  Teller,  part.  10.  —  Coniaux, 
part.  9.  —  Hurtado,  part.  8.  —  Sleelandt,  part.  12  met  Dies  Ire.  — 
Romanus,  5  boecken.  —  Antonio  Poggioli ,  6  id.  —  Tarditi,  8  id. 

—  Cazzati,  5  id.  —  Floridus,  5  id.  —  Drômal,  7  id.  —  Délia 
Porta,  6  id.  —  Gasparo  Casati,  5  id.  —  Floridus,  4  id.  —  Gratiani, 
5  id.—  Floridus,  canonicus ,  4  id.  —  Gasparo  Casati,  7  id.  — 
Legrenzi,  5  id.  —  Francisco  Pelrobelli,  4  id.  —  Gio.  Felice  Sances, 
5  id.  —  Gorella  Flagrans,  5  id,  —  Gasparo  Gasati ,  5  id.  —  Giovani 
Legrenzi,  6  id.  —  Flosculi  Novelli,  5  id.  —  Viadane,  5  id.  —  Frans 
Foggia ,  5  id.  —  Leonardo  Nervio ,  4  id.  —  Frans  Piacensa ,  5  id. 

—  Joanna  Rovietta,  5  id.  —  Anthonius  Rossi ,  5  id.  —  Gaspari 
Cazzati ,  3  id.  —  Frans  Columbini ,  5  id.  —  Lamberto  Pitkin ,  6  id. 

—  Baptfsta  Civelli ,  5  id.  —  Nicolao  à  Kimpis ,  9  id.  —  Cantiones  a 
Grandi,  5  id.  —  Gio.  Baptista  Brescia,  6  id.  —  Simon  Vesi,  5  id. 

—  Salmi  Viadane,  5id.  —  Geertsom,  4  id.  —  Lucio,  4  id.  — 
Guillielmo  Messaus^  9  id.  —  Andréa  Datb,  7  id.  —  Alexandro 
Grandi, 5  id.  —  Nicolao  à  Kimpis,  9  id.  —  Stepbano  Pbilippini^  6  id. 

—  Mauritio  Cazzati, 4 id.  —  Finetti,  5  id.  —  Romuwaldo  Hororii,  5 id. 

—  Alexandro  Grandi,  5  id.  —  Egidio  Hennis,  5  id.  —  Bemabei,  8  id. 
Mauritio  Cazzati,  7  id.  —  Columbini^  7  id.  —  Geertsom,  4  id.  — 
Petro  Philippo,  Anglo,  5  id.  — Romualdo  Honori  ,  6  id.  —  Hiero- 
nimo  Biltstyn,  9  id.  ^  Bapdsta  Cherîci,  7  id.  —  Dionisio  Dortho , 
16  id.  —  Magistro  Doré ,  9  id.  —  R.  P.  Benedicto,  8  id.  —  Gisleho 
Doré,  15  id.  —  D.  Simone  Crespin  ^  15.  id. 

Symphonie  Boecken  :  Bassani,  4  boecken.  —  Pez,  3  id.  —  Albi- 

noni ,  7  id.  —  GiuHo  Taglietti ,  5  id.  —  Correlli ,  4  id.  —  Cazzati , 

•3  id.  —  Cazzati,  6  id.'  —  Cazzati,  5  id.  —   Giovanni  Legrenzi,  3  id. 

—  Torrelli ,  5  id.  —  Andréa  Craft,  4  id.  —  Marco  Uccellini ,  4  id. 

—  Correlli,  3  id.  —  Handel,  8  id.  —  Geidiniani,  7  id.  — Lectair, 
l'aîné,  3  part.  —  Quentyn  le  jeune,  3  part.  —  Louillet,  4  boecken. 

—  Sebastiano  Bodino,  3  id.  —  Egidio  Duni,  opéra  prima,  4  part.  — 
Giusseppe  Martini,  5  boecken. 

Den  Toomoemden  inventarisis  aldus,  gelyck  bierboven  vermelt  is, 
van  stuck  totstuck  in  de  kassen  bevonden,  op  den  23  aprilis  1754, 
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ter  presentie  van  oen  heer  pasteur  en  de  heeren  kerckmeesters 
onderschreven ,  en  den  sanghmeester  in  persoone. 

F.  Van  der  Helewaut, 
past.  S^  Salvatoris  ; 
PiETER  Van  Overwaele,  F.  Jacques  ; 
M.  Reuve  (?),  1754  ; 
Garolus  Bovie^  als  sangmeester  (i). 

Moucqué  a  fourni  des  compositions  à  un  recueil  qui  vit  le 
jour  à  Bruges,  et  auquel  il  voua  sans  doute  tous  les  soins  que 
nécessitaient  les  corrections  musicales.  C'est  un  amateur  de 
Bruges  qiy  eut  Tidée  de  cette  entreprise,  nouvelle  sans  doute  alors 
pour  la  cité,  puisque  l'imprimeur  François  Van  Heurck  dut  ge 
procurer  la  provision  de  notes  mobiles  et  d'outils  spéciaux  pour 
l'impression  du  volume. 

Celui-ci  dut,  au  préalable  ,  se  munir  d'un  octroi  particulier, 
et,  dans  ce  but,  il  adressa,  en  1695,  au  souverain,  une  requête 
que  nous  voulons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  : 

Au  Roy. 

Remonstre  très-humblement  François  Barbry,  aûiateur  de  la 
musique  demeurant  en  la  ville  de  Bruges ,  qu'avec  beaucoup  des 
soings,  peines  et  despens,  il  at  acquis  et  assemblé  plusieurs  œuvres 
musiquaux  des  principaux  maistres  et  autheurs  Italiens  qui  ont 
éclaté  audit  art,  nommément  des  sieurs  Giovani  HennerigoWeissem- 
burg ,  Sebastiano  Scherer ,  Antbonio  Moucquez ,  Joannes  Gambier  , 
Nicola  Mattheis,  Arcangelo  Gorelli,  Giobattista  Vitali,  Domenico  Ga- 
brielli,  etc.,  dont  le  remonstrant  vouldroit  bien  faire  exécuter  l'impres- 
sion afin  de  donner  auxdits  œuvres  l'applaudissement  général  qu'ils 
méritent  du  publiq ,  ayant  pour  ce  subjet  fait  choix  de  la  personne 
de  François  Van  Heurck,  imprimeur  juré  de  ladite  ville  de  Bruges, 
qui  pour  ce  at  aussy  fait  la  despense  de  se  pourveoir  des  notes , 

• 

(})  Nous  renonçons  également  à  redresser  les  nombreux  noms  tronqués 
de  cette  liste. 
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marques  et  autres  instruments ,  spécialement  requis  pour  la  presse 
de  ladite  musique  ;  raison  pourquoy  et  que  semblables  fabriques 
sont  ordinairement  favorisées  et  protégées  du  privilège  et  octroy  de 
vostre  Majesté ,  avec  défences  expresses  à  tous  autres  imprimeurs 
de  les  imiter  ou  vendre  autres  semblables ,  au  préjudice  du  privi- 
lège de  vostre  Majesté,  à  peine  de  confiscation  et  aux  amendes  or- 
dinaires, plus  amplement  mentionnées  es  lettres  d'octroy  que  vostre 
Majesté  accorde  ordinairement  en  tel  cas,  le  remonstrant  prend  son 
recours  vers  vostre  Majesté, 

Suppliant  très-humblement  estre  servie  de  luy  accorder  octroy 
et  privilège,  pour,  par  ledit  François  VanHeurck,  pouvoir  imprimer 
lesdits  œuvres  musicaux  et  toutes  telles  autres  pièces  et  compositions 
de  musique  que  le  remonstrant  trouvera  convenir,  ensemble  aussy 
TAlmanach  de  Lucas  Yan  Breughen  ,  pour  le  terme  de  neuf  ans, 
avec  permission  de  les  vendre  et  distribuer  en  publicq,àrexclusion 
de  tous  les  autres  imprimeurs  pour  les  provinces  de  Flandres, 
Malines  et  autres,  subjettes  à  vostre  Majesté ,  aux  peines  et  com- 
minations  y  réglées ,  et  d'en  faire  dépescher  lettres  ordinaires  in 
forma.  Quoy  faisant,  etc.  0). 


Se  trouver  ainsi  en  compagnie  de  maîtres  réputés  tels  que 
Corelli,  n'était  point  un  mince  honneur  pour  Moucqué.  Aussi , 
il  faut  le  croire ,  n'aura-t-il  promis  sa  part  de  collaboration  , 
qu'avec  la  certitude  de  ne  point  rester  en  dessous  de  sa  tâche  (2). 
Peut-être  même  dut-il  faire ,  cette  fois ,  un  effort  particulier , 
pour  aborder  un  genre  de  musique  qui  nécessitait  une  aptitude 
différente  de  celle  qui  était  réclamée  pour  l'église.  Nous  voulons 
parler  de  la  musique  instrumentale,  dite  de  chambre. 

Le  premier  nom  qui  s'offre,  dans  la  collection  ,  est  celui  du 
compositeur  Weissemburg ,  dit  AWicdstro ,  qui  n*a  écrit  que 


(<)  Conseil  privé ,  liasse  n»  1070. 

(<)  On  a  vu  plus  haut  qu'il  passait  pour  exceller  dans  le  maniement  de 
divers  instruments. 
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des  sonates  pour  le  violon  et  ses  subdivisions.  Ces  sonates  ont 
eu,  aux  Pays-Bas,  un  succès  de  vogue  assez  marquant,  puisque 
le  célèbre  imprimeur  de  musique  Etienne  Roger  en  a  publié  des 
sénés  nombreuses.  Sébastien-Antoine  Scherer ,  organiste 
à  Ulm,  et  auteur  de  compositions  de  musique  sacrée,  tant  pour 
le  chant  que  pour  l'orgue,  a  écrit  aussi  des  sonates  pour  deux 
violons  et  basse  de  viole  (Ulm,  1680,  in-f>).  Jean  Cambier  ne  se 
trouve  cité  nulle  part,  que  nous  sachions  (^).  Nicolas  Matheis , 
fils  d'un  violoniste  italien  qui  eut  quelque  succès  dans  les  salons 
de  Londres,  a  laissé  des  Arie  cantabiliy  a  violino  solo  e  viO' 
lonceUo  o  hasso  continuo,  qui  ont  été  gravés  à  Amsterdam. 
Corelli  s'acquit  une  réputation  immortelle  par  ses  sonates  pour 
le  violon.  Celles  de  Jean-Baptiste  Vitali  parurent  à  Amsterdam, 
comme  la  plupartdes  précédentes.Vitali  se  distingua  principale- 
ment dans  les  pièces  instrumentales.  Enfin,  Dominique  Gabrielli 
a  publié ,  entre  autres  compositions  de  chambre,  des  Balletti , 
ghighe,  correnti  e  saràbayidCy  a  due  violini  e  violoncello  con 
hasso  continuo. 

Le  recueil  relevait  donc  spécialement  de  ce  genre.  Il  prouvait, 
soit  dit  en  passant,  que  la  musique  concertante  gagnait  de  plus 
en  plus  de  terrain  à  Bruges  et  dans  les  villes  limitrophes  ,  à 
l'exemple  des  grandes  capitales  de  l'Europe ,  Londres  notam- 
ment, où  les  familles  de  la  haute  volée  s'exerçaient  à  l'envi  sur 
tous  les  instruments  dont  la  mode  avait  consacré  l'usage. 

Après  avoir  exhibé  les  œuvres  musicales  qu'il  désirait  repro- 
duire par  la  presse ,  François  Barbry  dut  subir  la  filière  des 
enquêtes  administratives  d'usage,  celles  du  magistrat  de  Bruges, 


(^)  Hormis  pourtant  dans  les  Actes  capitulaires  de  Saint-Donatien ,  à 
Bruges ,  qui  constatent ,  le  31  juillet  1548 ,  sa  réception  comme  choral  en 
ladite  église.  Qu*est-il  devenu  depuis  lors  ?  Voy.  Maitres  de  chant  et. 
organistes  de  Saint-Donatien^  etc.,  p.  47.  Charles  Cambier,  qui  succéda  à 
Moucqué,  est-ce  un  de  ses  parents  ? 
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du  Conseil  de  Flandre ,  etc. ,  avant  de  recevoir  l'autorisation 
demandée.  Enfin ,  Toctroi  lui  parvint ,  à  la  date  du  8  juin 
1695 ,  avec  les  conditions  suivantes  :  Timprimeur  aura  un 
privilège  de  neuf  ans ,  pourvu  qu'aucun  autre  n'en  ait  obtenu 
un  semblable  ;  il  se  conformera»  en  tout,  aux  ordonnances  qui 
règlent  l'imprimerie  aux  Pays-Bas  ;  il  enverra  deux  exemplai- 
res reliés  de  sa  publication,  l'un  au  bibliothécaire  du  souverain 
l'autre  au  garde  de  la  librairie. 
Voici  d'abord  le  texte  de  l'octroi  en  question  •: 

Charles  ,  etc.,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Reçeu 
avons  rhumble  supplication  et  requeste  de  François  Barbry,  amateur 
de  la  musique  demeurant  dans  la  ville  de  Bruges,  contenant  qu'avecq 
beaucoup  de  soings,  peines  et  despens ,  il  auroit  acquis  et  assemblé 
plusieurs  œuvres  musicaux  des  principaux  maistres  et  autheurs 
Italiens  qui  ont  esclaté  audit  art.  Dont  le  remonstrant  souhaittroit 
faire  exécuter  Timpression,  aûn  de  donner  auxdits  œuvres  l'applau- 
dissement général  qu'ils  mériteroyent  du  publicq,  ayant  pour  ce  sub- 
ject  fait  choix  de  la  personne  de  François  Van  Ueurck ,  imprimeur 
juré  de  la  ville  de  Bruges ,  qui,  pour  ce,  a  aussy  fait  la  despence  de 
se  pourveoir  des  notes  ,  marcques  et  autres  instruments ,  spéciale- 
ment requis  pour  la  presse  de  ladite  musicque;  raison  pour  quoy 
il  nous  supplioit  très-humblement  de  luy  accorder  nostre  octroy  et 
privilège,  pour  par  ledit  François  Van  Ueurck  pouvoir  imprimer  les 
dits  œuvres  musicaux  pour  le  terme  de  neuf  ans.  Scavoir  faisons 
que  nous,  ce  que  dit  est  considéré ,  inclinans  favorablement  à  la 
supplication  et  requeste  dudit  François  Barbry,  suppliant ,  nous  luy 
avons  octroyé,  censenty  et  accordé,  octroyons,  consentons  et  accor- 
dons de  grâce  espéciale  par  cesdittes  présentes ,  qu'il  puisse  et 
pourra  faire  imprimer  les  œuvres  musicaux  cy- dessus  spécifiés,  par 
François  Van  Heurck,  et  les  vendre  et  distribuer  en  et  par  tous  nos 
pays  de  par  deçà,  interdisans  et  défendans  à  tous  autres  imprimeurs 
et  libraires  de  les  contrefaire,  imprimer,  vendre  ou  distribuer,  du- 

16 
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rant  le  terme  de  neuf  ans  prochainement  venans,  sans  la  permission 
et  exprès  consentement  dudit  suppliant  ou  de  Timprimeur  susdit, 
à  peine  de  confiscation  et  perte  de  toute  l'impression ,  et  par  dessus 
ce  d'encourir  et  fourfaire  l'amende  de  six  florins  pour  chacun  exem- 
plaire qui  sera  trouvé  avoir  esté  imprimé ,  vendu  ou  distribué  sans 
ladite  permission  et  consentement ,  au  contraire  de  cestuy  nostre 
octroy,  la  moitié  applicable  à  nostre  proufit,  et  l'autre  moitié  au 
proufit  du  susdit  imprimeur^  pourveu  qu'Un'y  ait  pas  d'autre  qui 
ait  obtenu  pareil  octroy  pour  lesdits  œuvres  musicaux -y  bien  en- 
tendu qu'icellui  sera  tenu  de  se  régler  selon  nos  ordonnances  faites 
et  publiées  sur  l'art  de  ladite  imprimerie,  et  outre  ce^  dez  que  ladite 
impression  sera  achevée ,  envoyer  ou  apporter  es  mains  de  nostre 
bibliotécaire  et  garde  de  la  librairie  présent  et  à  venir  {^),  deux 
exemplaires  desdits  œuvres  musicaux,  bien  nettement  reliez ,  et  ce 
endéans  le  terme  de  quinze  jours  après  l'impression  ,  à  peine  tant 
d'exécution  que  ledit  libraire  pourra  faire  faire,  sans  pour  ce  avoir 
besoin  des  lettres  exceptionnelles*ou  aucune  autre  authorisation  que 
de  nullité,  et  de  cent  florins  d'amende  à  encourir  ipso  factOy  par  le 
défaut  de  ladite  délivrance ,  si  donnons  en  mandement  à  nos  très- 
chers  et  féaux  les  chef^  président  et  gens  de  nos  privé  et  grand  Con- 
seils ,  les  président  et  gens  de  nostre  Conseil  en  Flandre ,  à  tous 
autres  nos  justiciers,  officiers  et  subjets,  que  de  nostre  présente 
grâce,  privilège,  octroy^  permission,  consentement,  accord  il  façent, 
souffrent  et  laissent  ledit  suppliant,  ensemble  l'imprimeur  susdit^ 
pleinement  et  paisiblement  jouir  et  user,  durant  le  temps  ,  selon  et 
en  la  forme  et  manière  que  dit  est,  sans  leur  faire  mettre  ou  donner 
ny  souffrir  estre  fait ,  mis  ou  donné  aucun  trouble  ,  deslourbier  ou 
empeschement  au  contraire,  car  ainsy  nous  plaist-il.  En  tesmoignage 
de  quoy ,  nous  avons  fait  mettre  nostre  grand  seel  à  ces  dittes  pré- 
sentes, données  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  8  de  juin  l'an  de 
grâce  mille  six  cent  nonante-cinq ,  et  de  nos  règnes  le  tren- 
tiesme  (*). 


(f)  Ces  mots  ont  été  biffés. 

{*)  Conseil  privé ,  liasse  n<>1070. 
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Le  recueil  a  vu  le  jour,  sans  le  moindre  doute  (^).  Quand  et 
sous  quel  titre  ?  Où  se  trouvent  les  exemplaires  ?  Nul  n'en  a 
vu  un  seul  jusqu'ici.  Quel  dommage  que  les  deux  exemplaires 
de  luxe  ,  réclamés  pour  le  dépôt  officiel ,  soient  dispersés  ou 
anéantis  1  Ils  seraient  d'un  prix  inestimable  pour  la  bibliographie 
autant  que  pour  l'histoire. 

On  trouvera  plus  d'un  souvenir  de  l'engouement  instrumen- 
tal ,  aux  Pays-Bas,  à  la  fin  du  XVIIe  siècle  et  au  commence- 
ment du  XVIII® ,  dans  les  documents  que  nous  allons  fournir 
sur  la  bibliographie  musicale  de  quelques  villes,  documents  qui 
forment  la  première  partie  d'une  série  de  recherches  absolument 
inédites. 

GAND.  —  Toute  trace,  si  trace  il  y  a,  d'impressbn  musicale 
tabellaire  à  Gand,  ayant  disparu  sans  retour ,  il  ne  nous  reste 
qu'à  constater  ,  à  la  suite  de  M.  Yan  der  Haeghen ,  que  c'est 
Gislain  Maniliusqui,  le  premier,  a  employé,  en  la  susdite  ville, 
les  types  propres  à  la  composition  de  la  musique  notée.  Un 
recueil  de  Psalmen  Davids ,  paru  en  1565 ,  est  considéré  par 
M.  Yan  der  Haeghen  comme  le  plus  vieux  spécimen  de  ce  genre 
d'impression  (*). 

A  ce  renseignement  intéressant^  nous  enjoindrons  un  autre, 
par  malheur,  trop  concis  et  trop  indirect  pour  donner  lieu  à  des 
conclusions  rigoureuses.  Il  concerne  la  saisie  faite  ,  à  Gand , 
le  20  août  1585  ,  des  meubles  et  des  objets  de  l'imprimerie  de 
Corneille  De  Rekenare,  parmi  lesquels  sont  compris  de  musycke- 


(I)  La  restriction,  émise  par  le  souverain,  ne  porte  que  sur  Téventua- 
lité  possible  d^un  octroi  accordé  à  un  autre  imprimeur  c  pour  les  mêmes 
œuvres.  »  Or ,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  aucun  autre  typographe 
n^entreprit  la  publication  d*un  recueil  semblable. 

(*)  Bibliographie  gantoise,  1. 1,  p.  185,  no  222.  Un  exemplaire  de  ce 
livre  rarissime  a  été  acheté  par  le  British  MuseUm  ,  à  la  vente  de  la 
bibliothèque  de  Serrure  de  1875.  Les  ouvrages  de  ce  genre  pullulent-ils 
donc  ici ,  pour  les  laisser  ainsi  passer  à  l'étranger  ? 
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noten ,  de  simple  noten ,  etc.  (^).  Vingt  ans  nous  séparent 
seulement  de  Tintroduction  des  caractères  de  notation  mobiles 
à  Gand.  Il  serait  assez  curieux  de  savoir  à  quelle  date  De 
Rekenare  s'est  servi,  la  première  fois,  de  ces  caractères,  et  quels 
sont  les  ouvrages  où  ils  ont  été  employés  :  deux  mystères  à 
dévoiler  par  les  érudits  de  la  localité. 

Les  essais  de  notation  imaginés ,  au  milieu  du  XVII«  siècle, 
par  Jean  Yan  der  Elst ,  moine  augustin  du  couvent  de  Gand  , 
ne  sont  point  exclusivement  du  domaine  de  la  didactique 
musicale  ;  ils  appartiennent  aussi  à  la  typographie ,  en  ce  qu'ils 
apportent  des  modifications  dans  l'emploi  des  caractères  de 
musique  ,  tant  fixes  que  mobiles.  Nous  allons  faire  connaître 
sommairement  ces  innovations,  d'après  les  explications  fournies 
par  l'auteur  du  Grond  van  de  musijcke  et  des  Notœ  augiisti- 
nianœ. 

Après  avoir  décrit  les  figures  musicales  en  usage  de  son 
temps ,  et  s'être  efforcé  :  1»  d'arriver ,  par  l'écartement  des 
difficultés  oiseuses ,  à  établir  de  nouvelles  règles,  plus  brèves 
et  plus  faciles  ;  2^  de  rendre  plus  aisées  les  anciennes  figures 
pour  le  chant ,  au  moyen  d'un  léger  changement  ;  3»  de  les 
rendre  plus  susceptibles  d'être  mises  en  tablature ,  Van  der 
Elst ,  dit ,  entre  autres ,  quant  au  résultat  qu'on  obtient  pour 
l'impression  : 

<L  Les  figures  les  plus  rapides  sont  aptes  à  être  liées  aussi  en 
typographie.  Les  anciennes  figures  rapides  peuvent  bien  être 
liées  au  moyen  de  la  plume,  pour  diviser  une  mesure  en  quatre 
parties  ;  mais  cela  ne  réussit  guère  à  l'impression,  à  cause  des 
difûcultés  qu'amènent  les  queues  ascendantes  et  descendantes. 
Or,  cela  peut  s'exécuter,  à  l'aide  de  nos  figures  nouvelles^  plus 
clairement,  plus  étroitement  et  plus  facilement,  aussi  bien  à 
l'impression  qu'à  la  plume  »  (voyez  l'exemple  n©  8).    . 

Van  der  Elst  expose,  quant  à  la  tablature  : 

(«)  Jaerregiatef*  der  Stadt  Gent,  1583  à  1586,  f^  XXIII,  v». 
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«  Nos  notes,  privées  de  queue,  sont  plus  propres  à  former  des 
caractères  d'impression  ,  parce  que  chacune  de  ces  notes  peut 
servir  pour  toutes  les  portées ,  tandis  que  les  notes  à  queue  ne 
peuvent  servir  que  pour  deux  portées  ,  sur  Tune  la  queue  en 
haut,  sur  l'autre  la  queue  en  bas.  Aussi,  l'impression  sera-t-elle 
plus  nette,  parce  que  les  lignes,  au  lieu  d'être  formées  de  frag- 
ments juxtaposés ,  pourront  souvent  être  des  lignes  entières 
ou  demies  d'une  seule  pièce. 

>  A  l'aide  de  ces  notes  ,  le  chant  d'église  pourra  d'abord  être 
imprimé  avec  quatre  et  avec  cinq  portées,  sans  que  les  notes  ne 
puissent  se  détacher  de  ces  portées ,  comme  cela  se  voit  actuel- 
lement beaucoup  pour  les  portées  rouges.  En  deuxième  lieu , 
ces  notes  pourront  aussi  être  imprimées  plus  clairement  et 
plus  nettement  en  chant  mesuré.  Voyez  la  forme  et  la  dimen- 
sion de  ces  nouvelles  notes  {n^*  21  et  22.) 

»  En  troisième  lieu  ,  ces  notes,  dépourvues  de  queues  ,  étant 
plus  propres  à  être  placées  l'une  sur  l'autre,  serrées  et  claires  , 
l'impression  pourra  servir ,  dans  la  basse-continue  de  la  partie 
d'orgue  ,  à  placer  parfois  ,  aux  passages  ardus,  certaines  notes 
au-dessus  de  la  basse ,  ce  qui  permettrait  d'exprimer  souvent 
mieux  les  accords  que  par  le  secours  des  chiffres.  Dans  la  même 
basse ,  les  signes  ordinaires  (dièzes  et  bémols) ,  pourront  être 
placés  directement  au-dessus  des  figures,  chacun  sur  son  degré 
voulu ,  pour  signifier  les  grandes  et  les  petites  tierces  et  sixtes. 
De  cette  façon  aussi,  certains  autres  signes,  que  le  temps  amè- 
nera, se  placeront,  sans  obstacle,  sur  ou  sous  les  figures,  comme 
la  marque  du  tremblant  et  autres  semblables. 

»  Enfin  ,  ce  genre  d'impression  sera  extrêmement  profitable 
aux  organistes  et  aux  compositeurs  ;  car  ,  étant  susceptible  de 
formuler  toutes  les  tablatures  (n»  21) ,  les  esprits  inventifs  se- 
ront tentés  de  communiquer  aux  amateurs  leurs  conceptions 
et  leurs  fantaisies,  ce  qui  jusqu'ici  n'a  pu  se  faire  sans  grandes 
dépenses,  comme  le  prouve  l'exemple  des  deux  principaux  mu- 
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siciens  et  organistes  :  Titelouse,  en  France,  lequel,  pour  publier 
ses  tablatures ,  a  dû  faire  confectionner  expressément  de  nou- 
velles notes  d^impression,  et  Frescobaldi,  en  Italie^  lequel,  à  ce 
que  j'entends,  a  dû,  à  grands  frais ,  faire  graver  sur  cuivre  ses 
tablatures  pour  le  clavecin. 

>  Mais  ici,  on  peut  se  demander  comment  les  élèves  verront, 
dans  cette  tablature,  de  quelle  main  et  de  quel  doigt  les  accords 
devront  être  exécutés,  et  aussi  comment  les  quatre  parties  se  dis- 
tingueront entre  elles.  A  cet  effet,  quelques  petits  signes  pourront 
être  trouvés,  lesquels  se  metteraient  sur  ou  sous  les  figures,  en 
place  des  queues.  De  cette  manière  les  doigts  de  la  main  gauche, 
en  commençant  par  le  petit  doigt,  se  marqueraient  par  les  chif- 
fres 1,  2,  3,  4,  5  ;  et  ceux  de  la  main  droite,  en  commen- 
çant par  le  pouce,  par  6,  7,  8,  9,  10.  £n  outre,  les 
notes  s'écriraient  avec  des  encres  de  diverses  couleurs,  et  s'im- 
primeraient de  diverses  façons.  Par  exemple,  les  figures  carrées 
signifieraient  la  main  droite  ;  les  rondes  la  main  gauche  ;  les 
figures  à  coins  aigus ,  la  voix  de  dessus  ;  celles  à  coins  droits , 
Talto;  les  ovales^  le  ténor;  et  les  rondes,  la  basse  (voyez  figure 
n**  21).  J'ai ,  je  pense ,  établi  suffisamment  que  mes  figures 
nouvelles  sont  plus  propres  à  écrire  et  à  imprimer  les  tablatures.» 

Dans  sa  conclusion ,  le  théoricien  flamand  rencontre ,  entre 
autres  objections  contre  le  système  qu'il  préconise,  les  suivantes, 
dont  il  essaie  de  faire  justice  : 

€  On  s'imagine  aussi  que  mes  nouvelles  figures ,  si  elles 

« 

étaient  mises  en  pratique,  réduiraient  à  néant  toute  l'ancienne 
musique  imprimée.  Je  réponds  à  cela  ,  en  raccourci ,  que  les 
nouvelles  figures  n'entraveraient  point  les  nouvelles ,  puisque 
nous  lisons  maintenant,  sans  difficulté,  divers  caractères,  comme 
les  romains,  les  cursifs,  les  capitales,  les  flamands,  les  épisto- 
laires  et  d'autres,  bien  plus  disparates  que  les  anciennes  figures 
et  les  nouvelles,  sans  qu'ils  en  viennent  à  se  nuire  réciproque- 
ment. D'où  il  résulte  pareillement  que  les  vieilles  notes  et  les 
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récentes,  prises  chacune  en  particulier ,  ou  mêlées  ensemble  , 
pourront  toujours  être  chantées,  sans  qu*il  en  naisse  le  moindre 
inconvénient  sérieux.  > 

Après  cela,  Yander  Elst  passe  en  revue  les  différentes  nota- 
tions adoptées  successivement,  selon  les  progrès  de  la  musique, 
et  il  y  approprie  ses  inventions ,  en  les  considérant  comme 
Texpressioq  d*un  besoin  inhérent  aux  phases  diverses  que  subit 
la  musique  de  son  tem4)s.  Aujourd'hui  encore  ,  plusieurs  de  ses 
modifications  ont  été  vainement  proposées  par  d'autres,  incon- 
sciemment s'entend,  sans  qu'il  leur  ait  été  donné  un  accueil  sym- 
pathique et  encourageant.  Le  système  de  Van  der  Elst  marque 
un  lumineux  sillon  dans  l'histoire  de  la  typographie  musicale. 

Un  placard  du  19  mai  1570  interdisait  l'impression  et  la 
vente  de  livres,  aux  Pays-Bas,  sans  un  apprentissage  préalable 
de  l'art  d'imprimer.  Malgré  cela,  le  magistrat  de  Gand  se  mon- 
trait favorable  à  l'établissement,  en  cette  ville,  d'un  certain 
Amédée  Chevalier ,  Français  ou  Savoyard  d'origine.  Consulté 
sur  cet  objet,  le  métier  des  imprimeurs  opina  pour  le  maintien 
de  ses  privilèges. 

Amédée  Chevalier,  à  l'en  croire,  possédait  les  connaissances 
requises  pour  pouvoir  imprimer  «  toutes  sortes  de  livres  et 
musique,  »  et  il  exhiba,  à  ce  sujet,  deux  octrois  pour  le  terme  de 
quinze  ans,  obtenus^  l'un  des  États  généraux ,  l'autre  des  États 
de  Hollande  et  de  West-Frise.  Prêt  à  se  soumettre  à  un  examen, 
il  déliait  les  imprimeurs  de  Gand  de  se  montrer  aussi  habile 
que  lui,  vu  qu'il  imprimait  avec  (l  des  former  de  cuivre.  j>  Il  fit 
voir,  en  même  temps,  un  exemplaire  accompagné  d'une  attes- 
tation des  principaux  musiciens  de  la  ville ,  par  laquelle  ils 
déclarèrent  que  «  l'imprimerie  dudit  Chevalier  n'est  pas  seule- 
ment utile,  mais  nécessaire,  d'autant  que  l'imprimerie  d'Anvers, 
qui  est  lâ  seule  de  ce  pays ,  est  pleine  de  fautes  ,  et  peu  abon- 
dante ;  qu'au  contraire,  celle  dudit  Chevalier  est  fort  correcte 
et  qu'il  at  tous  les  livres  nécessaires ,  principalement  pour  le 
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chant  des  églises  et  cloistres.  ]>  En  outre ,  il  fit  valoir  sa  nomi- 
nation de  musicien  aux  gages  de  la  Cour. 

A  cela ,  il  fut  objecté  ce  que  si  ledit  Chevalier  estoit  si  habile 
pour  imprimer  la  musique ,  ayant  les  octroys  cy-dessus  men- 
tionez ,  il  ne  seroit  sorty  de  la  Hollande ,  où  la  musique  est 
plus  en  vogue  qu'en  cett«  ville^  où  il  prétend  venir  s'establir,  et 
où  il  y  a  si  peu  des  amateurs  de  musicque.  :»  Puisque  le  magis- 
trat veut  accorder  franchise  et  bénéfices  audit  Chevalier,  le 
métier  des  imprimeurs,  entièrement  composé  de  bourgeois  de 
la  ville,  offre,  de  son  côté,  d'imprimer  toutes  sortes  de  musiques, 
moyennant  un  subside  de  deux  livres  de  gros  par  an  ,  car  le 
susmentionné  Chevalier,  sous  prétexte  de  n'imprimer  que  de  la 
musique,  en  arrivera  à  imprimer  toutes  sortes  de  livres. 

Le  magistrat,  après  mûre  délibération,  estima  que  pour 
l'impression  de  la  musique ,  il  est  requis  une  science  particu- 
lière, et  que,  grâce  au  sollicitant,  il  y  aura  une  imprimerie  de 
plus  dans  la  ville  de  Gand.  Il  conclut  donc  de  dispenser  Amédée 
Chevalier  de  Tapprentissage. 

Tel  était  l'avis  émis,  le  4  novembre  4698,  par  les  autorités  de 
la  ville  de  Gand  ,  à  la  demande  du  souverain,  à  qui  le  métier 
des  imprimeurs  avait  adressé  une  requête  dont  le  texte  ne  nous 
e;st  point  parvenu ,  mais  que  nous  connaissons  en  substance , 
par  la  lettre  du  magistrat  gantois.  Voici  celle  du  roi  : 

Par  le  Roy. 

Chers  et  féaux Nous  vous  envoyons  cy-enclose  la 

requeste  à  nous  présentée,  dé  la  part  de  ceux  de  la  Confrérie  du 
St.-Augustin,  estans  les  francqs  Imprimeurs  et  Vendeurs  de  livres, 
en  nostre  ville  de  Gand,  afin  de  la  voir  et  visiter,  et  sur  ce  qui  s'y 
requiert  nous  reservir ,  ou  ceux  de  nostre  Conseil  privé,  de  Vosti'e 
advis.  A  tant,  chers  et  féaux,  nostre  Seigc  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Bruxelles ,  le  28nie  d'aoust  1698.  V.  Huysm.\n  ('), 

(*)  Archives  du  Conseil  de  Flandre. 
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Voici  la  lettre  du  ipagistrat  de  Gand  au  Conseil  privé  : 

Messieurs,  • 

Les  francs  imprimeurs  et  vendeurs  des  livres  de  la  ville  de 
Gand,  représentent  à  sa  M^  par  la  requeste  ci-rejointe,  que  les  plac- 
cards  du  19  may  1562,  19  may  1570,  et  plusieurs  aultres ,  comme 
aussi  le  premier  article  de  la  sinode  tenue  à  Cambrai,  Tan  1586,  or- 
donnent et  deffendent  à  touttes  personnes  d'imprimer  et  vendre 
aucuns  livres  sans  préallable  deue  apprentissage  de  Tart  d'im- 
primer ,  manière  de  vendre  les  livres  et  examination  par  les  com- 
missaires de  Tévesque  et  magistrat  du  lieu ,  si  telles  person- 
nes sont  catholiques  et  de  bonne  vie^  et  des  suppliants,  sur  peine  de 
nullité ,  nonobstant  ce ,  que  le  magistrat  de  cette  ville  seroit  incliné 
pour  admettre  les*"  Amédée  Chevalier,  François  ou  Savoyerde  nation, 
dans  leurs  mestier ,  sans  avoir  appris  Tart  d'imprimer  chez  un  de 
leur  maistre  et  juré  ;'  à  quel  effet  le  magistrat  les  auroit  fait  appeller 
pour  entendre  leurs  raisons,  où  ilz  auroient  soustenu,  pour  le  main- 
tien de  leur  privilège  et  familles,  que  suivant  lesdits  placcarts,  le 
dit  chevalier ,  jusque  à  présent  devoit  estre  servi  de  déclarer  qu'il 
ne  peut  estre  admis  comme  suppost  de  leur  mestier ,  sans  avoir 
observé  le  contenu  desdits  placcarts ,  laquelle  requeste  il  a  pieu  à 
sa  Mté  de  nous  envoyer,  afin  de  la  reservir,  ou  bien  vos  Seigi^i^s,  de 
nostre  advis  ;  pour  à  quoi  satisfaire,  dirons.  Messieurs,  qu'avons  fait 
communiquer  ladite  requeste  tant  à  ceux  du  magistrat  de  cette  ville 
qu'audit  s*"  Amedée  Chevalier  ;  ce  dernier  at  allégué  qu'il  avoit  une 
science  parfaite  d'imprimer  touttes  sortes  des  livres  et  musicque, 
pour  preuve  de  ce,  il  a  exhibé  deux  octroys,  l'un  des  Estats  généraux, 
et  l'autre  des  Estats  d'Hollande  et  Westfrieslant ,  par  lesquels  il  lui 
est  permis  d'imprimer  et  vendre  touttes  sortes  des  pièces  de  music- 
que, à  l'exclusion  de  tous  autres,  le  terme  de  quinze  ans,  qu'il  estoit 
content  de  se  laisser  examiner  nonobstant  qu'il  croyoit  que  pas  un 
des  suppliants  en  estoit  capable,  puisqu'il  imprimoit  avec  des  formes 
de  cuivre ,  ce  qu'ils  n'auroient  jamais  veu ,  exhibant  en  mesnie 
temps  un  exemplaire,  comme  aussi  une  attestation  des  principaux 
musiciens  de  cette  ville ,  par  laquelle  ils  déclarent  que  l'imprimerie 
dudit  Chevalier  n'est  pas  seulement  utile,  mais  nécessaire ,  d'autant 
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que  rimprimerie  d'ÂDvers  ,  qui  est  la  seule  de  ce  pays,  est  pleine 
de  fauttes ,  et  peu  abondante,  qu'au  contraire  celle  dudit  Chevalier 
est  fort  correcte ,  et  qu'il  at  tous  les  livres  nécessaires ,  principale- 
ment pour  le  chant  des  églises  et  cloistres;  il  at  aussi  produit  une 
attestation  de  Tarchiprestre  de  Tévesché  de  Gand ,  contenant  qu'il 
a  fait  entre  ses  mains  profession  de  foy ,  ainsy  que  font  tous  les  im- 
primeurs, comme  aussi  deux  attestations  des  pasteurs  de  la  Chapelle 
et  Couderbergh ,  par  lesquels  il  conste  de  son  mariage ,  et  qu'il 
est  de  la  religion  catholique ,  apostolicque  et  romaine  ;  il  at  encore 
exhibé  sa  commission  de  musicien  de  la  Cour ,  et  a  dit  finalement 
que  sa  nation  ne  pouvoit  obster  à  ce  qu'il  pretendoit,  d'autant 
que  le  doijen  des  suppliants  estoit  Allemand  ou  Danois  de  nation  ; 
les  remonstrants  ont  allégué  que  si  ledit  chevalier  estoit  si  habile 
pour  imprimer  lamusicque,  ayant  les  octroys  cy-dessus  mentionnez,' 
il  ne  seroit  sorty  de  la  Hollande ,  où  la  musicque  est  plus  en  vogue 
qu'en  cette  ville ,  où  il  prétend  venir  s'establir  et  où  il  y  a  si  peu 
des  amateurs  de  musicque  ;  et  puisque  le  magistrat  est  incliné  de 
favoriser  le  rescribent,  en  lui  accordant  quelque  franchise  et  autres 
bénéfices ,  les  suppliants  voulant  de  leur  costé  faire  tout  leur  possi- 
ble, ont  oÏÏert  audit  magistrat  d'imprimer  ou  faire  imprimer  touttes 
sortes  de  musicques  moyennant  un  secours  de  deux  livres  de  gros 
par  an,  soustenant  qu'ils  doivent  estre  préférés  comme  estant  bour- 
gois  de  cette  ville  et  y  estant  estably  depuis  plusieurs  années, 
adjoustant  que  le  rescribent  ne  prend  qu'un  prétexte  d'imprimer  la 
musicque  pour  imprimer  touttes  sortes  des  livres,et  par  ainsy  elluder 
les  placcarts  de  sa  Maté  et  privilège  des  suppliants  ;  de  tout  quoy 
nous  ayant  esté  fais  rapport,  et  considéré  que  pour  l'impression  de 
la  musicque  il  est  requis  une  science  particulière,  laquelle  ne  se 
trouve  dans  les  suppliants,  et  que  d'ailleurs  il  y  aurat  une  nouvelle 
imprimerie  establie  dans  cette  ville ,  sommes  ,  à  très-humble  cor- 
rection ,  d'avis  que  sa  M^  pourroit  estre  servie  d'esconduire  les 
suppliants  de  leur  demande,  et  de  dispenser  ledit  Chevalier  du  temps 
d'apprentissage,  nous  remettant,  etc.  Ce  4  novembre  1698  ('). 

(')  Archives  du  Conseil  de  Flandre,  registre  E,  Brieven  en  rescriptieny 
1697-1702,  P>  111  vo.  Communication  de  M.  Van  de  Casteele.  La  même 
pièce  se  trouve  en  ininute-ori{;inal;  audit  dépôt,  lia3se  1,  n«  135 1 
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Amédée  Chevalier ,  comme  on  le  constatera  ci-après  y  obtint 
gain  de  cause ,  et  s'établit  à  Gand ,  où  probablement  il  édita 
plusieurs  recueils  de  musique  qui  le  réhabilitèrent  dans  l'esprit 
de  ses  contradicteurs  (^).. Pourtant,  si  le  fait  allégué  par  le  métier 
des  imprimeurs  fut  vrai,  en  ce  qui  concerne  la  rareté  des 
amateurs  de  musique  à  Gand ,  l'entreprenant  typographe  fran- 
çais n'aura  guère  eu  à  sa  louer  de  son  déplacement.  On  verra 
bientôt  qu'il  retourna  en  Hollande.  Il  y  avait  fait  imprimer,  à  ses 
dépens,  avant  1691,  chez  P.  et  J.  Blaeu  ,  plusieurs  livres  de 
musique ,  dont  on  trouve  le  titre  abrégé  à  la  dernière  page 
des  Airs  à  quatre  parties^  de  De  Goûy ,  parus,  en  contrefaçon 
de  l'édition  française,  à  la  susdite  année,  chez  le  même  éditeur, 
à  Amsterdam  (in-l^^  obi.)  Amédée  Chevalier  figure ,  comme 
artiste-musicien,  toonkunstenaar y  et  comme  musicographe, 
schrijver  over  de  muziek,  dans  la  II®  partie  des  Bouwsteenen  (2). 

Son  départ  eut  lieu  ,  croyons-nous ,  avant  1702.  Il  y  eut 
alors  à  Gand,  pendant* quelques  années,  un  temps  d'arrêt  dans 
la  publication  des  ouvrages  de  musique,  d'après  le  témoignage 
de  plusieurs  maîtres  éminents  (3).  La  vogue  de  la  composition 
instrumentale  prenant  de  plus  et  plus  de  consistance,  on  vit , 
grâce  aux  graveurs  sur  cuivre  qui  voulurent  bien  se  charger 
de  la  besogne ,  paraître  plusieurs  recueils  de  musique ,  qui 
n'eurent  rien  à  envier,  pour  la  beauté  et  la  netteté  de  la  notation, 
aux  plus  célèbres  publications  de  ce  genre.  Outre  ce  que  nous  en 
avons  déjà  rapporté,  nous  citerons  encore  le  recueil  de  danses, 
publié  après  1750,  par  d'Aubat  de  Saint-Flour ,  le  recueil  de 
morceaux  de  maîtres  édité  par  le  même,  en  1762  (*),ainsi  qu'une 
suite  de  sonates  pour  le  clavecin,  dues  à  Raick^  et  dont  il  a  été 
parlé  au  volume  précédent. 

(*)  M.  Van  der  Haeghen  ne  lui  consacre  point  de  notice. 
(*)  Il  y  est  cité  aussi ,  d'après   un  catalogue  d'Etienne  Roger  de  1699, 
pour  une  collection  de  chansons  italiennes  formée  par  ses  soins. 
(3)  Voy.,  ci-contre,  à  la  rubrique  Bruxelles. 
(*)  Voir  Bibliographie  gantoise^  1. 111,  p.  347. 


248 

BRUXELLES.  —  Il  faut  se  ré&igner  à  n'enregistrer  pour 
Bruxelles  que  des  impressions  musicales  ne  remontant  pas  plus 
haut  que  le  XVIII^'  siècle.  Est-ce  absence  de  celles-ci,  ou  défaut 
d'informations  à  leur  sujet  ? 

Vers  1702  9  Antoine  Claudinot ,  imprimeur  juré  de  la  ville , 
résolut  d'adjoindre  à  son  établissement  une  typographie  musi- 
cale, et  fit  fondre ,  à  cet  effet,  des  caractères  nouveaux  de  nota- 
tion, «  meilleurs,  dit*il  en  sa  requête  au  souverain  ,  qu'il  s'en 
est  jamais  veu  en  ce  pays,  ny  en  aucun  autre.  t>  Les  impressions 
musicales  anversoises  étant  fort  incorrectes,  les  principaux 
musiciens  de  Bruxelles  promirent  leur  appui  à  l'entreprise,  et 
même  signèrent ,  à  l'appui  de  la  requête  de  Claudinot ,  un  berti- 
ficat  pour  en  vanter  l'excellence  et  l'utilité,  ajoutant  que,  si  elle 
se  réalisait  conformément  à  leurs  vœux,  ils  se  verraient  dispen- 
sés de  confier  leurs  ouvrages  aux  imprimeries  hollandaises, 
€  celle  de  Gand  n'existant  plus ,  depuis  qu'Amédée  Chevalier 
s'est  retiré  en  Hollande,  i^ 

Antoine  Claudinot,  en  dépit  de  l'octroi  exclusif  que  possédait 
Henri  Aertssens,  à  Anvers,  réussit  pleinement  dans  sa  démar* 
che ,  et  fort  probablement  fit  paraître ,  peu  après ,  une  série 
d'ouvrages  perdus  à  jamais  pour  la  science.  Le  texte  de  sa 
requête  au  roi  porte  ce  qui  suit  : 

Au  Roy  en  son  Conseil. 

Remontre  très-humblement  Antoine  Claudinot,  imprimeur  juré 
de  cette  ville  tle  Bruxelles ,  que  votre  Majesté  reconnaissant  combien 
il  étoit  utile  et  nécessaire  d'établir  dans  la  ville  de  Gand  une  per- 
sonne qui  possédoit  la  science  d'imprimer  les  livres  de  musique , 
auroit ,  sur  le  rapport  du  seigneur  conseiller  Van  den  Bruggen , 
authorisé  Amédée  Chevalier, par  letties  d'octroydu  23 octobre  1696, 
avec  dispence  d'aprentisage,  quoiqu'il  n'étoit  sujet  de  votre  Majesté, 
et  que  ,  par  ses  placcarts  du  19  may  1562, 19  may  1575  et  autres 
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postérieurs,  il  étpit  expressément  interdit  à  un  chacun  d'imprimer 
aucuns  livres  sans  avoir  fait  ledit  aprentissage  ;  qu'en  suite  de  ce , 
ceux  du  magistrat  de  Gand,  pour  favoriser  cette  science,  luy  auroient 
accordé  la  franchise  et  autres  bénéfices  ;  et,  comme  dans  cette  ville 
de  Cour ,  cette  science  est  aussi  inconnue  qu'elle  étoit  en  laditte 
ville  de  Gand,  avantque  ledit  Chevalier  s'y  étoit  établi,  que  d'ail- 
leurs le  remonstrant  s'y  est  appliqué  assiduement  avec  un  soin 
très-particulier,  et  à  grands  fraix  a  fait  fondre  une  nouvelle  fabrique 
de  caractères,  meilleurs  qu'il  s'en  est  jamais  veu  en  ce  pays  ny  en 
aucun  autre,  et  que  journellement  les  principaux  maîtres  de  musi- 
que de  cette  ville,  persuadez  de  sa  capacité,  et  informez  par  expé- 
rience combien  l'imprimerie  d'Anvers,  qui  est  la  seule. à  présent  en 
ce  pays ,  est  pleine  de  fautes ,  le  persécutent  pour  imprimer  leurs 
ouvrages,  le  remontrant,  pour  prévenir  des  difficultez  mal  fondez 
que  Henry  Artsens,  imprimeur  d'Anvers,  se  vantant  d'avoir  un 
octroy  exclusif  dépéché  par  le  Conseil  de  Brabant  pour  cette  impres- 
sion, luy  pourroit  faire,  quoiqu'il  soit  notoire  que  semblables  octroys 
exclusifs  sont  odieux,  puisqu'ils  ôtent  le  moyen  aux  autres  impri- 
meurs de  subsister ,  et  qu'il  s'en  accorde  jamais  que  parmy  une 
reconnaissance  au  profit  de  votre  Majesté ,  laquelle  circonstance  ne 
concurrant  point  dans  la  dépêche  dudit  octroy,  il  prend  son  recours 
vers  votre  Majesté ,  suppliant  très-humblement  qu'il  luy  plaise  de 
permettre  que  le  suppliant  puisse  imprimer  les  œuvres  de  musique 
qu'on  luy  présentera,  sans  vouloir  à  ce  exclure  tous  autres  impri- 
meurs de  cette  ville  qui  pourroient  prétendre  la  même  grâce.  Quoy 
faisant,  etc.  0). 

Les  compositeurs  qui  sanctionnèrent  Tentreprise  de  Claudinot, 
étaient  au  nombre  de  cinq  :  Pierre-Antoine  Fiocco ,  maître  de 
chapelle  de  la  Cour,  Alphonse  Dève,  P.-H.  Bréhy,  Charles  De 
Polter  et  René  Van  den  Eede.  Leur  certificat  d'adhésion  est  le 
suivant  : 


(«)  Archives  générales  du  royaume.  Communication  faite,  en  1868,  par 
le  conservateur-adjoint  du  dépôt. 
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Les  soobsîgDez,  componistes  et  maîtres  de  musique  de  cette  irille 
de  Braxelles,  certiGons  et  attestons  que  les  caractères  de  nouvelle 
fabrique  que  le  sieur  Glaudinot ,  imprimeur  juré,  a  fait  fondre  avec 
beaucoup  d'application  et  i  grands  fraix,  sont  des  plus  beaux  qui  se 
soient  jamais  veues  en  ce  pays  et  en  aucun  autre,  et  qu'il  seroit  fort 
avantageux  et  favorable  à  leur  art ,  si  Sa  Majesté  étoit  servie  d'flc- 
corder  audit  sieur  Glaudinot  la  permission  d'en  imprimer  leurs 
œuvres,  afin  qu'ils  ne  soient  plus  obligé  de  les  envoîer  en  Hollande, 
l'impression  d'Anvers  n'étant  d'un  aussi  beau  caractère ,  et  celle  de 
Gand  ne  subsistant  pas,  depuis  qu'Àmédée  Gbevalier  s'est  retiré  en 
Hollande. 

Pierre-Antoine  Fioggo,  Alphonse  d'Eve, 
P,-H.  Bréht,  Charles  De  Potter,  René 
Van  den  Eede  («). 

Parmi  les  ouvrages  que  Glaudinot  comptait  éditer ,  à  cette 
époque^  figurent  l'opéra  de  Persée ,  de  Lulli ,  et  un  Recueil 
d'airs  sérieux  et  à  hoire  de  différens  auteurs.  Il  voulut 
même  publier  divers  opéras  de  Lulli  et  c  d'autres  petits  ouvrages 
qu'on  luy  envoie  de  France ,  >  s'il  en  faut  croire  sa  requête  au 
marquis  de  Bedmar  : 

A  SON  Excellence,  Monseigneur  le  Marquis  de  Bedmar,  etc. 

Remontre  très-bumblement  Antoine  Glaudinot ,  libraire  et  im- 
primeur juré  de  cette  ville  de  Bruxelles ,  qu'il  a  fait  faire ,  avec 
beaucoup  de  soing  et  de  dépense,  des  caractères  d'une  nouvelle 
invention  pour  imprimer  de  la  musique  ;  et ,  comme  il  souhaiteroit 
d'imprimer  les  opéra  de  Monsieur  LuUy  et  d'autres  petits  ouvrages 
qu'on  luy  envoie  de  France ,  il  se  trouve  obligé  de  se  retirer  vers 
votre  Excellence ,  la  suppliant  très-humblement  de  vouloir  luy  ac- 
corder pour  ce  la  permission  nécessaire,  avec  défense  à  tout  autre 
imprimeur  de  contrefaire  ses  ouvrages.  Quoi  faisant,  etc.  (s). 

(<)  Archives  générales  dir  royaume.  Communication  faite,  en  1868,  par 
le  conservateur-adjoint  du  dépôt. 
(«)  Ibid.,id. 
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L'avis  d'Henri  Aertssens  sur  ces  impressions  fut  naturelle- 
ment défavorable,  et  le  Conseil  de  Brabant,  d'accord  avec  le 
typographe  anversois  ,  rejeta  la  demande  du  pétitionnaire ,  à  la 
suite  d'un  examen  des  ouvrages  présentés  par  lui  : 

Aen  den  Coninck  in  synen  Raedt  van  Brabant. 

Verthoont  ootmodelyck  Antonius  Glaudinot ,  boeckdrucker  ende 
boeckvercooper  deser  stadt  Brussel ,  hoe  dat  hy  wel  soude  willen 
drucken  het  opéra  van  Persée,  gemaeckt  door  Monsieur  Lully,  ende 
een  Recueil  d'airs  sérieux  et  à  boire  de  différens  auteurs  ;  maer , 
gelyck  hy  daertoe  noodigh  heeft ,  eer  hyse  in  *t  licht  brenght ,  eene 
permissie  ende  privilégie ,  soo  is  't  dat  hy  hem  keert  tôt  Syne  Ma- 
jesteyt,  ootmoedelyck  biddende  gelieve  gedient  te  syn  te  verleenen 
aen  den  suppliant  eene  privilégie  om  de  bovengenoemde  boecken  te 
mogen  drucken,  voor  den  gewoonlycken  tyt  van  negen  jaren ,  etc., 
welck  doende,  etc. 

A  la  marge  :  Gehoort  den  heere  rapporteur,  zy  alvoorens  over- 
gebrocht  ende  gesien  by  visitatie  de  wercken  alhier  geroert,  om,  etc . 
Actum,  5  Xbris  1702.  Loyens. 

Gesien  d'opéra  ende  Recueil  in  dese  gemelt ,  ende  gehoort  den 
heere  rapporteur,  advi es  van  den  musieckdrucker  Aertsens,  om,  etc. 
't  seive  te  dienen  binnen  sesse  daeghen  naer  d'insinuatie.  Actum 
11  Xbris  1702.  Loyens. 

Gesien  dese  tweede  requeste,  met  het  advies  van  Henricus 
Aertsens  op  de  selve  gedient ,  't  Hoff  appoincteert  op  dese  wede- 
romme  nihil.  Actùm  30  Xbris  1702.  Loyens. 

Insinuatio  facta  per  me  onderschreven  huissier.  Actum  den 
14  december  1702.  Braeckmans  (*). 

L'avis  d'Henri  Aertssens  mérite  d'être  reproduit  in-  extenso  : 

Henricus  Artsens ,  gesien  hebbende  de  medegaende  requeste  ge- 
presenteert  op  de  naem  van  Antonius  Glaudinot ,  segt  het  naervol- 
gende,  onder  aile ,  etc. 

(1)  Archives  générales  du  royaume.  Gommunication  faite,  en  1868,  par 
le  conservateur-adjoint  du  dépôt. 


252 

Dat  het  niet  wel  conceptibel  en  is  hoe  den  gemelden  Claudinot 
soo  temerair  ende  affgunstigh  is  van  dit  souverain  Hoff  wederom  te 
comen  vermoyelycken  met  dese  tweede  requeste  ; 

Daer  hy  nu  cortelincx ,  by  d'apostille  op  syne  eerste  requeste  ge- 
margeert ,  heeft  beproeft  dat  het  Hoff  te  seer  equitabel  is  om  dier- 
gelycke  ondercruypers  te  favoriseren,  ende  den  voorschreven  Hen- 
ricus  Artsens  te  benemen  het  effect  van  syn  octroy  ; 

Synde  te  bemercken  dat  het  dispositief  deser  tweede  requeste 
niet  min  en  is  strydende  teghens  het  gemeld  octroy ,  alswel  het 
dispositief  der  voorschrevene  eerste  ; 

Naerdemael  door  het  gemeld  octroy  aen  voorschreven  Artsens , 
privativelyck  ende  tôt  exclusie  van  aile  andere ,  is  vergunt  de  per- 
missie  van  te  mogen  drucken  aile  musicale  stucken  ende  hetgene 
daer  van  dependerende  ; 

Sulcx  dat,  ingevolghe  van  't  selve  octroy,  niemant  en  vermoge 
te  drucken,  't  sy  de  musicale  wercken  van  LuUi,  *t  sy  het  Recueil 
d'airs  sérieux  et  à  boire ,  ofte  andere  ,  als  den  voorschreven  Art- 
sens  alleen ,  den  welcken  altyt  bereet  is,  op  redelycke  salaris,  te 
drucken  de  voorschrevene  wercken ,  soo  ende  gelyck  hy  daegelycks 
is  doende,ten  opsichte  van  andere  musicale  stucken  alhier  gevoegt  ; 

Dat ,  terwylen  allen  de  voorschrevene  musicale  wercken ,  op 
eenen  ende  deii  selven  tyt  niet  en  connen«gedruckt  worden  ,  soo 
heeft  men  daertoe  synen  tyt  van  noode  ; 

Aile  welcke  ende  meer  andere  redenen  den  vooi'schreven  Hen- 
drick  Artsens  doen  verhoepen  dat  het  Hoff  salgedient  syn  den  voor- 
schreven Claudinot  wederom  te  verseynden  met  eenen  nihil ,  des 
te  meer  als  men  reflccteert  dat  het  but  ende  intentie  van  den  selven 
Claudinot  niet  anders  en  is  als  om  aen  den  gemelden  Artsens 
allencxkens  vruchteloos  te  maecken  het  effect  van  syn  becomen  oc- 
troy ,  ende  aen  hem  ende  syne  familie  alsoo  te  veroorsaecken  eene 
totale  ruine.   Ailes  niettemin  onder  ootmoedighe  correctie  (*). 

Le  deuxième  avisd'Aertssens,  identiquement  conçu  dans  les 
termes  du  premier,  porte  à  la  marge  inférieure  : 

(^)  Archives  générales  du  royaume.  Communication  faite,  en  1868;  par 
le  conservateur-adjoint  du  dépôt. 
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De  Fierlant  ghesien  dese  tweede  requeste  met  het  advies  van 
Henricns  Artsens  op  de  salve  ghedient,  saude  op  dese  wederom 
stellen  eenen  nihiL 

Stiscription  :  Advies  van  Hendrick  Aertsens,  drucker  van  't  mu- 
sicq  hinnen  Antwerpen ,  op  de  requeste  van  den  5den  Xber  4702  van 
Anthonius  Claudinot ,  drnkker  binnen  Brussel. 

En  présence  de  ce  double  échec,  Claudinot  n'aura  plus  insisté 
sur  sa  demande,  croyons-nous,  et  il  se  sera  simplement  contenté 
de  la  vente  des  ouvrages  de  musique  les  plus  en  vogue.  Effec- 
tivement, les  Relations  véritables  de  1703,  contiennent  une 
annonce  qui  prouve  que  Claudinot  était  marchand  de  musique 
en  même  temps  que  libraire  : 

Le  sr  Bernier,  maître  de  musique  de  Téglise  roïale  et  collégiale 
de  Saint-Germain  l'Auxerois,  vient  de  mettre  au  jour  un  livre  en 
grand  in-folio,  qui  contient  vingt-six  motets  à  une  ,  deux  et  trois 
voix,  avec  simphonie  et  sans  simphonie ,  très-bien  gravés  sur  cuivre 
par  H.  de  Baussen.  Ce  livre  se  vend  relié  12  livres,  et  en  blan  10 
livres  10  sols.  On  le  trouve  à  Paris  chez  l'auteur,  cloître  de  Saint- 
Germain  TAuxerois,  à  la  maîtrise,  et  chez  Foucault,  à  la  Règle  d'or, 
rue  Saint-Honoré ,  et  à  Brusselle  chez  Antoine  Claudinot,  libraire 
sur  le  Cantersteen  (*). 

Quand  l'impression  musicale  ,  au  moyen  de  planches  en 
cuivre ,  commença  à  prendre  faveur  parmi  nous,  et  à  détrôner 
lentement  l'impression  en  caractères  de  notation  mobiles ,  gé- 
néralement employés  dès  lors  aux  recueils  de  chansons  et  aux 


(')  Antoine  Claudinot  est  fort  probablement  le  père  de  François  Clau- 
dinot, imprimeur  de  la  Gazette  de  Bniaselle,  que  le  maréchal  de  Saxe  fit 
emprisonner,  en  1746,  après  la  capitulation  de  la  ville  de  Bruxelles 
pour  invectives  grossières  contre  le  commandant  en  chef  de  Tannée  de 
France  aux  Pays-Bas. 

n 
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exemples  de  musique  interlinéaires ,  on  vit  apparaître  à  Bru- 
xelles ,  grâce  à  la  vogue  toujours  croissante  de  la  musique  in- 
strumentale, une  foule  de  compositions,  la  plupart  pour  quatuor 
à  cordes  ou  pour  clavecin. Nous  avons  déjà  mentionné  les  sonates 
de  Guillaume  De  Fesch  (vers  1731)  ,  de  Joseph-Hector  Fiocco  , 
de  Jean-Laurent  Krafft  (entre  1730  et  1737),  de  Henri-Jacques 
De  Croes  (1734  .et  1737) ,  de  Charles-Joseph  Van  Helmont 
(1737),  de  Laurent  Boutmy  (1738),  de  Dieudonné  Raick  (chez 
Rousselet,  avant  1753),  etc.  Nous  avons  cité  les  messes  à  deux 
chœurs  de  Bréhy  (1737),  le  Divertissement  de  la  Paix  y  de 
Van  Helmont,  etc.  (^).  Quelques  autres  impressions  de  ce  genre 
ont  été  décrites  aussi,  en  parlant  des  principaux  clavecinistes  (^). 
En  1759,  le  gouvernement,  qui  venait  d'établir  une  impri- 
merie royale  à  Bruxelles,  cherchait  un  fondeur  de  caractères, 
quand  s'offrit  J.-F.  Rosart ,  sur  lequel  C.-F.  Nélis  fît,  le  29 
août  de  la  mên^  année,  un  rapport  très-intéressant ,  qui  con- 
clut à  l'admission  du  pétitionnaire.  Nous  en  détachons  les  pas- 
sages qui  ont  trait  à  la  fonderie  de  caractères  de  musique  : 

• 

Le  sieur  Rossart  (sic) ,  graveur  et  fondeur  de  caractères ,  est 
né  à  Namur.  Il  s'est  établi  en  Hollande ,  où  il  épousa  une  femme 
d'Amsterdam,  catholique  comme  lui(').  Il  en  a  trois  enfants,  deux 
garçons  et  une  fille.  En  1740,  il  s'établit  à  Harlem,  où  il  commença 
une  fonderie  qui  ne  tarda  pas  à  s'accréditer 

Il  â  conservé  les  poinçons  des  caractères,  dont  il  a  présenté 

l'échantillon  à  Son  Altesse  Royale  et  à  Son  Excellence.  Il  n'a  point 
donné ,  dans  la  perfection  où  il  la  porte ,  la  découverte  des  carac- 
tères fondus  pour  la  musique.  Il  est  en  état  de  renchérir  sur  la 
beauté  de  la  fonderie  d'Enschedé  de  Harlem 

(*)  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas,  1. 1,  p.  76,  et  t.II,  p.  103  à  110. 
(«)  /d.,  t.  IV,  p.  331,  391,  298,  299. 

(')  La  liste  des  imprimeurs  musicaux  mentionnés  dans  lesBouwsteeneny 
ne  comporte  pas  le  ilom  de  Rosart. 
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Le  sieur  Rossart  seroit  obligé  à  donner,  dans  le  terme  de 

dix  ans ,  ses  caractères  fondus  pour  la  musique ,  et  à  promettre  de 
ne  les  point  vendre  ailleurs  de  dix  ans.  Cette  seule  partie  feroit 
grand  profit  et  grand  honneur  à  Tlmprimerie  royale  ,  qui ,  pendant 
ces  dix  ans,  donneroit  une  collection  des  meilleurs  ouvrages  de 
musique....  (^).  j> 

Jusqu'ici,  aucune  impressioii  musicale^  faite  au  moyen  des 
caractères  deRosart,  n'est  signalée  nulle  part.  Nous  n'en  avons 
vu  que  des  petites  compositions  sur  feuilles  volantes  ,  qui ,  par 
leur  aspect  général ,  ressemblent  étonnement  à  celles  qui  sortent 
des  ateliers  typographiques  d'Enschedé  (*). 

«  Le  si^Rosart,  fils,  l'un  des  meilleurs  de  l'Europe,  a  gravé 
la  plus  grande  partie  de  mes  poinçons,  a  perfectioné  ceux  de  feu 
son  père,  ainsi  que  ceux  de  Paris.  »  Voilà  ce  que  dit  l'imprimeur 
J.-L.  Boubers,  en  tête  des  spécimens  de  ^  fonderie  (3).  Ce 
dernier ,  à  qui  l'on  doit  la  publication  d'une  foule  de  livrets  d'o- 
péras, avec  morceaux  en  notation  mobile,  donne,  pour  échan- 
tillons de  caractères  musicaux,  ceux-ci  :  €  n^  74.  Petite  musique  ; 
no  75.  Plain-chant  de  quatre  points  de  nonpareille  ;  n^  76. 
Plaint-chant  sur  cinq  lignes  de  nonpareille  ;  n®  77.  Plain-chant 
quatre  points  de  gros-romain.  » 

L'éditeur  musical  Van  Ypen  continua  le  système  de  gravure 
tabellaire  employée ,  par  ses  prédécesseurs ,  au  commencement 
du  XVIII®  siècle.  Un  Catalogue  de  musique  vocale  instrumen- 
tale ,  édité  par  lui ,  en  1776^  nous  a  fourni  déjà  maint  rensei- 
gnement bibliographique  que  peut-être  il  eût  été  impossible  de 
rencontrer  ailleurs.  Nous  continuerons  à  utiliser,  au  fur  et  à 

(1)  Archives  générales  du  royaume.  Communiqué  par  M.  le  conserva- 
teur-adjoint. 

(^  Les  principaux  imprimeurs  avaient,  dans  leurs  ateliers,  plus  ou  moins 
de  caratères  de  notation  appelés  petite  musique^  et  destinés  pour  les  chan- 
sons. 

p)  Épreuves  des  caractères  de  la  fonderie  de  J,-L,  Boubers,  — 
Bruxelles,  1779,  in- 12. 
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mesure  de  Textension  de  nos  recherches,  les  informations  ulté- 
rieures que  ce  précieux  ouvrage  renferme. 

ANVERS.  —  On  peut  voir  un  spécimen  intéressant  d'impres- 
sion musicale  tabellaire  sur  bois  ,  dans  Topuscule  dédactique 
flamand  décrit  précédemment  (}),  C'est  une  chanson  arrangée 
pour  tablature  de  clavicorde,  et  dont  la  gravure,  assez  grossière, 
annonce  une  date  antérieure  à  celle  que  porte  la  dernière  page 
de  la  petite  grammaire  instrumentale ,  c'est-à-dire  1568.  Effec- 
tivement ,  il  en  existe  une  édition  française  de  1529 ,  où ,  selon 
toute  apparence ,  la  même  planche  gravée  aura  été  employée. 

Cela  nous  ramène  vers  les  premières  années  de  la  typographie 
musicale  à  notation  mobile,  et,  à  ce  sujet,  il  est  bien  permis  de 
se  demander  si  Anvers  a  vu  apparaître ,  au  premier  quart  du 
XVI®  siècle ,  un  ouvrage  où  l'invention  de  Petrucci  était  appli- 
qué. Nous  en  doutons ,  pour  notre  part ,  et  lious  pensons , 
jusqu'à  meilleun»  information ,  que  lés  publications  psalmodi- 
ques  de  la  Réforme  auront  surtout  amené  le  remplacement  du 
système  musical  tabellaire  par  le  système,  plus  commode  et 
moins  dispendieux,  à  notes  mobiles. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  donner  le  relevé  de  toutes  les 
publications  musicales  que  le  grand  mouvement  du  protestan- 
tisme a  fait  naître.  Il  nous  suffira ,  parle  moment ,  de  fournir 
quelques  annotations  destinées^  pour  la  plupart,  à  compléter  cel- 
les qui  ont  paru  jusqu'ici  sur  la  bibliographie  musicale  d'Anvers. 

Simon  De  Cock  ouvre  la  marche,  dès  l'année  1539,  par  l'im- 
pression d'un  recueil  de  psaumes  sous  forme  de  refrains  mon- 
dains, et  dont  le  succès  fut  tel  qu'en  la  même  année  où  il  parut, 
c'est-à-dire  en  1540,  il  dut  en  faire  cinq  autres  éditions,  sans 
compter  celles  qui  virent  encore  le  jour  à  Anvers  en  1559,  1564, 
1584,  à  Campen  en  1550, 1562,  à  Leiden,  en  1558,'à  Utrecht,  en 
1596  et  1613.  Le  recueil  fut  publié,  comme  on  sait,  sous  le  titre  de 

(-)  Voy.  Musique  aux  Paya- Bas,  1. 1,  p.  278  et  t.  II,  p.  111. 
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Souter  Liedekens  (^).  L'année  1539  est  celle  de  l*octroi  que  le 
typc^raphe  anversois  obtint  du  souverain.  Nous  en  trouvons  la 
mention  en  ces  termes  : 

Octroy  om  te  mogen  prenten  zekere  boeckxkens  in  duytscbe  op 
die  psalmen  van  David  ,  by  forme  van  liedekens  met  annotatie  van 
de  thoone  of  voix,  en  voor  Simon  De  Goek ,  prentere.  15  september 
1539  («). 

La  constatation  officielle  de  cette  date  peut  avoir  son  utilité 
dans  l'importante  question  des  premiers  cbants  réformistes 
aux  Pays-Bas.  Un  an  et  demi  auparavant,  Simon  De  Cock  avait 
reçu  un  octroi  d'impression  pour  une  collection  de  chansons 
pieuses,  dans  le  genre  de  celles  qu'Adrien  Van  Berghen ,  son 
collègue  anversois ,  publia  en  1508  : 

Octroy  om  te  mogen  prenten  zeker  boecxken  inboudénde  diver- 
sche  geestelijke  en  dévote  liedekens,  voor  Simon  de  Cock,  prenter  , 
wonende  te  Antwerpen.  4  febr.  1538  (^). 

En  1541 ,  c'est  le  tour  d'Henri  Ter  Bruggen ,  pour  un  opus- 
cule musical  dont  le  contenu  nous  échappe  complètement  : 

Van  een  octroy  om  te  mogen  prenten  zeker  boecxken  van  mu- 
sycke  voer  Henri  Ter  Bruggen ,  in  date  den  XXIIe°  decembris  anno 
XVc  XLI ,  s»*  BouDEWYNS ,  XII  s.  IX  den.  (*). 


(*)  L'étude  que  la  série  de  chansons,  appelées  Souter  Liedekens,  provo- 
que, n*est  point  du  domaine  d'un  simple  aperçu  bibliographique.  Nous  y 
reviendrons. 

(*)  Registre  aux  droits  de  sceau  de  Brabant ,  aux  Archives  générales  du 
Royaume. 

O  Registre  précité. 

(«)  Ibid. 
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La  typographie  musicale  abandonne  d'un  coup  ces  timides 
essais,  pour  prendre  un  élan  qui  va  ouvrir  pour  elle  une  carrière 
de  succès  qui  rie  s'arrêtera  que  vers  le  milieu  du  XVIII«  siècle. 
Le  20  juillet  4543,  Tilman  Susato  est  gratifié  d'un  privilège 
pour  l'impression  de  livres  musicaux  ,  que  nous  n'hésitons  pas 
à  envisager  comme  l'un  des  plus  rares  et  des  plus  curieux 
monuments  de  la  bibliographie  musicale  de  nos  contrées.  La 
concession  de  l'octroi  est  ainsi  enregistrée  : 

Van  een  octroya  oui  te  mogen  prenten  zekere  boecken  van  muy- 
sycken  voer  Thielman  de  Suzato ,  in  date  dan  XXen  dach  july  anno 
XVc  XLIII ,  st«  ZoETE,  XII  s.  IX  d.  0). 

Il  résulte  de  cet  extrait  :  1°  que  l'imprimeur  s'est  aussi 
appelé  De  Susato  ;  2^  que  ses  ateliers  de  typographie  musicale 
furent  organisés  avant  le  20  juillet  1543  ;  3»  qu'il  entreprit , 
dès  son  début,  une  publication  d'une  grande  importance,  zekere 
hoecken ,  et  non  hoecxkens ,  comme  il  est  dit  précédemment. 

L'ouvrage  est  intitulé  :  Vingt  et  six  chansons  musicales  à 
cincq  parties  convenables  tant  à  la  voix  comrne  atissi  propices 
à  iouer  de  divers  instrumeiis,  —  Anvers ,  Thielman  Susato , 
correcteur  et  imprimeur  de  musicque,  (1544).  Il  forme  4  volu- 
mes in-4obl.,  un  pour  chaque  voix  :  supérius ,  ténor,  contra- 
ténor  ,  bassus  (2).  Bienque  Susato  prétende  avoir  «  trouvé  la 
practique  et  le  moien  d'imprimer  la  musicque  ;  i>  bien  que  des 
experts  aient  constaté  qu'il  s'est  servi,  pour  ses  impressions,  des 
caractères  gravés  et  fondus  par  Pierre  Hautin,  les  mêmes  dont , 
avant  lui,  François-Pierre  Âttaignant  a  fait  usage,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  est ,  comme  ordon- 
nance ,  comme  soins  et  comme  correction  d'impression ,  un 
des  spécimens  les  plus  remarquables  de  l'époque ,  outre  qu'il 

(')  Registre  précité. 

(*)  La  cinquième  partie  est  imprimée  en  regard,  tantôt  de  l'une,  tantôt 
de  l'autre  des  quatre  parties.  N^  2310  de  la  collection  Fétis. 
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constitue  le  premier  monument  typographique  musical  paru  à 
Anvers,  et  que,  même|  pour  les  vieilles  et  naïves  poésies  qu'il 
renferme ,  il  ofifre  un  objet  d'études  très-intéressantes.  On  y 
voit ,  en  efifet ,  des  compositions ,  introuvables  ailleurs ,  de 
Créquillon,  Jean  Mouton,  J.  Gallus,  Corneille  Canis,  Descaudin, 
Jean  Lupi^  Richafort,Gombert,  Jean  Baston  et  Tilman  Susato(^). 
Au-dessus  de  la  dédicace,  à  la  partie  de  ténor,  on  voit  Marie 
de  Hongrie,  sur  son  trône  ,  accueillant  une  députation  qui  lui 
ofifre  le  recueil  et  où  il  serait  assez  difficile  de  distinguer,  comme 
le  veut  le  catalogue  Fétis,  Tilman  Susato.  A  droite  se  trouve 
une  épinette  à  pied  de  sphinx.  Voici  cette  dédicace  : 

A  Très  illustre  et  très  vertueuse  dame,  daue  Marie,  royne  et 
oouAiGiÉRE  d'Hongrie^  etc.,  etc.,  Thylman  Susato, son  très  hum- 
ble SERVITEUR,  FÉLICITÉ,  PROSPÉRITÉ  ET  VALÉTUDE. 

Longtemps  y  a,  très  illustre  Princesse, 
Que  mon  vouloir  i  jamais  n*a  pris  cesse, 
De  s'emploier  à  trouver  la  practique 
Et  le  moien  d'imprimer  la  musicque. 
Or  est  ainsi,  qu'apprès  grant  diligence, 
Non  sans  travail,  non  sans  cost  et  de%»pence, 
Parvenu  suis  au  ehief  de  mon  entente. 
Dont  touteffbis  encoir  ne  me  contente, 
Jusques  à  ce  qu'il  plaira  à  Fortune 
De  m'octroier  saison  bien  opportune, 
Pour  humblement  en  toute  obéissance 
Me  présenter  de  toute  ma  puissance 

(I)  Nous  avons  rencontré,  dans  notre  voyage  musical  en  Italie  et  notam- 
ment à  Venise,  divers  exemplaires  de  cette  vénérable  collection .  Cl  y  a 
quelques  années,  un  exemplaire  d'une  conservation  admirable  parut  à  la 
vente  Potier  à  Paris.  Il  y  eut  d'abord  plusieurs  enchérisseurs  que  l'éléva- 
tion de  la  mise  à  prix  n'avait  pas  arrêtés,  puis  la  lutte  se  poursuivit  entre 
deux  prétendants  :  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  et  le  directeur  du 
Conservatoire  de  Paris ^  Fétis  agissant  pur  son  propre  compte.  C'est  à  ce 
dernier  que  le  précieux  exemplaire  fut  adjugé.  Il  provenait,  selon  l'/ndé- 
pendance  belge,  d'un  petit  prince  d'Allemagne ,  dont  un  ancêtre  avait  été 
grand  amateur  de  musique.  Parvenu  à  Paris,  il  y  reçut  une  somptueuse 
reliure'de  Trautz  Bauzonnet,  et  y  fut  acquis  par  Potier,  au  prix  de  mille 
francs.  Sa  rentrée  au  pays  natal  a  été  saluée  avec  joie  par  tous  les  musico* 
logues.  Une  étude  du  rarissime  recueil  sera  faite  ultérieurement. 
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A  vostre  grâce  et  doulce  Majesté^ 

Pour  Tadvertir  qu'en  grant  double  ay  esté 

A  qui  debvoie  addresser  ma  besoigne, 

Veu  que  pour  vray  ce  me  sembloit  vergoigne 

De  desdier  à  ung  grant  personnaige 

Chose  petite,  ou  si  petit  ouvraige. 

Estant  ainsi  en  tel  soucy  et  cure, 

Survint  à  moyle  messagier  Mercure 

Accompaigné  de  son  maistre  Phébus, 

Qui  me  reprint  de  mon  si  grant  abus, 

En  me  donnant  entière  cognoissance 

Qu'au  propre  jour  que  vous  printes  naissance, 

Minerve  print  soîng  et  sollicitude 

De  non  jamais  laisser  vostre  Altitude, 

Délibérant  pour  la  saison  future, 

Faire  de  vous  ung  chief  d'oeuvre  en  nature. 

Je  veis  aussi  dame  Caliope 

Et  Erato  avecques  Euterpe, 

Qui  me  feirent  soubdain  commandement, 

De  part  Phébus,  que  j'eusse  à  briefvement 

Laisser  ma  crainte  ;  aussi  leurs  aultres  seurs 

M'advertissoient  de  voz  biens  et  douleurs. 

Du  bening  zèle  et  grant  bénévolence 

Qu'en  nulle  n'est  fors  qu'en  vostre  Excellence. 

Alors  ayant  ung  tel  commandement, 

Je  délaissay  crainte,  et  soubdainement 

Prins  ung  vouloir  remply  d'humilité, 

Pour  présenter  à  vostre  Majesté 

Et  desdier  ce  mon  premier  ouvsaige. 

En  suppliant  d'humble  cœur  et  couraige 

Vostre  plaisir  estre  que  vostre  grâce 

Donne  pardon  à  ma  trop  grande  audace, 

N'ayant  esgardt  qu 'aultres  aucteurs  n'ay  mis, 

Lesquelz  pour  vray  j'ay  laissé  et  obmis, 

N'ayant  iceulx  prévilège  autenticque  ; 

Et  s'y  j'ay  mis  aussi  de  ma  musicque. 

Ce  n'est  pour  loz  ou  pour  gloire  en  avoir, 

Ains  seuUement  qu'il  vous  plaisra  scavoir. 

Que  j'ay  moien  de  tel  art  corriger. 

Si  vous  supply,  pour  icy  abbréger. 

Me  pardonner  et  en  grey  recepvoir 

Ce  mon  labeur  et  rusticque  savoir, 

Car  j'ay  espoir,  pour  en  tout  sattisfaire. 

De  miçulx  en  mieulx  cy  après  encoir  faire. 


264 

Compositeur  lui-même,  Tilman  Susato  a  édité,  en  1551 ,  un 
recueil  de  danses,  avec  tablature  pour  divers  instruments,  dont 
le  titre  est  :  Het  derde  mvsyck  hoexken  hegrepen  int  ghetal 
van  onser  nederduytscher  sprakeriy  daeriyine  hegrepen  syn 
alderhande  danserye ,  te  wetens  Basse  dansen  ,  Ronden , 
Allemaingien ,  Pavanen  ende  meer  andere ,  mits  oeck  vijf- 
thien  nieuwe  gaxUarden^  zeer  lustich  ende  hequaem  om  spelen 
op  aile  musicaele  instrumenten ,  ghecomponeert  ende  naer 
dHnstrumenten  ghestelt  duer  Tielman  Stisato^  int  jaer  ons 
heeren  M,  D.  LL  —  Ghedruckt  Tantwerpen  by  Tielman 
Susato  v^onende  voer  die  nieuwe  waghe  In  den  Cromhorn.  Cum 
gratîâ  et  privilegio  ;  4  volumes  petit  in-4o,  de  16  pages  sans  la 
dédicace  (^).  Il  est  surprenant  que  Fétis  ait  négligé  de  consulter 
cet  ouvrage  si  curieux,  non-seulement  pour  la  biographie  de 
Susato,  mais  pour  l'histoire  de  la  musique  aux  Pays-Bas. 

Âmbros  cite  la  première  livraison  du  même  recueil,  mise  au 
jour  en  la  même  année  1551.  Les  Bouwsteenen  amsterdamois 
décrivent  une  collection  de  Souter  Liedekens^  du  même  impri- 
meur, parue  en  1561.  Becker  en  renferme  un  bon  nombre 
(p.  259  à  222). 

Tilman  Susato  est-il  un  parent  de  Jean  de  Susato,  médecin 
allemand  du  XV®  siècle,  qui,  au  rapport  de  Wirdung  (2),  fut  un 
musicien  d'une  réelle  science  ?  Le  fait  n'est  point  impossible. 

On  a  vu,  au  tome  3°^®  de  ce  travail,  dans  les  listes  dressées  par 


(*)  Ce  recueil  précieux  est  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  à  Berlin. 
Voy.  Monatshefte  fur  Musik-Gesckichte,  VII»  année,  n«  6.  Cette  intéres- 
sante revue,  diiigée  par  M.  Robert  Eitner,  donne  onze  danses  de  Susato  : 
quatre  rondes,  une  salterelle,  une  «  Danse  de  Hercules  oft  maticine ,  » 
celle-ci  déjà  utilisée  ;  deux  allemandes  et  trois  pavanes,  la  première  avec 
les  quatre  parties  de  chant  —  discant,  contratenor,  ténor,  basse  et  l'accom- 
pagnement pour  clavier,  — les  autres  simplement  avec  Taccompagnement. 
Ces  danses  sont  pleines  de  caractère ,  et ,  ce  qui  ne  gâte  rien ,  fort  bien 
écrites. 

(*)  Musica  getutscht  und  ausgezogen  etc.  Bâle,  1511. 
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rinquisition,  en  1568»  des  livres  saisis  chez  divers  imprimeurs 
et  libraires  belges,  la  mention  de  psaumes  y  motets ,  chansons , 
madrigaux ,  émanés  de  divers  maîtres  distingués ,  et  parus  y  à 
Anvers,  chez  Susato,  De  Cock,  Delaet,  Gymnicus,  Yan  Ghelen, 
Van  Keerberghen,  Yan  Liesvelt  et  Waelrant.  Nous  y  ren^p 
voyons  {*). 

Nous  sommes  absolument  sans  renseignements  sur  deux 
imprimeurs  musicaux  anversois  cités  par  Becker  :  l'un  Gruil- 
Jaume  Yissenac,  qui  a. mis  au  jour,  en  1542,  une  collection  de 
Modulationes  de  divers  auteurs ,  et ,  notamment,  de  Tilman 
Susato,  avec  lequel  il  peut  avoir  été  associé  ;  Tautre,  un  certain 
Lange,  qui  a  fait  paraître,  en  1555,  diverses  œuvres  de  Roland 
Lassus  (2). 

Une  description  très-oonscienciense  est  faite  des  impressions 
musicales  sorties  des  ateliers  plantiniens ,  dans  le  catalogue 
qu'en  ont  partiellement  dressé  MM.  De  Backer  et  Rnelens  (3). 
Le  recueil  bibliographique  de  Becker  complète ,  pour  quelques- 
uns  de  nos  maîtres  les  plus  estimés,  l'excellent  travail  de  nos 
deux  compatriotes. 

Ces  deux  publications  seront  utilement  consultées  par  cer- 
taines œuvres  signées  Cornet ,  De  Brouck ,  De  Gaucquier 
(ZVtkîc&ws),  De  Kerle,  De  La  Hèle,  De  Monte,  Le  Jeune,  Pever- 
naege,  etc.  On  pourra,  pour  l'appréciation  technique  des  carac- 
tères de  musique  mobiles  plantiniens ,  trouver  un  excdlent 
spécimen  de  grandeur  moyenne,  dans  la  composition  à  six  par- 
ties de  GomeiUe  Verdonek,  que  reproduit  VHi^orica  narratia 
de  Bochius  (♦).  Leur  arrangement  symétrique  est  quasi  par- 
fait. Les  solutions  de  continuité  n'y  sont  point  trop  apparentes, 
et,  sous  ce  rapport,  Plantin  est  infiniment  supérieur  à  plusieurs 


(«)  Page  204  à  2Û6. 

(*)  Becker^  etc.,  p.  50  et  195. 

C)  Annales  plantinimne»^  etc.,  déjà  citées. 

(*)  Page  269. 
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de  ses  cobfrères  qui  avaient  la  spécialité  i^xclusiva  des  édition? 
musicales.  Quant  aux  caractères  eux-mêmes ,  ils  sont  fort  neta 
et  lisibles ,  et  ils  ofifrent  à  Tœil  y  avec  leurs  bsaoges  noirs  et 
blancs  si  bien  coordonnés  entra  eux,  quelque  chose  d'élégant  et 
de  distingué  qu'on  retrouve  bien  rarement  ailleurs. 

Au  tome  1^^  de  ces  recherches,  on  a  pu  voir  la  mention  de 
nombreuses  impressions  musicales  anversoises  des  XVI®  et 
XVIII®  siècles ,  malheureusement  sans  indication  ultérieure , 
profitable  pour  la  bibliographie. 

Les  annales  phalésiénnes  sont  infiniment  plus  riches  et  plus 
variées ,  et  M.  Goovaerts ,  qui  leur  a  consacré  un  travail  conscien- 
cieux, a  des  droits  légitimes  à  la  reconnaissance  des  bibliophiles» 
Insensiblement ,  ces  annales  se  renforcent  encore,  et,  de  toutes 
parts ,  surgissent  des  éditions  inopinées  qui  attestent  l'énorme 
activité  des  presses  de  Pierre  Phalèse. 

Est-ce  de  lui  qu'il  sagit,  dans  le  registre  des  réceptions  de 
l'Université  de  Louvain,  après  1542  :  c  Littere  primaire,  pro  qui- 
bus  solvuntur  III  s.,  Petrus  Phalesius.  »  En  ce  cas,  la  date  de  sa 
naissance,  placée  entre  1535  et  1545,  devra  être  reculée  de 
plusieurs  années.  Si  nous  interprétons  bien  un  article  concis  du 
registre  aux  droits  de  sceau  de  Brabant ,  l'octroi  d'imprimeur 
'  a  été  conféré  à  Pierre  Phalèse,  le  17  juillet  1570  : 

Van  ghelycke  briefven  vau  admissie  (als  drucker),  ghedateert  van 
den  XVlIen  van  julio  XVc  LXX ,  gheteeckent  De  Langhe. 

L'année  de  son  établissement  à  Anvers  coînoide-t-elleavec  cette 
sanction  officielle?  Aux  érudits  de  la  localité  à  éclaircir  ce  point 
douteux.  Constatons ,  en  attendant ,  un  fait  [curieux  qui  a  déjà 
été  l'objet  d'une  attention  particulière,  à  savoir  l'impression  si- 
multanée, en  1556 ,  par  Pierre  Phalèse  père  :  à  Louvain ,  d'une 
Missa  cum  quatuor  vocibusy  due  à  Clémens  non  papa;  et 
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Anvers ,  d'un  Jardin  musical,  contenant  plusieurs  beUes  fleurs 
des  chansons  spirituelles  à  trois  et  quatre  parties ,  de  la  com- 
position de  Jean  Gaulery  0). 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  texte  même  d'un  octroi ,  datant 
du  31  décembre  1596 ,  et  qui  concède  à  Phalèse  le  droit  d'im- 
primer et  de  vendre  un  recueil  de  madrigaux  et  de  chansons  à 
quatre  voix  ,  intitulé  :  H  vago  Alboretto.  L'octroi  n'était  valable 
que  pour  trois  ans,  et  était  limité  aux  pays  deBrabant  et  d'Outre- 
Heuse.  Voici  cette  pièce  : 

Gesien  en  geviseteert ,  in  Syne  Majesteyts  Raede  geordineert  in 
syn  lande  en  hertoghdomme  van  Brabant,  die  supplicatie  van 
Peeter  Pbalesius ,  gesworen  drucker ,  om  te  moghen  drucken  ende 
vercoopen  sekere  musieck-boeck  geintituleert  II  vago  Alboretto  di 
Madrigali  e  Canzoni  di  diversi  authori^  a  quatro  voci  ;  gevisiteert 
ende  geapprobeert  by  béer  Silvester  Pardo,  canoninck  van  de  dom- 
kercke  van  Antwerpen.  Op  al  geletb  ende  hiervan  rapport  gedaen 
synde  in  den  voorscreven ,  onse  ghenaedicbe  heere  den  coninck 
bertogbe  van  Brabant  beeft  den  voorscreven  suppliant  georloeft 
ende  geconsenteert ,  orloeft  ende  consenteert  by  desen  dat  by  de 
voerscrevene  Madrigaelen  sal  moghen  drucken ,  vercoopen  ende 
distribueren  alomme  binnen  den  lande  van  Brabant  ende  van  Over- 
Maeze ,  sonder  daerrinne  teghens  Syne  Majesteyt  te  misdoene ,  in- 
terdicerende  ende  verbiedende  aile  prenters  ofte  druckers  de  selve 
binnen  dry  naest  te  comen  jaren  nae  te  drucken  ofte  naergedruckt 
te  vercoopen ,  op  de  pêne  van  eenen  Garolus  gulden  op  elck  exem- 
plaer  te  verbeuren,  boven  die  confiscatie  van  de  selve,  d'een  derde 
deel  tôt  beboeft  van  Syne  Majesteyt ,  het  tweede  deei  tôt  behoeft 
van  den  aenbringher ,  ende  het  derde  deel  tôt  behoeft  des  voor- 
screvenen  suppliants.  Aldus  gedaen  binnen  de  stadt  van  Brussele , 
den  lesten  Decembri  1596  ('). 

(*]  Becker,  etc.  p.,  222.  Est-ce  une  édition  fictive  de  celle  d*Hiibert 
Waelrant  et  de  Jean  Laet?  M.  Goovaerts  croit  à  une  erreur.  11  admet 
cependant,  pour  Pierre  Phalèse ,  père,  une  succursale  à  Anvers  en  1568, 

(f)  Archives  |fénérale9  du  Royaume, 
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n  existe,  dans  la  collection  de  M.  Van  der  Haeghen,  la  partie 
de  basse  d'un  recueil  de  madrigaux  à  huit  voix,  qui  a  vu  le  jour 
en  4596.  Seulement ,  il  ne  saurait  être  rapporté  à  R  vago  Al- 
horetto ,  d'abord  parce  que  celui-ci  est  à  quatre  voix,  ensuite, 
parce  que  les  exemplaires ,  en  supposant  même  qu'ils  aient  été 
tirés  antérieurement  à  la  concession  susdite  —  pareilles  con- 
cessions n'étaient  que  pure  affaire  de  forme  —  auront  évidem- 
ment porté  la  date  de  4597. 

Pitoni,  dans  ses  Notizie  manuscrites ,  cite  des  Madrigali  a 
6  voci  e  canzonette  napolitanCy  stampate  in  Anversa  per  il 
Belleri  (*),  Vanno  1600,  in-4^y  ouvrage  de  l'éminent  composi- 
teur flamand  Jean  De  Macque,  dont  il  a  été  question  au  volume 
4<^,  à  la  rubrique  Tinctoris  ,  et  que  Fétis  mentionne  simple- 
ment ainsi,  d'après  Becker  :  G.  Macque  ,  Madrigaletti  a  6 
voci.  —  Anvers,  1600,  in-4». 

Parmi  les  gravures  achetées  par  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  à  la  vente  Vercruyssen ,  il  y  a  quelques  années , 
nous  en  avons  vu  une  qui  portait  au  dos,  comme  renforcement 
de  papier,  un  fragment  de  frontispice  d'une  édition  phalésienne, 
sur  lequel  on  lisait  :  Livre  septième  dé  chansons  vulgaires  de 
diverses  autheurs ,  a  quatre  parties ,  co7%venahles  et  utiles  à 
tajeunessCy  toutes  mises  en  ordre  selon  leurs  tons.  Avec  une 
briève  et  facile  instruction  pour  bien  apprendre  la  mu- 
sique,  —  En  Anvers ,  de  l'imprimerie  de  Pierre  Phalèse ,  au 
Roy  David,  M.DC.XVII,  in-4«  obi.  C'est  le  titre  de  la  partie  de 
basse. 

Voici  comment  est  décrit ,  dans  la  Petite  Bibliothèque 
d'Adrien  De  la  Fage,  ainsi  que  dans  le  catalogue  des  livres  dé- 


(')  Il  Belleri  n'est  pas  tout  à  fait  exact ,  attendu  que  Jean  Bellère ,  étanl 
mort  en  1595,  c'est  le  nom  de  sa  femme  qui  figurait  sur  les  impressions 
dues  à  son  association  ultérieure  avec  Pierre  Phalèse.  Il  fallait  donc 
écrire  :  la  vedova  di  BelleH. 
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laissés  par  cet  estimable  musicologue ,  un  recueil  de  messes  , 
qui  a  échappé  à  plusieurs  bibliographes,  et  que  nous-même 
avons  omis  de  mentionner ,  à  propos  de  Guillaume  Messaus  : 

«  Messaus  (Guilielm.).  Missœ  quinque^  sex,  octo^  decem 
et  duodecim  vocum  ,  cum  hasso  continuo  ad  organum.  Qui-- 
bus  inserta  sunt  moteta  aliquot  iO  ac  i2  vocum.  —  Ant- 
verpiae ,  apud  haeredes  Pétri  Phalesii ,  1633 ,  in-4o.  Partie  de 
basse. 

<!c  La  dédicace  d&  ce  recueil,  adressée  à  Jean  Chrysostôme 
Van  de  Sterre,abbé  des  chanoines  prémontrés  de  Saint-Michel  à 
Anvers,  ne  nous  apprend  rien  sur  l'auteur,  dit  De  la  Fage  ;  elle 
est  d'ailleurs  fort  modeste  et  se  termine  par  une  phrase  assez 
singulière,  à  propos  d'une  collection  de  messes  :  «  Comme  l'on 
»  voit  briller,  de  toutes  parts,  en  vous,  quelque  chose  de  céleste 
»  et  de  divin,  vous  imiterez,  en  l'occasion  présente,  les  dieux 
»  qui  n'exigent  pas  toujours  de  magnifiques  holocaustes  ,  mais 
]»  permettent  qu'un  peu  de  lait  suffise  à  leur  culte  et  les  rende 
}»  propices.  :d  Cette  dédicace  est  datée  d'Anvers  en  1633. 

€  Les  messes  sont  au  nombre  de  treize  ;  il  y  en  a  une  à  cinq, 
deux  à  six,  cinq  à  huit^  deux  à  dix,  et  trois  à  douze  voix.  Elles 
sont  suivies  de  trois  motets,  l'un  à  dix  et  les  deux  autres  à  douze 
voix.  On  y  remarque  cette  particularité  que  plusieurs  d'entre 
elles  sont  traitées  sur  des  motifs  de  chansons,  usage  qui  n'était 
pas  encore  perdu  à  cette  époque.  Voici  les  timbres  des  pièces 
qui  ont  servi  de  thème  :  Sonno  scendisti  in  terra  ;  Su,  su,  su 
non  più  dormir  ;  J^ay  vule  cerf  du  bois  saillir  (*)  ;  Ecco  nun- 
zio  di  gioia  ;  Deggio  dunque  pariire  ;  DalV  Arcadia  fecunda. 

c  Les  motets  placés  à  la  fin  du  livre  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  l'on  trouve,  sous  le  nom  de  Messaus,  dans  le  Pratum  mu* 
sicum  imprimé  à  Anvers,  en  1634,  in-4^. 

c  On  ignore  la  date  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  ce  com- 

0)  C'est  le  thème  traité  par  De  Sany  au  carillon.  Voy.  plus  haut,  p.  49. 
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positeur.  Tout  ce  que  l'on  {«ait  de  lui,  c'est  qu'il  faisait  partie 
duchœur  deSainte-Walburge,  parochialis  ecclesiae  S'^-Wal- 
burgis  phonasco,  et  qu'en  conséquence  il  habitait  Anvers.  » 

Ces  lignes  furent  tracées  avant  l'apparition  du  tome  1^'  de  la 
Musique  aux  Pays-Bas  ^  où  Guillaume  Messaus  remplit  un 
paragraphe  spécial.  Les  Cantiones  de  lui ,  parues  chez  Pierre 
Phalèse  en  1635,  ont  été  décrites  par  M.  Goovaerts,  d'après 
notre  livre.  Messaus  était  plus  qu'un  choriste  ;  il  était  maître  de 
chant,  phonascus. 

On  voit  encore ,  dans  la  Petite  Bibliothèque  précitée,  sous  le 
numéro  III  :  c  Bonhomius  (Petrus).  Missœ  sex ,  octo ,  decem 
etduodecim  vocum ,  cum  hasso  cotitinuo  ad  organum.  — 
Ânlverpise ,  apud  Petrum  Phalesium ,  4616 ,  in-4».  Partie  de 
quinte.  Bonhomius  était  chanoine  de  l'église  de  Sainte-Croix  à 
Liège. 

Le  numéro  LU  offre  :  c  Grandi  (Alex.)*  Cantiones  sacrœ , 
una^  duahusy  quatiu>r,  quinque  vocihus  et  duohus  violinis , 
cum  basso  corUinuo  ad  organum.  Liber  tertius,  —  Antverpise, 
apud  ha^redes  Pétri  Phalesii ,  1639 ,  in-4o.  Partie  de  cantus 
secundus.  » 

Enûn,  au  numéro  LIV,  on  lit  :  «  Grandi  (Alex.).  Liber 
sextus  Motetiorum ,  duabus ,  tribus  et  quatuor  vocibus  can- 
tandorum ,  cum  basso  continuo.  Opus  mgesimum  et  quod 
iterum  typis  subiiceretur  dignissimum.  —  Antverpiae  ,  apud 
hœredes  Pétri  Phalesii^  1640,  in-4<^.  Partie  de  ténor.  »  Quoique 
le  titre  n'en  dise  rien ,  il  y  a ,  dans  ce  recueil ,  un  motet  à  cinq 
voix,  qui  est  le  dernier. 

Citons ,  pour  mémoire ,  des  Cantiones  natalitiœ ,  de  Jean- 
Florent  à  Kempis,  imprimées  chez  Phalèse  en  1657,  et  décrites 
dans  notre  deuxième  volume  {}),  Le  très-intéressant  cata- 


(1)  Les  deui  recueils  de  symphonies  de  la  composition  de  Kempis^  im- 
primés à  Anvers  en  1647  et  en  1649,  ne  sortent-ils  pas  des  mêmes 
ateliers  ?  Tout  porte  à  le  supposer. 
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logue  Serrure  renferme  quelques  impressions  du  même  typo-   . 
graphe ,  dont  la  bibliographie  musicale  anversoise  aura  à  faire 
son  profit. 

La  dernière  que  porte  la  notice  de  M.  Goovaerts,  est  de  1669. 
Peu  après,  Timprimeur  Henri  Âertssens  eut  le  monopole  d'un  art 
que  Pierre  Phalèse  avait  su  perfectionner  habilement.  Il  fut  loin 
d'y  apporter  les  mêmes  soins  ,  la  même  élégance  ,  et  la  même 
netteté.  Non-seulement  le  papier  laissait  à  désirer,  sous  le 
rapport  de  la  solidité  ,  mais  les  titres  des  ouvrages  étaient  com- 
posés négligemment  et  les  lettrines  n'offraient  plus  ce  cachet 
pittoresque  qui  distinguaient  celles  de  son  devancier. 

Un  document  de  1704,  reproduit  plus  loin,  nous  apprend 
que  les  octrois  accordés  à  Henri  Aertssens  étaient  de  neuf  ans,  et 
qu'une  nouvelle  concession  pour  un  terme  semblable  fut  faite  à 
cette  date.  Comme  il  existe  une  édition  de  1688,  il  y  a  lieu  d'en 
conclure^  jusqu'à  meilleure  information ,  que  les  ateliers  de  cet 
imprimeur  fonctionnaient  déjà ,  pour  la  musique  ,  en  1684.  En 
reculant  encore  de  neuf  ans ,  nous  atteignons  presque  l'époque 
de  clôture  des  éditions  phalésiennes. 

L'ouvrage  de  1688  a  pour  titre  :  Gorelli(A.),  XllSuonate  a 
trCy  due  violini  e  violone ,  col  hasso  per  Vorgano,  Opéra 
prima  nuovamente  ristampata.  —  In  Anversa ,  stampato  in 
casa  di  Henrico  Aertssens ,  al  Monte  Parnasso ,  anno  1688 , 
in-f«  (<). 

L'année  suivante  vit  paraître  deux  recueils  de  sonates ,  dont 
le  premier  est  intitulé:  Sinfonie  a  2,  3  et  4  istromenti^  da 
Giuseppe  Torelli.  Veronese,  Opéra  Terza  ;  organo.  —  In  An- 
versa, per  Henrico  Aertssens  ,M.DG.LXXXIX.  In  4»,  de  47 
pages  pour  la  partie  d'orgue ,  la  seule  qu'il  nous  ait  été  permis 
de  retrouver  (*). 

(*)  BECKER,p.  284. 

(<)  BuRNEY,  parlant  de  ses  voyages  musicaux  auxPays-BaSf  étendit  avoir 
rencontré  à  Anvers,  un  traité  de  musique  imprimé  en  cette  ville  en 
1688,  et  qui  avait  pour  auteur  un  certain  François  Penna,  originaire  de 
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Les  sinfonie,  appelées,  dans  le  livre  même,  sonate  y  sont  au 
nombre  de  douze.  La  partie  d'orgue  est  formulée  en  basse  chif- 
frée. Gomme  vignette,  un  lis,  qui  était  en  même  temps  l'enseigne 
de  la  maison  Âertssens  et  la  marque  de  ses  impressions  (^). 

Le  deuxième  recueil ,  celui-ci  au  complet ,  et ,  comme  le  pré- 
cédent ,  de  la  plus  grande  rareté  ,  a  pour  titre  :  Suonate  de  ca- 
méra a  tre ,  due  violini ,  e  violone  o  cimhalo ,  del  sig.  Arcan- 
gelo  Corellù  Opéra  seconda.  —  In  Ânversa ,  appresso  Henrico 
Âertssens ,  anno  M.DC.LXXXIX  ;  in-4<>,  3  volumes. 

Partie  de  4'  violon  :  35  pages  ;  ^  violon  ;  id.;  violone  o  cemba- 
lo:id.  En  tout  onze  sonates,  formées ,  comme  la  plupart  des 
pièces  instrumentales  d'alors,  de  danses.  Ainsi,  par  exemple, 
la  première  sonate  se  compose  d'une  allemande,  d'une  courante 
et  d'une  gavotte. 

Au  frontispice,  une  vignette  représente  un  orgue,  joué  appa- 
rement  par  sainte  Cécile,  et  dont  le  soufflet  est  mû  par  un  ange. 
Deux  autres  anges  tiennent  un  livre  de  musique  et  chantent.  Au 
fond ,  on  aperçoit  des  colonnes  et  des  draperies.  L'orgue  est 
surmonté  d'un  lis ,  dont  la  signification  vient  d'être  détermi- 
née. Ces  trois  volumes,  exhumés  par  nous,  sont  d'une  con- 
servation que  l'on  pourrait  dire  irréprochable ,  n'étaient  des 
souillures  de  doigts,  au  coin  droit  de  la  marge  inférieure  (*). 

On  a  placé,  en  regard  de  cette  page,  un  fac-similé  photolitho- 
graphié  du  frontispice  de  la  partie  d'orgue. 

Deux  impressions  d' Aertssens,  de  l'année  1691,  sont  égale- 
ment connues.  En  voici  les  titres,  d'après  Becker  : 

Bologne.  Le  renseignement  est  curieux ,  s'il  ne  concerne  les  Primi  albori 
musicali  de  Laurent  Penna,  dont,  au  rapport  de  Fétis,  des  éditions  bo- 
lonaises de  1684  furent  mises  en  vente,  audit  Anvers,  avec  un  nouveau  titre 
de1G90. 

(')  Le  revers  de  la  couverture  porte  en  écriture  contemporain^  :  c  Ex 
libris  F'rancisci  Boone,  Gandavensis.  » 

(*)  On  lit ,  au  frontispice  de  chacun  d'eux ,  en  écriture  du  temps  : 
«  Georgius  De  Pooitcre,  Gerardi-Montanus.  » 

18 
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Mâgalhaems  (F.  de).  Canins  ecclesiasticus  commendandi 
animas  corporaque  sepeliendi  Defunctorum  ;  Missa  et  Sta- 
tiones  juxta  RUumsacrosanctœ  Romance  Ecclesiœ  Breviarii 
Missalisque  Romani  Clementis  VIII  et  Urbani  VIII  recogni- 
tionem  ordinata.  —  AatverpiaD,  apud  Henric.  Aertssens, 
4691 ,  in.40  (i). 

Fiocco  (P.-A.).  Sacri.Concerti  a  una  e  piùvoci^  con  ia- 
stromenta  e  sema,  —  In  Ânversa,  4691 ,  in-4^  (*). 

Bien  que  ce  dernier  ouvrage  soit  mentionné  sans  indication 
d'imprimeur ,  il  n^en  appartient  pas  moins  à  Henri  Âertssens  , 
qui,  à  cette  époque,  avait,  comme  on  sait  déjà,  le  privilège 
des  éditions  musicales. 

En  1704 ,  il  sollicite  et  obtient  du  souverain  le  renouvelle- 
ment de  son  monopole ,  pour  le  terme  dé  neuf  ans.  Cela  conste 
de  sa  requête  adressée  <  Aen  den  Coninck  in  sijnen  Raede 
geordonneert  in  Brabant,  9  et  ainsi  conçue  : 

Verthoont  reverentelyck  Henrico  Aertsens,  drucker  van  't  mu- 
sick ,  hoe  dat  het  leste  octroy  ende  privilégie  hem  vergunt  tôt  het 
drucken  van  het  musiecq,  staet  t'expireren  den  8  augusti  toecom- 
mende,  uytwysens  *t  selve  hier  medegaende  ;  ende,alsoo  den  sup- 
pliant alnoch  geirne  soude  continuéren  in  't  drucken  van  't  zelve  , 
SCO  keert  hy  hem  tôt  UL.  Majesteyt ,  biddende  cm  vemieuwinge 
van  \  voorschreven  privilégie  voor  andere  negen  jaeren  in  forma , 
d'weick  doende,  etc.  • 

A  la  marge  supérieure  :  Fiant  brieven  van  octroy  voor  negen 
jaeren  ,  cm  te  mogen  drucken  het  musieck.  Actum ,  29  july  1704. 

Une  impression  qui  nou's  donne  un  spécimen  de  la  «  petite 
musique  d  d'Henri  Aertssens ,  en  môme  temps  qu'elle  nous 


(»)  Page  22. 
(«)  Page  U4. 
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démontre  l'activité  de  ses  ateliers,  à  une  date  assez  éloignée  de 
celle  que  nous  venons  de  citer ,  est  l'édition  in-12  du  Bliiden 
Requiemy  de  frère  Van  Mechelen,  laquelle  porte  comme  sous- 
cription de  titre  :  «  T'Antwerpen,  by  Hendrick  Aertssens,  in  de 
Cammerstraete ,  in  de  Witte  Lelie,  anno  4631.  i»  Il  y  a  1^ 
beaucoup  d'imperfections.  Les  solutions  de  continuité  qu'o£frent 
les  portées ,  bien  qu'elles  soient  un  des  défauts  inhérents  à  la 
notation  mobile  de  l'époque ,  surtout  à  celle  qui  s'employait 
pour  les  simples  recueils  de  chansons ,  présentent  ici  quelque 
chose  de  désagréable  à  l'œil ,  que  ne  rachète  guère  la  netteté 
apparente  de  l'impression.  Le  monopole  a  ses  inconvénients , 
comme  ses  avantages. 

Non  seulement  Henri  Aertssens  déployait  une  grande  acti- 
vité (1) ,  comme  stampatore  di  musica  —  c'est  ainsi  qu'il 
s'appelle  sur  une  partition  de  la  fin  du  XVII®  siècle  (*)  que 
possède  M.  Terry,  —  mais  ses  presses  fonctionnaient  sans 
relâche  pour  des  ouvrages  de  tout  genre,  sans  compter  la 
publication  d'un  journal  hebdomadaire  de  Gazette  van  Ant- 
werpen  (3). 

L'historien  musical  Hawkins  n'est  guère  enthousiaste  de 
certaines  éditions  d' Aertssens ,  lesquelles ,  dit-il ,  étant  faites 
avec  les  anciennes  notes  à  tête  de  losange  et  avec  des  croches 
simples  et  doubles  séparées  les  unes  des  autres,  forment  des 
caractères  vraiment  obscurs  et  illisibles,  c  Des  éditions  anver- 
soises ,  ajoute-t-il  en  note ,  nous  possédons  seulement  les  sui- 
vantes :  Opéra  Prima  (di  Corelli  ?)  nuovamente  ristampata. 
In  Anversa,  in  casa  di  Henrico  AertssenSy  al  Monte  ParnassOy 
anno  i688.  Opéra  terza  nuovemente  ristampata,  par  le  même 


(*)  Voir,  à  la  rubrique  précédente,  Bruxelles  :   a  Den  welcken  altyt 
besigis...  » 

(2)  Un  opéra ,  si  notre  mémoire  est  lidèle. 

(3)  On  peut  consulter ,  dans  les  registres  aux  droits  de  scel  de  Brabant , 
les  divers  octrois  qu'il  obtint  au  st:get  de  ce  journal  local. 
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typogiC^phe,  en  1691.  Telle  fut  la  pardimonie  de  l'imprimeur  de 
ceç  éditions ,  que  les  dédicaœs  furent  omises ,  dédicaces  qui 
permettraient  d'établir  authentiquement  l'époque  de  la  pre- 
mière publication  de  chaque  œuvre ,  et  de  fournir  peut-être 
quelques  particularités  sur  l'auteur,  comme  on  peut  le  voir  par 
l'édition  originale  de  l'œuvre  quatrième ,  qui  nous  apprend  que 
Gorelli  était  un  domestique  du  cardinal  Ottoboni  ;  que  l'œuvre 
antérieure  fut  composée  dans  son  palais  ;  et  que  les  pièces  dont 
elle  est  fournie  ,  furent  fréquemment  exécutées  à  l'Académie 
érigée  en  ce  lieu.  Les  éditions  italiennes  et  flamandes  étaient  si 
peu  propres  à  l'usage  ,  que  la  vogue  des  productions  de  Gorelli 
étant  très-grande  en  Angleterre ,  plusieurs  spéculateurs  se 
firent  un  honnête  revenu  en  cojpiant  les  sonates  du  maître ,  en 
caractères  fort  lisibles.  M^^  Thomas  Shuttleworth ,  maître  de 
musique  établi  au  Spitalfields ,  en  1738 ,  eut  notamment  la 
chance  de  pouvoir  entretenir  ,  à  l'aide  8e  cette  industrie ,  une 
nombreuse  famille  (^).  d 


(*)  «...  Thèse  early  éditions,  and  also  the  subséquent  ones  published  at 
Antwerp  (Anvers),  were  printed  on  the  old  lozenge-headed  note,  with  the 
quavers  and  semiquavers  disjoined  from  eachother,  forming  a  very  obscure 
and  illegible  tharacter. 

c  ....Ofthe  Antwerp  éditions  the  foUowing  only  hâve  corne  to  hand 
«(  Opéra  Prima  nuovamente  ristampata.  In  Anversa ,  in  casa  di  Henrico 
Aertssens,  al  Monte  Parnasso,  anno  1688.  Opéra  Terza  nuovamente  ristan- 
pata,  »  by the  same  person,  1691.  But  such  was  the  parsimony  ofthe  prîn- 
ters  of  thèse  subséquent  éditions,  that  the  dedications  are  omitted,  wich 
might  hâve  ascertained  the  time  of  the  first  publication  of  each  opéra,  and 
possibly  furnished  some  particulars  respecting  the  author ,  as  that'to  the' 
original  édition  of  the  fourth  does  ,  whereby  we  are  informed  that 
Gorelli  was  a  domestic  of  cardinal  Ottoboni,  that  the  work  wich  it  précèdes 
was  composed  in  his  palace,  and  that  the  pièces  contai ned  in  it  were  fre- 
quently  performed  in  the  academy  there  held. 

(  The  Italian  and  Flemish  éditions  were  so  little  fit  for  use,  that  the 
demand  for  Corelli's  works  being  very  great  in  England,  many  persons 
acquired  a  subsistance  by  copying  in  wrîting  the  Sonatas  of  Ck)relli  in  a 
legible  caracter  ;  in   particular  M.   Thomas  Shuttleworth  ,  a  teacher  of 
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La  typo^-aphie  musicale  devait  déjà  être  bien  déchue  à 
Anvers,  vers  1731 ,  pour  que  le  principal  artiste  de  là  cité, 
Guillaume  De  Fesch  ,  se  fût  cru  obligé  de  recourir  à  un  im- 
primeur de  Bruxelles  pour  la  publication  d'un  recueil  de  six 
sonates  dédié  à  un  chanoine  de  la  cathédrale  qui  fut  plusieurs 
bourgmestre  {*).  Bruxelles ,  il  est  vrai ,  possédait  alors  plu- 
sieurs graveurs  de  musique  très  en  vogue ,  et  on  Ta  vu ,  la 
notation  mobile  avait  dû  céder  le  pas,  pour  les  grands  ouvrages, 
au  système  de  reproduction  au  moyen  de  planches  de  cuivre. 

LOUVAIN.  —  M.  Van  Even  a  donné ,  dans  une  revue  litté- 
raire périodique ,  des  renseignements  fort  intéressants  sur  la 
famille  louvaniste  des  Phalèse ,  él  principalement  sur  Pierre 
Phalèse ,  le  père  du  typographe  musical  dont  il  vient  d'être 
question.  Un  résumé  de  ces  informations  avait  été  communiqué 
d'abord  à  Fétis,  pouï*  sa  Biographie  universelle  des  musiciens. 

Il  reste  à  dresser  le  c&talogue  dés  impressions  phalésiennes 
de  Louvain,  catalogue  qui  réclame  la  main  d'un  spécialiste  habile 
et  patient.  Becker  lui  sera ,  sous  ce  rapport ,  infiniment  utile , 
et,  au  lieu  d'aligner  ici  les  nombreux  titres  d*ouvrages  sortis 
des  ateliers  de  Pierre  Phalèse,  père,  que  mentionne  le  conscien- 
cieux bibliographe  allemand  ,  nous  préférons  attendre  qu'un 
travail  particulier  ait  été  entrepris,  avec  le  secours  des  archives, 
pour  y  signaler  et  remplir ,  s'il  y  a  lieu ,  les  lacunes  qui  s'y 
trouvent. 

Voici ,  en  attendant ,  une  édition  non  décrite  ,  dont  nous  re- 
produisons le  titre  d'après  un  catalogue  de  vente  rédigé  en 
1868  •:   «  N»  396.   Lihri  octo  cantionum  sacrarum  {vulgù 


music,  and  who  living  in  Spitalfields  in  the  year  1738,  by  his  induslry  in 
this  practice  was  enabled  to  bring  up  a  numerous  family.  » 

L*industrie  de  la  calligraphie  musicale  existait  aussi,  à  la  même  époque, 
aux  Pays-Bas,  témoin  le  magnifique  recueil  des  œuvres  de  Lulli,  exécuté 
à  Roosendael,  en  1706,  et  dont  nous  avons  fait  la  description  au  tome  I'', 
p.  111,  de  ces  recherches. 

(*)  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  Il,  p.  103. 
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moteta  vocant)  quinque  vocum  ex  optimis  quibtisque  musicis 
selectarum.  Bossus.  —  Lovanii,  apud  Peirum  Phalesium, 
1555  ,  m-4<'  obi.  vél.  musique  notée  (<).  d 

A  la  suite  de  ce  titre ,  vient  l'annotation  suivante ,  dont  les 
lignes  finales  surtout  ont  un  grand  intérêt  pour  la  biographie 
de  Pierre  De  Manchicourt.  Il  y  est  parlé,  en  effet,  d'un  livre  de 
motets  publié  ,  pour  la  première  fois ,  par  le  maître.  Fétis  re- 
produit, comme  un  ouvrage  spécial,  ce  liber  quintus-y  et  le 
place  à  Tannée  1558  ,  d'où  il  tire  la  conclusion  ,  que  De  Man- 
chicourt^ayant  quitté  ses  fonctions  de  phonascus  à  la  cathé- 
drale de  Tournai  en  1557,  Phalëse  a  commis  une  erreur  de 
date,  en  ignorant  cette  circonstance.  Fétis  aura  raison,  s'il 
est  prouvé  aussi  que  la  date  1555 ,  assignée  par  le  rédacteur  du 
catalogue  parisien ,  n'est  point  celle  du  volume  entier ,  et  que 
le  cinquième  livre  appartient  à  l'année  1557  :  c  Exemplaire 
complet  de  8  parties.  Les  musiciens  dont  les  œuvres  composent 
ce  recueil  fort  rare ,  sont  :  Clémens  non  papa ,  Créquillon , 
Sebastia.  Hollander,  Manchicourt,  Petit  Jan  De  Latre,  Grombert, 
Jac.  Bultel,Âm.  Feys,  Christianus  Hollander,  Ghasteleyn, 
Tubal,  Waelrant,  Simon  Moreau,  Benedictus,  Eustachius 
Barbion ,  N.  De  Wismes ,  A.  Yillaret,  Crespel ,  Gerton ,  Josquin 
Baston ,  Larchier ,  Canis. 

c  Le  premier  livre  est  à  cinq  voix ,  et  tous  les  autres  à  cinq 
et  six  voix. 

«  Le  cinquième  livre ,  au  lieu  de  contenir  sur  le  titre  l'indi- 
cation :  ex  optimis  musicis  selectae  cantiojies ,  renferme  celle- 
ci  :  a  D.  magistro  Petro  Manchicurtio,  Betuno,  insignis  ec- 
cleside  Thomacensis  phonasco,  nunc  primytm  in  lucem 
editus,  9 

(')  Catalogue  d'une  importante  collection  de  livres  rares  et  de  manus- 
crits précieux  provenant  en  grande  partie  de  feu  M,  le  comte  d'U. . . . , 
dont  la  vente  aura  lieu  le  30  novembre  i868  ^  et  jours  suivants.  — 
Paris,  1868,  in-8^ 
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Nous  croyons  devoir  appeler  aussi  l'attenlioD  du  futur  auteur 
de  la  bibliographie  musicale  de  Louvain,  sur  la  rarissime  publi- 
cation sortie  des  ateliers  de  Pierre  Phalèse,  père ,  en  1562 ,  et 
décrite  en  détail  au  deuiième  volume  du  présent  ouvrage.  C'est 
par  erreur  que  nous  avons  assigné  à  Anvers  ,  dans  la  table  du 
troisième  volume  ,  les  Lectiones  de  Job,  de  1566,  Pierre  Pha- 
lèse ,  fils ,  ne  s'étant  établi  en  cette  ville  que  vers  1570 ,  et  plus 
vraisemblablement  après.  Entre  autres  impressions  pbalésiennes 
louvanistes  décrites  dans  ce  livre,  n'oublions  pas  de  mentionner, 
au  volume  !•',  p.  114  à  121,  Six  Livres  de  Chansons  (le  7*«), 
de  Jean  De  Latre ,  imprimés  de  1554  à  1556. 

La  liste  des  éditions  musicales  louvanistes ,  à  caractères  mo- 
biles ,  se  ferme-t-elle  à  la  mort  du  célèbre  typographe  Pierre 
Phalèse,  père  ?  Il  est  difficile,  pour  le  moment,  de  répondre  à  cette 
question^  Il  y  a  encore  les  éditions  de  Corneille  et  Pierre  Phalèse 
fils,  ainsi  que  celles ,  plus  curieuses  et  plus  rares,  de  Jacques 
Badins  et  de  Servais  Zassenus.  On  fît,  au  XVIIP  siècle,  à  Lou- 
vain ,  plusieurs  essais ,  assez  faibles ,  de  gravure  musicale  sur 
cuivre,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  Fondetnents  de  la 
basse  continue^  etc.,  de  Mathias  Van  den  Gheyn,  dus  au  burin 
d*un  certain  Michel  Wyberechts ,  et  mis  au  jour  avant  le  9  juil- 
let 1764. 

ÂUDENARDE.  —  Cette  ville  n'est  citée  ici  que  pour  une 
impression  musicale  tabellaire  sur  bois  datant  du  milieu  du 
XVIII*  siècle.  C'est  un  placard  in-f«  intitulé  :  Nieuwen  Ver- 
maeckelycken  Koning-Brief ^  et  renfermant,  d'un  côté  les 
rimes  à  figurines  appelées  Billets  des  Rois,  et ,  de  l'autre  côté, 
le  texte  musical  qui  s'adapte  à  chaque  couplet.  Ce  texte  a  trois 
portées ,  dont  chacune  comporte  une  voix  et  un  instrument  (^). 
Par  un  de  <:es  procédés  qui  rappellent  l'enfance  de  l'art ,  les 


(*)  Voy.  pour  la  description  musicale  de  ce  placard ,  la  Musique  aux 
Pays-Bas^  t.  II,  p.  44  à  50.' 
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paroles  des  deux  parties  de  chant  ont  été  formulées  en  ca- 
ractères mobiles  y  de  façon  à  en  faire  une  impression  miite.  La 
solution  de  continuité,  amenée  dans  Taccolade  marginale  dés 
trois  portées ,  a  été  masquée  le  mieux  possible  par  un  filet 
supplémentaire.  Le  placard  sort  des  presses  de  Pierre-Jean 
Vereecken  ,  gantois  de  naissance.  Il  est  d'une  excessive  rareté. 
VENLOO.  —  On  y  a  publié  notamment,  au  siècle  dernier  : 
Set  overture  a,otto  stromenti  ,  cioe  violino  primo  ,  violino 
seconda ,  viola  obligata,  hasso,  con  due  flauti  e  dite  corni  ad 
libitum  ,  del  sign.  E.  F.  Délange  y  de  Liegi,  Opéra  settima. 

—  A  Venlo  ,  chez  F.  H .  Wassenbergh,  graveur.  «  Imprimé  et 
gravé  à  ses  frais.  -% 

LIÈGE.  —  L'unique  impression  musicale  liégeoise  de  quel- 
que importance  dont  le  titre  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  est  un 
recueil ,  devenu  extrêmement  rare  aujourd'hui ,  de  motets 
composés  par  Lambert  Pietkin  ,  maître  de  chapelle  de  l'église 
de  Saint-Lambert  :  Sacri  concentus  11,  111,  IV  et  octovocum^. 

—  Liège,  1668^  in-4o.  Reste  à  déterminer  le  nom  du  typographe 
et  1«  procédé  d'impression  dont  il  s'est  servi,  deux  questions  de 
bibliophilie  locale  qui  ne  tarderont  pas  à  s'éclaircir,  il  faut 
l'espérer. 

Au  siècle  suivant ,  apparaissent  l'imprimeur  De  Soer ,  avec 
une  foule  de  petites  publications  en  caractères  de  notation 
mobile ,  dont  quelques  uns  ont  été  décrites  (*),  et  le  graveur 
Benoît  André  ,  que  l'on  connaît  déjà  par  son  Journal  de 
musique,  commencé  en  janvier  1758  (*). 

La  Bibliothèque  publique  d'Anvers  possède  les  années  i  764, 
1765  et  1766,  ce  qui  étend  un  peu  la  limite  de  1761 ,  assignée 
par  nous  à  cette  curieuse  revue  musicale  périodique.  Le  frontis- 
pice de  1766  (la  dernière  ?)esl  très-bixarre  et  frise  même  net- 


(1)  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas^  t.  III,  p.  72. 

(*)  Id.,  t.  I,p.  110  et  suiv.  Le  frontisipice  de  cette  année  y  est  reproduit. 
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tement  la  charge.  Il  représente  un  groupe  de  chanteurs,  dont  la 
tête  seulement  est  visible,  et  que  guident  un  directeur  et  un 
contrebassiste.  Quatre  de  ces  joyeux  virtuoses  tiennent  des 
parties  notées,  à  savoir  celles  de  soprano,  d'alto,  de  ténor  et  de 
basse,  parties  qui  ne  comportent  que  trois  mesures  «n  sol ,  à 
deux  temps ,  sur  ces  mots  :  c  Tout  est  ici  rassemblés.  »  La 
physionomie  de  ce  groupe  est  très-grimacière ,  et  le  graveur  , 
s'inspirant  de  Hogarth,  a  voulu  j  croyons-nous  ,  donner  plutôt 
une  caricature  qu'un  tableau  véritable. 

Le  frontispice  de  la  deuxième  année  ,  1759 ,  est  conçu  dans 
la  gamme  architecturale  du  frontispice  de  1758 ,  avec  cette 
différence  que  le  berger  et  la  bergère,  compris  dans  l'encadre- 
ment Louis  XV,  sont  remplacés  par  un  Orphée ,  jouant ,  dans 
une  attitude  de  recueillement,  d'une  lyre  à  neuf  cordes.  Il  a,  à  ses 
pieds,  une  corne  d'abondance.  Les  auditeurs  farouches  ,  galva- 
nisés par  son  talent,  font  défaut.  Comme  la  livraison  que  nous 
avons  sous  les  yeux  est  rare  et  peu  connue,  nous  croyons  devoir 
en  mettre  le  frontispice  sous  les  yeux  du  lecteur.  La  collection 
entière  de  ces  titres  ornementés  et  allégorisés,  si  elle  se  retrouve, 
offrira  d'ailleurs  une  série  d'excellents  spécimens  de  la  gravure 
liégeoise,  au  milieu  du  siècle  dernier. 

En  1752 ,  ledit  Andrez ,  assisté  du  musicien  Jean  Joiris , 
demanda  et  obtint  du  prince-évêque  de  la  cité,  le  privilège  de 
publier  à  leur  profit  exclusif  une  Méthode  expliquée  pour  dres- 
ser les  nouvelles  contredances  françoises  et  angloises ,  avec 
défense  à  quiconque  de  contrefaire  «l'ouvrage,  sous  peine  de  voir 
confisquer  les  exemplaires  frauduleux  et  d'encourir  une  amende 
de  vingt  florins  d'or ,  à  partager  entre  l'officier  de  justice,  le 
délateur,  le  graveur  et  l'auteur,  car  il  nous  parait  bien  claire- 
ment établi  que  le  musicien  Joiris ,  vraisemblablement  un 
maître  chorégraphe  habile,  est  l'auteur  de  la  Méthode  de  danse 
en  question. 
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Voici  textuelleineiit  l'octroi  : 

Sa  Sérénissime  Ëminence  aîaDt  yu  la  supplicpie  très-humble  de 
Jean  Joins  musicien,  et  Benoît  Andres ,  graveur,  par  laquelle  ils 
remontrent ,  qu'étant  depuis  longtems  sollicités  des  amateurs  pour 
mettre  au  jour  leur  Méthode  expliquée  pour  dresser  les  nouvelles 
contredances  françoises  et  angloises  ;  et  comme  ils  voudroient  la 
faille  graver  et  imprimer  pour  la  facilité  d*un  chacun,  sa  Sm»  Emc« 
leur  en  accordé  la  permission  exclusive  à  tous  autres,  défendant  à 
qui  que  ce  soit  de  contrevenir  à  la  présente,  à  peine  de  confiscation 
des  exemplaires  et  d'une  amende  de  vingt  florins  d'or,  aplicable  un 
tiers  à  l'officier ,  un  tiers  au  délateur  et  l'autre  tiers  au  profit  des 
remontrans ,  qui  devront ,  après  l'impression  de  cet  ouvrage  ,  en 
remettre  trois  exemplaires  à  la  chancellerie.  Donné  au  conseil  privé 
de  sa  Sérne  Ëminence,  le  20  décembre  1752.  Yidimé  Brssbach  v^ 
contresigné  L.  De  Ghestret  (*). 

En  17S6,  François  De  Soer,  imprimeur-libraire,  se  proposant 
de  mettre  au  jour  une  publication  périodique  intitulée  :  Ré- 
création harmonique  ou  Recueil  de  chansons  mêlées  d'ariet- 
tesy  ixzudeivilles  et  duo ,  etc.,  s'adressa,  à  cet  elïet,  au  prince- 
évèque  ,  pour  lui  demander  «  qu'en  faveur  de  l'imagination  de 
la  nouveauté ,  de  l'utile  et  de  l'agréable  qu'en  résultera  aux 
amateurs ,  ^  il  obtînt  un  octroi  spécial  pour  le  terme  de  trente 
ans ,  contenant  défense  à  autrui  d'exploiter  la  susdite  publica- 
tion ,  sous  peine  d'une  amende  de  20  florins  d'or  ,  à  répartir 
entre  l'officier  délégué ,  le  délateur  et  l'imprimeur ,  avec  con- 
fiscation des  exemplaires  débités  frauduleusement.  Ce  privilège 
ne  portait  que  sur  c  le  livret  périodique  du  Recueil ,  »  et  non 
sur  les  autres  musiques  en  général.  Il  fut  concédé  à  De  Soer, 
le  27  novembre  1756. 


(<)  Archives  de  TËtat  à  Liège,  re^.  V,  59,  Conseil  Privé,   dépèches 
1745-55,  f»  2H* 
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En  voici  la  teneur  littérale  : 

Jéan-Théodore ,  duc  de  Bavière ,  cardinal ,  etc.  ^  etc., -etc.  Â  tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut.  François-Joseph  De  Soer^ 
marchand-libraire  et  imprimeur  de  notre  oité  de  Liège,  nous  ayant 
très-hupablement  remontré  qu'il  seroit  d'intention  d'entreprendre 
l'impression  d'un  livret  de  musique  ,  qu'il  donneroit  au  public  tous 
les  mois,  sous  le  titre  de  Récréation  harmonique  ou  Recueil  de 
Chansons  mêlées  d'Ariettes ,  Vaudevilles  et  Duo ,  etc.,  nous  sup- 
pliant qu'en  faveur  de  l'imagination  de  la  nouveauté,  de  l'utile  et  de 
l'agréable  qu'en  résultera  aux  amateurs ,  nous  voulussions  lui  en 
donner  l'octroy  et  privilège  exclusif  ;  à  quoy  condescendant ,  nous 
déclarons  d'accorder  ,  comme  par  les  présentes  accordons  audit 
François  De  Soer  et  ses  représentans,  le  privilège  et  faculté  d'im- 
primer, vendre  et  débiter ,  à  l'exclusion  de  tous  autres,  ledit  livret 
pour  le  terme  de  30  ans,  deffendons  à  tous  imprimeurs,  libraires  et 
marchands  et  autres,  de  l'imprimer,  contrefaire ,  vendre  et  débiter, 
à  peine  d'une  amende  de  20  fl.  d'or  applicable  pour  un  tiers  à 
rofûcier ,  un  tiers  au  délateur,  et  l'autre  au  profit  dudit  De  Soer 
ou  ses  représentans ,  outre  la  confiscation  des  exemplaires  ;  entendu 
néanmoins  que  le  présent  octroy  n'opérera  que  pour  le  livret  pé- 
riodique dont  le  suppliant  ou  les  siens  auront  fait  le  recueil  et  les 
frais  d'impression ,  et  que  ceux  qui  ont  droit  d'imprimer  des  mu- 
siques, pouront  continuer,  pourvu  que  leur  impression  soit  détachée 
et  qu'elle  n'importe  pas  en  identité  la  même  chose  que  le  livret. 
Donné  en  notre  Conseil  Privé  de  Liège,  le  27  novembre  1756.  Vi- 
dimé  Breidbagh  etc.  ;  contresigné  De  Ghestret,  etc.  C). 

Enfin,  en  1772,  un  libraire  liégeois ,  E.  Latour ,  publia ,  par 
voie  de  souscription,  un  recueil  hebdomadaire  de  musique  por- 
tant  pour  titre  l'Orphée  ou  divertissement  de  mtAsique ,  etc. 
L'entreprise  ayant  prospéré  et  reçu  Tadhésion  des  principaux 
amateurs  de  la  cité,  Latour  obtint,  à  ce  sujet,  par  lettres  patentes 

(4)  Archivesde  rÉtatàLïége^  registre  60  du  Conseil  Privé,  dépêches 
i755-(n,  f^  27  v«. 
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du  prince-évèque  en  date  du  7  octobre  1773,  un  privilège  de  dix 
ans,  sauf  à  présenter ,  chaque  semaine ,  avant  Hmpression ,  les 
paroles  des  ariettes  du  recueil  à  un  examinateur  spécial,  le  tout 
avec  défense  expresse  de  contrefaçon,  sous  peine  de  cinq  florins 
d*or  d'amende,  dont  une  part  revenait  à  l'officier  instructeur , 
une  autre  au  dénonciateur ,  et  le  reste  à  l'imprimeur  Latour. 
L'octroi  est  de  la  teneur  suivante  : 

François-Charles,  etc.  Â  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  sa- 
lut. E.  Latour,  bourgeois,  libraire  de  notre  cité  de  Liège,  nous 
ayant  très-humblement  remontré  qu'il  soubaiteroit  de  faire  impri- 
mer et  donner  au  public  ,  chaque  semaine ,  une  espèce  de  gazette 
de  musique ,  sous  le  titre  de  V  Orphée  ou  divertissement  de  musique ^ 
et  cela  par  souscription,  ce  qu'il  auroit  déjà  même  effectué  pendant 
le  cours  d'une  année,  à  la  satisfaction  des  amateurs,  pour  lequel  ou- 
vrage il  auroit  dû  et  devroit  encore  faire  des  frais  et  des  avances , 
etc.,  nous  suppliant  en  conséquence  de  daigner  lui  accorder  à  cet 
égard  un  privilège  exclusif  ;  à  quoi  condescendant,  nous  déclarons 
d'accorder,  comme  par  les  présentes  nous  accordons  audit  E.  Latour 
notre  octroi  et  privilège  exclusif,  de  faire  imprimer  et  débiter,  par 
mode  de  souscription,  comme  il  le  propose,  ledit  ouvrage  ou  gazette 
de  musique,  pendant  le  terme  de  dix  années,  voire  cependant  pour 
la  clause  et  condition  expresse  qu'il  devra ,  chaque  semaine ,  avant 
l'impression  de  ladite  gazette ,  présenter  les  paroles  des  ariettes  à 

notre '. ('),  pour  être  duêment  revues  par  icelui  ; 

faisant  défense  et  prohibition  expresse  à  tous  autres  imprimeurs , 
libraires,  colporteurs  et  autres  quelconques,  d'imprimer,  vendre  ou 
contrefaire  le  dit  ouvrage,  soit  directement  soit  indirectement,  sous 
peine  d'encourir  une  amende  de  cinq  Û*  d'or ,  a)pplicable  pour  un 
tiers  A  Tofiicier ,  un  tiers  au  dénonciateur ,  et  l'autre  au  profit  du 
suppliant.  Si  mandons  et  commandons  à  notre  Grand-Mayeur  et  tous 
autres  qu'il  appartient,  de  veiller  exactement  à  ce  que  personne  ne 
contrevienne  aux  présentes;  car  ainsi  plaît-il.. 

Donné,  etc.^  le 7  octobre  1773. 

(*)  Ces  points  indiquent  une  lacune  dans  le  manuscrit. 
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Vidimé  Baron  Van  der  Heyden  de  Blisia  etc.;  contresigné  De 
Ghestret  («). 

On  verra  ailleurs  la  description  de  la  Récréation  harmonique 
et  de  VÔrphéej  deux  publications  périodiques  qui  succédèrent 
au  premier  type  d'abonnement  musical  à  Liège  :  VÉcho  musical. 

La  Bibliographie  liégeoise  enre^^sire  le  Ludus  melothedicus^ 
édité  par  F.  De  Lange,  avec  un  Tôton  harmonique  (^).  La 
plus  intéressante  publication  de  De  Soer  qu'il  nous  ait  été  per- 
mis de  parcourir,  est  une  Méthode  devioloriy  par  Carlo  Tessarino 
da  Rimini,  format  in-f^.  Est-ce  une  contrefaçon  de  l'édition  pari- 
sienne ou  amsterdamoise  ? 

En  1770,  certaine  dame  de  Berthé  dédia  au  chapitre  de  Saint- 
Lambert  à  Liège  un  opuscule  de  théorie  musicale ,  qui ,  fort 
probablement^  vit  le  jour  à  Liège  même  : 

Le  18  septembre  1770.  —  Mgrs  ont  eu  production  du  Gathéchisme 
musical  ou  amplification  de  la  musique,  dédié  à  cet  illustre  chapitre 
par  Madame  de  Berthé ,  musicienne  ('). 

AMSTERDAM.  —  Une  existence  d*homme ,  quelqu'active 
qu'elle  fût ,  ne  suffirait  point ,  croyons-nous ,  à  recueillir  et  à 
classer  les  impressions  musicales  parues  en  cette  ville  avant  le 
XIX«  siècle.  Ce  n'est  qu'insensiblement,  et  par  un  concours  de 
spécialistes  habiles  et  laborieux ,  que  Ton  parviendra  à  grouper 
les  éditions  sorties  des  ateliers  de  typographie  amsterdamoise. 

Le  recueil  dont  le  titre  suit,  mérite  surtout  de  fixer  l'attention 
des  bibliophiles  pour  les  productions  qu'il  contient  du  célèbre 
Sweeling.  Conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  il*  n'a 

(<)  Archives  de  TÉtat  à  Liège,  registre  K  6.1 ,  (^  354  du  Conseil  Privé, 
dépêches  1768-78. 

(*)  Tom  I,  p.  288,  et  Musique  aux  Pays-Bas ,  1. 1,  p.  110. 

(*)  Registre  E.  194,  des  Décrets  et  ordonnances  de  la  cathédrale  de 
Liège,  fo  153  v«>. 
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point  été  consulté  par  Fétis,  apparemment  parceque  ce  musi- 
cologue  ignorait  la  langue  thioise.  Delà  vient,  entre  autres ,  que 
Fétis  a  pu  dire,  avec  sa  légèreté  habituelle,  que  l'ortographe  du 
fameux  organiste  hollandais  est  Swelinck  sur  toutes  les  éditions 
de  ses  œuvres  publiées  à  Amsterdam.  Or,  celle-ci  porte  visi- 
blement Zweeling. 

Livre  septième  des  chansons  vulgaires^  dat  is  het  zevende 
boek  van  de  gemeene  zangstukken  met  4  stemmen,  verbetert 
en  vermeerdert  met  verscheyde  stukken  en  canons  van  2,  3, 
4  en  5  stemmen,  door  D.  /.  Zweeling  y  organist  van  d'oude 
kerkin  Amsterdam  ^  en  verscheyde  andere  auteuren  ;  en  nu 
op  *t  nieuw  met  de  vertaaling  van  latynsche ,  italiaansche , 
spaansche,  fransche,  in  duytsche  woorden  verrykt.  Ook  een 
lichte  en  korte  onderwyzingh  zoo  met  als  zonder  verandering 
bequaem  om  wel  musyk  te  leeren.  Bassus.  —  In  Amsterdam, 
by  Paulus  Matthysz,  in  de  Stoof-steegh ,  in  't  Musyck-boek^  is 
alherhande  mysyck  en  gelinieert  papier  te  koop.  ln-49  obi.  sans 
date,  de  56  pages. 

La  marque  de  Matthysz  est  un  ange  voltigeant ,  tenant ,  dans 
une  attitude  contemplative,  un  livre  ouvert  ainsi  qu'une  bande- 
rolle  déployée  au-dessus  de  sa  tète,  avec  l'inscription  :  musica 
Dîs  CURAE  EST.  C'est  la  même  vignette  qu'adopta  Enschôdé  (*). 

«  La  briëve  instruction  pour  bien  apprendre  la  musicque 
sans  mutation,  »  dont  il  est  parlé  dans  le  long  intitulé  que  nous 
venons  de  transcrire,  se  trouve  au  verso  du  frontispice.  On  y 
voit  cet  avis  qui  a  de  l'intérêt  pour  la  bibliographie  :  «  Très- 
prochainement  nous  communiquerons  à  l'amateur  de  l'art,  une 
instruction  plus  ample ,  avec  une  traduction  des  termes  de 
musique  (2).  »  Cette  sorte  de  méthode  a-t-elle  vu  le  jour?  La 
chose  est  à  vérifier  :  elle  en  vaut  la  peine. 

(')  On  la  verra,  en  réduction,  au  titre  de  notre  brochure:  Lohengrin^  etc. 
(*)  K  Wy  zullen  de  konstlievende  met  den  eersten  een  grooter  onder- 
wyzinghe,  met  de  vertaalde  woorden  van  de  musyk  mededeelen.  » 
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Suit  une  liste  dee  nouvelles  pièces  jointes  à  cette  édition  du 
recueil  ;  nous  les  indiquerons  par  un  astérisque. 

Les  compositeurs  qui  ont  fourni  des  chansons  ou  des  mor- 
ceaux fugéss  à  la  collection ,  sont ,  en  dehors  de  Sweeling  : 
Giachet  Berchem ,  Sandrin  ,  Créquillon ,  Claudin  Le  Jeune , 
Rogier,  Praet  (orius  ?),  Gonato,  Clémens  non  papa  y  Petit  Jean, 
Baston,  Noé  Faignant,  Godart,  Waelrant»  Gomaert  et  Cadéac. 
Les  Toiciy  avec  le  timbre,  traduit  en  flamand,  de  chaque  chan- 
son : 

L  Glemens  non  papa,  a  A  demy  ijEiort  par  maladie.  »  Ten  hal- 
ven  doodt,  doorziekt  vanminnen. 

n.  d  Un  doux  nenni,  avec  un  douzsoubrire.  >  En  ghoelyk  neen, 
verzelt  met  ghoelyk  lachen. 

III.  NoE  Faignient.  «  Soyons  plaisans,  tous  gallans.  >  Wilt 
vrolyk  zt/n,  gansch  verheugt.  —  Canon  à  3.  —  Huns  koft  hem 
een  paer  schoe. 

IV.  c  Vitam  quae  faciunt  beatiorem.  9  Het  geen  dat  meest  hezaa- 
light  lyf  en  leven. 

V.  Giachet  Berchem.  c  Os'  io  polessi,  donna.  »  Och  zo  ik  kost , 
mevrouwe,  ^ 

VI.  ft  D'où  vient  cela,  belle  ?  »  Hoe  komt  het  doch,  myn  schoone  ? 
VU.  «  Il  me  souffit  de  tous  mes  maux.  »  De  maet  is  vol  van  al 

myn  ramp. 

VIII.  Sandrin.  c  Douce  mémoire,  en  plaisir  consommée.  »  0 .'  zoet 
gheheughen  in  vermaak  versleeten, 

IX.  Response.  c  Fini  le  bien,  le  mal  soudain  commence.»  Hoe  dat 
het  goedt,  het  quaedt  volgt  op  de  hielen, 

X.  Gricquillon.  a  Un  gai  berger  prioit  une  bergère.  »  Een  lus- 
tigh  herder  bad  een  herderinne. 

*  XI.  De  mei  komt  ans  zeer  lieflyk  aen. 

*  XII.  D.  J.  SwELiNG.  Hoe  schoen  lichtet  de  morgenster.  —  Canon 
à  3;  J.  P.  Sw.  a  Beatus  qui  soli  Deo  confidit.» 

*  XIII.  0  Kersnaxiht  !  schoonder  dan  de  da^en.  Canon  à  3.  «  In- 
Ijratitudo  sequitur  laborem.  » 
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XIV.  Gricquillon.  c  Toutes  les  nuits  que  sans  tous  je  me 
couche.  >  Ah  ik  zonder  u  nty  *s  nachu  te  rust  besteede. 

XY.  Response.  c  Qu'est-il  besoin  chercher  toutes  les  nuits  ?  « 
Wat  hoeft  het  doch  te  zoeken  n<icht  op  nacht  ?  ^ 

XVI.  —  «  Languir  me  fais  sans  t'avoir  offensée.  »  Om  u  ik  quyn 
onschuldigh  in  het  minnen.  —  Fugue  à  l'unisson  après  deux  tems, 
à  5.  Cl.  Le  Jeune  :  c  0  que  c'est  chose  belle  !  «  . 

XVII.  «i  Tant  que  je  vivray  en  aage  florissant.  >  Zo  lang  ik  leef, 
in  't  bloyenst  van  myn  leven.  —  Canon  à  2.  Myn  vinger ,  myn 
duymen. 

XVIII.  Gricquillon.  «  Vous  perdef  temps  de  me  dire  mal  d'elle.» 
Ghy  zeept  de  moory  met  qucuit  van  haàr  te  praaten, 

XIX.  Response.  «  Tel  en  médist  qui  pour  soy  la  désire.  »  Hy 
dieze  laakt  ze  voor  zich  zelfwil  houwen,  —  Canon  à  5.  c  Do  do 
do,  l'enfant  dormira  tantost.  » 

XX.  c  Vivre  ne  puis  content  sans  sa  présence.  >  Het  leven  walgt 
my  zonder  haar  gezichte.  —  Canon  à  3.  Praet.  c  Anima  mea  quid 
tristis  es.  > 

XXI.  Response.  9  Content  désir  qui  cause  ma  douleur.  »  Verge- 
noed  begeer  't  welk  oorzaakt  al  myn  pyn. 

XXII.  A  2.  Grondsiem.  D.  J.  Sweelingh.  Soo  droegh Kleopatra 
in  schoonheid  zonder  ga. 

XXIIT.  Gricquillon.  «  Pour  un  plaisir  qui  si  peu  dure.  »  Een 
klein  vermaak  van  korter  duure . 

XXIV.Clemens  non  papa,  a  Mais  languiray-je  toujours  ?  tMaar 
zal  ik  altyd  quynen  ? 

XXV.  LaurUy  die  groene  Laur'en  guide  haeren . 

XXVI.  Dan  doet  het  blauw  gespan  lieffelyk  dreunen, 

XXVII.  Clemens  non  papa,  a  Rossignollet  qui  chantez  au  verd 
bois.  »  Zoet  nachtegaaltje  dat  in  wildemis  uw  lusten  schept. 

XXVIII.  «  Cruda  mia  tiraniella.  »  Myn  wreede  dwinglandinne . 
XIX.  Clemens  non  papa.   Gebedt  voor  den  eten.  a  Souverain 

pasteur  et  maistre.  »  Oppermoegend  heer  en  hoeder. 

XXX.  Gebedt  na  den  eten.  a  Père  éternel  qui  ordonnes.  » 
Almachtigh  heer  wiens  beveelen. 
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XXXI.  Griqùillon.  c  Or  sus,  or  sus  qu'on  se  réveille.  »  Wel  op^ 
wel  op^  van  wegh  de  suffe  drootnen, 

XXXII.  RoGiER.  c  D'amour  me  plains  et  non  de  vous,  ma  mye.» 
'h  Klaagh  over  min ,  niet  over  u,  vriendinne. 

XXXlII.Response.  <  Si  tu  te  plains  d'amour  tant  seuUement.»  Zoo 
^tpaktninu  slechts  te  lastigh  is,  — Canon  à  2.  Swavelstohj 
groùt  gemah. 

XXXIV.  Sandrin.  c  Si  mon  travail  vous  peut  donner  plaiidr.  » 
Zoo  g'in  mijn  moeif  schept  wel  bekaagenê  vreugt, 

m 

XXXV.  Response.  cLe  deuil  issu  de  la  joie  incertaine.»  D0  rouw 
uit  een  onzeekWe  vreught  gesprooten, 

XXXVI.  Petit  Jean,  c  Gomme  la  rose  se  perd  en  peu  d'espace.» 
Gelijk  de  roos  in  't  kort  druipt  van  de  airuyken. 

XXXVII.  Baltazar  Gonato.  a  Se  pur  ti  guardo,dolc'anima  mia.» 
Zoo  *k  u  bewaare^  mijn  zerpzoete  ziele. 

XXXVII.  Petit  Jean.  €  En  attendan  le  confort  de  ma  mye.»  Ver- 
wachtende  't  gezont  zijn  van  mijn  leven. 

XXXIX.  Baston.  c  G'est  à  grand  tort  qu'on  dit  que  le  penser.» 
't  Is  onrecht  dat  men  zeght  dat  het  gedacht. 

XL.  Sandrin.  «  0  combien  est  malheureux  le  désir  !  »  Hoe  vol 
ramp  en  pijh  ia  de  begeert  ! 

XLI.  NoÉ  Faignient.  Musica^  alderzoetste  konst,  —  Canon  à  4. 
c  A  Dieu  ma  voix,  j'ai  haussé.» 

XLII.  Clemens  non  papa,  c  Jouons  beau  jeu  tout  en  riant.»  Sa 
speel  en  laat  ona  vrolijk  zijn. 

XLm.  GoDART.  «  Ce  mois  de  may  sur  la  rousée.»  Van  deeze 
may  in  *t  gras  verm^yen, 

XUV.  Hubert  Waelrant.  a  Une  pastorelle  gentille  et  un  ber- 
ger. »  Eene  herderinne  met  vlegeU ,  een  plompen  boer. 

XLV.  d'Incert.  Cruyeelooi  ghy  doet  my  pyn, 

XLVI.  tf  Quando  bon  hombre  viene  del  vino.  »  Wanneer  een 
man  komt  lustig  uit  de  wyn. 

XLVII.  «  Repicavan  las  campanillas.  »  Daer  wierd  geluidt^de 
klokken  gongen. 

19 
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XLVIII.  GoMAERT.  «  Le  content  est  riche  en  ce  monde.»  H  Ver- 
noeghen  rijkt  op  deeze  weerelt. 

XL1X.  Gadéag.  <t  Je  suis  déshéritée,  puisque  j'ai  perdu  mon 
amy.»  Helaas  ikga  verlooren mits ik  myn  lieve  leven  mis, 

L.  a  Susann'  un  jour  d'amour  sollicitée.»  Suzann'  een  reys  ver- 
zocht  tôt  wulpsche  minne.  —  Ganon  à  3.  Singt  mit  mir ,  recht 
pansir. 

LI.  a  Allégez-moi ,  douce  et  plaisant  brunette.»  Verlicht  toch  my, 
myn  zoete  zuyker  bruysje, 

LII.D.  J.SwEELiNGK.  Cecilia  lied  à  5.  Eerstedeel.— Grondstem  : 
Maek  vrenght  nu  over  al, 

LUI.  [Môme* chanson]  Bovenzang. 

LIV.  /d.,  Tweede  deel.  —  Grondstem. 

LV.  Id,,  »  —  Bovenzang.  Fugue  double  à  4.  Gl.  Le 

Jeune,  a  Ghantés  en  exultation.  » 

LVL  à  4.  a  Amarilli  mia  bella.  »  Amarilli  mijn  schoone. 

» 

La  nomenclature  que  Ton  vient  de  lire,  est  exactement  celle 
du  volume,  avec  ses  irrégularités,  ses  abréviations,  ses  négli- 
gences. Dans  la  table  des  chansons  ajoutées  ou  nouvelles ,  on 
remarque  :  a  Een  kindeken  is  ons ,  »  à  3  voix  ;  k  Welkom 
ghesellen,  également  à  3  voix  ;  (l  So  droegh  Kleopatra,  9  à  deux 
voix  ;  trois  chansons  qu'on  ne  rencontre  point  dans  le  corps  du 
volume.  La  raison  de  cette  absence  est  peut-être,  que  nous  n'a- 
vons pu  consulter  que  la  partie  de  basse,  qui  aura  fait  tacet 
pour  les  chansons. 

Depuis  le  dépouillement  du  Livre  septième  des  chansons 
vulgaires  (^),  M.  Robert  Van  Maldeghem  en  a  extrait^  en  le 
résolvant,  le  Canon  in  diapasone  de  Sweeling,  intitulé: 
Beaius  qui  solo  Deo  confidet  (^).  Le  musicien,  à  notre  avis  , 


(^)  Ce  dépouillement  a  été  fait  par  nous  le  !24  mars  1868. 
(*)  Voy.  Bouwsteenenj  !•'  fascicule,  p.  45. 
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aurait  pu ,  en  même  temps ,  faire  ressortir  l'importance  du 
recueil.  C'est  cette  lacune  que  nous  avons  tenu  à  combler. 

Nous  avons  vu  encore  de  Paul  Matthysz  un  ouvrage  de  Cas- 
toldi  :  Balletti,  lustig  om  te  zingen  en  spelen.  —  Amsterdam, 
vers  1650,  in-4o  obK  (canto  et  bassus).  Il  se  trouvait  à  la  vente 
du  fonds  Arnold ,  à  Bruxelles^  au  mob  d'avril  1868  (^).  Le 
catalogue  Favart  cite,  au  n»  1376  :  Roland^  tragédie  en  musi- 
que^  par  M,  de  Lully.  —  Amsterdam,  Mortier,  1711 ,  in-f». 
EnGn ,  le  catalogue  De  la  Fage  mentionne ,  parmi  les  livres 
relatifs  aux  instruments  de  musique,  au  n^'  1424  :  D*Outrein. 
Johatinis  d'Outrein  de  Clangore  Evangelii  Dissertationes  X  V. 
—  Amstelodami,  apud  Joannem  Boom,  1714.  In-12. 

HAARLEM.  —  La  marque  de  l'ange  ailé  planant  dans  l'es- 
pace, dont  s'est  servi  Matthysz,  est  l'emblème  qu'adopta  aussi  le 
célèbre  imprimeur  et  fondeur  de  caractères  Jean  Enschedé. 
L'explication  de  ce  fait  doit-elle  être  cherchée  dans  la  reprise 
du  fonds  d'imprimerie  Matthysz  par  ce  dernier ,  ou  àans  une 
alliance  de  famille  entre  ces  deux  typographes  ? 

€  Le  grand-père ,  Isaak  Enschedé ,  né  en  1681  à  Haarlem , 
sortait  d'une  famille  d'imprimeurs  établis  à  Groningen.  Il 
ouvrit  lui-même  à  Haarlem,  vers  1703 ,  un  établissement  typo- 
graphique, imprima  en  1727,  de  concert  avec  son  fils  Johannes, 
d'après  le  procédé  alors  entièrement  nouveau  du  ministre 
luthérien  Johannes  MuUer,  de  Leide,  une  bible  in-fo  stéréotypée, 

• 

fît  l'acquisition  de  la  célèbre  fonderie  de  caractères  de  la  maison 
Wetstein,  d'Amsterdam ,  la  même  qui  avait  recueilli  l'héritage 
des  Elsevier,  des  Schipper  et  des  Athias,  s'assura  de  la  colla- 
boration du  plus  habile  graveur  de  poinçonç  de  son  temps , 
J.  M.  Fleischman,  et  réussit  à  fonder  une  imprimerie  qui 


(1)  Au  tome  I*'  de  ces  recherches ,  Matthysz  ne  figure  que  comme  mar- 
chand de  musique. 
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compte  encore  aujourd'hui  parmi  les  gloires  industrielles  de  sa 
ville  natale  (*).  » 

Ces  lignes  renferment  évidemment  la  solution  de  l'énigme. 
Plusieurs  fois,  dans  le  courant  de  ces  recherches  de  bibliogra- 
phie, les  caractères  de  notation  mobiles ,  gravés  par  Enschedé , 
ont  été  envisagés  comme  des  modèles  d'élégance,  de  netteté  et 
finesse.  Le  graveur  Rosart,  père,  directeur  de  Timprimerie 
nationale  à  Bruxelles,  en  fait  des  types  accomplis  et  inimita- 
bles (3).  Il  suffit,  pour  s'assurer  delà  vérité  de  ces  appréciations, 
d'ouvrir  le  recueil  des  Haerlemsche  Zangen,  in  musicq 
gesteld  hy  Marpurg,  Âgricola,  Bachy  etc.  (Haerlem,  Enschedé, 
1761,  gr.  ïn-^fi  obi.),  et  surtout  la  méthode  de  violon  de  Léopold 
Mozart ,  Grondig  onderwys  in  het  behandelen  der  viool,  la- 
quelle peut  être  considérée  comme  un  chef-d'œuvre  d'exécution 
typographique. 

€  La  plus  magnifique  œuvre  d'art  due  à  Fleischnfian  et 
achevée  en  1760,  est  sa  notation  musicale,  œuvre  parfaite  sans 
contredit^  à  laquelle  il  voua  ses  soins  pendant  environ  deux 
années.  Un  bon  compositeur  typographique,  mis  au  courant  du 
maniement  des  caractères,  peut  s'en  servir  avec  la  même 
facilité  que  des  caractères  ordinaires,  mais  point  avec  la  môme 
célérité,  vu  l'attention  qui  est  réclamée  pour  éviter  les  méprises. 
La  preuve  en  a  été  fournie  par  les  48  soi-disant  mélodies  harle- 
moises ,  en  1762  (3) ,  et  par  une  reproduction  musicale  de  260 
pages  in-4o ,  à  savoir  la  théorie  du  violon  de  Mozart ,  éditée 
en  1766.  Tout,  notes  ,  portées ,  liaisons ,  blindgoedy  etc. ,  a  été 
fondu  sur  parel  corptcs.  Cet  admirable  spécimen  de  matrices 


{*)  Catalogue  de  la  bibliothèque  formée  pendant  le  i8*  siècle  par 
Isaaky  Johannes  et  le  d^  Johannes  Enschedé,  imprimeurs  libraires  à 
Haarlemj  etc.  Introduction,  p.  v-vi. 

(*}  Voy.  à. la  rubrique  Bruxelles. 

(')  L'édition  citée  plus  haut,  portant  1761 ,  a  été  vue^  en  1869,  cheï  le 
libraire  Olivier  à  Bruxelles. 
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et  de  poinçons  surpasse  de  loin  les  caractères  de  musique  fa- 
briqués en  Allemagne,  depuis  1755  (}).  » 

Voilà  ce  que  dit  Jean  Enschedé  lui-même  de  l'œuvre  de 
Fleischman.  Les  lignes  que  l'habile  imprimeur  consacre  à 
l'historique  de  son  établissement,  ne  sauraient  être  déplacées 
ici.  En  voici  une  traduction  : 

c  C'est  Rudolphe  Wetstein ,  le  fameux  typographe  néer- 
landais, qui  commença  la  fonderie  de  caractères  de  Jean 
Enschedé,  comme  on  va  voir  : 

€  Jean-Michel  Fleischman ,  né  à  Nuremberg  en  1701 ,  fît 
son  apprentissage  chez  le  fondeur  de  caractères  de  cette  ville , 
C.  Hardwich.  Ayant  acquis  une  grande  habileté  dans  ledit 
art ,  il  quitta  Nuremberg ,  le  1«'  octobre  1727 ,  avec  le  dessein 
de  traverser  la  Hollande  et  la  France  pour  se  rendre  en  Angle- 
terre.  Après  s'être  arrêté  à  Francfort  sur  le  Mein  et  à  Mayence, 
il  arriva,  au  mois  de  novembre  1728 ,  à  Amsterdam.  Il  débuta 
dans  la  fonderie  d'Isaac  Vander  Putte.  Delà,  il  passa  à  La 
Haye  pour  travailler  en  la  nouvelle  fonderie  typographique  de 
R.  G.  Albertset  de  H.  Uitwerf.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  créer  une 
grande  réputation.  Le  premier  associé,  R.  C.  Alberts,  s'étant 


(*)  «  Het  allergrootste  konststuk  door  gemelde  Fleischman  in  1760  ten 
einde  gebragt,  is  de  volkomene  muziek,  een  werk,  waaraan  hij  omirent 
twee  jaaren  heeft  gearbeid.  Een  goede  letterzetter ,  een  maal  het  begrip 
van  de  behandeling  bevat  hebbende ,  kah  zulks  zo  gemakkelijk  zetten  als 
de  gewoone  letleren ,  hoewel  zoo  spbedig  niet ,  om  de  oplettendheid  die 
er  vereischt wordt ,  van  geen  mislagen  te  bebben  begaan.  De  proef  en  het. 
bewijs  daarvan  heb  ik  getopnd,  door  48  zogenaamdc  haerlemsche  zangen, 
in  1762,  als  mede  door  een  Muziekstuk  in-quarto ,  van  260  bladzijden , 
zijnde  het  werk  van  Mozart,  over  het  behandelen  der  viool,  in  1766  uit- 
gegeven.  Allés,  zoo  wel  nooten,  linien,  verbindingen ,  als  blindgoed,  etc.. 
wordt  op  parel  corpus  gegooten.  Dat  konststuk  der  miiziek-matrijsen  en 
stempels,  overtrefl  zeer  verre  de  muziek-karacteren,  die  in  Duitsch- 
land,  zedert  1755,  z^n  uitgekomen.»  Proef  van  letteren  weUce  gegooten 
worden  in  de  nieuwe  haerlenische  lettergieterij  van  J.  Enschedé ^  il 68^ 
in-8». 
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retiré  des  affaires ,  H.  Uitwerf  transféra  son  atelier  à  Amster- 
dam et  s'associa  avec  Fleischman ,  par  contrat  du  30  mai  1730 , 
pour  le  terme  de  deux  ans. 

c  Sur  ces  entrefaites,  Rudolphe  Wetstein  fit  la  connaissance 
de  Fleischman  et  l'engagea  à  entreprendre  une  fonderie  pour 
son  propre  compte.  Tout  étant  prêt  pour  l'installation  du  nouvel 
atelier,  Fleischman  changea  de  résolution,  et  Wetstein,  heu- 
reux d'avoir  rencontré  un  si  habile  graveur,  lui  proposa  de  céder 
son  matériel,  ce  qui  fut  accepté.  C'est  alors  que  la  fonderie  de 
Wetstein  ,  grâce  au  concours  de  Fleischman ,  atteignit  une. 
haute  renommée.  Celui-ci  alla  habiter  Edam  ,  où  il  grava  des 
caractères  qui  éveillèrent  l'admiration. 

«  Wetstein  étant  mort  en  1743^  Jean  Enschedé  acheta  tout  le 
matériel  de  sa  fonderie.  Pendant  dix-huit  ans,  Fleischman  fut 
son  graveur.  Celui-ci ,  après  le  décès  de  sa  femme ,  en  1749 , 
retourna  à  Amsterdam,  pour  se  rapprocher  de  la  fonderie  qu'il 
avait  édifiée  et  rendue  prospère.  Il  resta  à  Amsterdam  jusqu'en 
1763,  où  il  ressentit  les  premières  atteintes  d'une  indisposition 
provoquée  par  la  trop  grande  assiduité  au  travail.  Cédant  au 
conseil  d'Enschedé ,  il  résolut  de  fixer  son  domicile  à  Haarlem , 
où  il  résida  près  de  trois  ans  et  demi.  Son  mal  s'aggrava  rapi- 
dement. Il  mourut  à  Amsterdam,  le  27  mai  1768,  et  fut  enterré 
dans  l'ancienne  église  luthérienne. 

«  Son  matériel  d'outillage^  grâce  à  une  convention  signée  avec 
son  fils  Abraham  Fleischman ,  médecin  à  Oudekerk  y  passa  à 
Jean  Enschedé  (^).  » 

Ailleurs  ,  nous  voyons  la  même  admiration  vouée  à  l'œuvre 
de  Fleischman.  En  parlant  des  types  qui  ont  servi  à  l'impres- 
sion de  la  méthode  de  Mozart,  une  brochure  du  temps  dit 
encore  : 

c  Voilà  l'œuvre  la  plus  parfaite,  la  plus  artistique  que  jamais 

(')  Proefvan  letteren,  etc. 
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un  graveur  de  caractères  ait  entreprise.  J.  M.  Fleischman,  qui 
y  travailla  pendant  près  de  deux  ans,  la  mena  à  terme  en  1760. 
Toute  son  industrie  et  toute  son  activité  y  furent  consacrées. 
Quiconque  connaît  Tart  de  l'imprimerie  et  de  la  fonte  de  carac- 
tères, TL'Sie  stupéfait  en  présence  d'un  résultat  aussi  magnifi- 
que. Tout  est  mathématiquement  ordonné.*  La  plus  grande 
œuvre  consiste  en  226  poinçons  d'acier  et  de  240  matrices ,  et 
est  fondu  sur  parel  corpus.  Toutes  les  compositions  de  musi- 
que, quelqu'elles  soient,  peuvent  être  imprimées  à  l'aide  de  ces 
caractères  avec  la  même  facilité  que  les  livres  grecs,  latins  et 
néerlandais.  Ainsi,  ce  surprenant  travail  surpasse  de  beaucoup 
les  lettres  écrites,  si  admirablement  belles  pourtant  (^).  > 

Fleischman  grava,  en  1746,  ce  qu'on  appelle  les  Text  muzyk' 
en  Psalm-nooten  ;  en  1747 ,  les  Groote  Augustyn  Psalm^ 
nooten  ;  en  1748,  les  Médiaan  Psalm-nooten  et  les  Descen- 
diaan  Psalm-nooten  ;  en  1752,  les  Groote  Augustyn  nooten- 
Letteren,  expressément  taillées  pour  le  Psalm-Book  à  quatre 
voix.  Christophe  Van  Dyk,*excellent  graveur,  tailla/de  son  côté, 
une  collection  fort  belle  de  Descendiaan  Psalm-nooten. 

L'habile  burin  de  C.  Van  Noorde  exécuta  ad  vivum,  en  1768, 
le  portrait  de  Jean  Ënschedé,  au-dessous  duquel  on  peut  lire  : 
c  Joannes  Ënschedé ,  lettergieter  en  boekdrukker ,  gebooren 


(^)  c  Dit  is  het  allervolmaakste  en  het  allerkonstigste  werkstuk  dat  ooit 
door  eenig  lettersnyder  gemaakt  is.  De  heer  J.  M.  Fleischman  heeft  dat  in 
H  jaar  1760  ten  einde  gebraclit,  na  ruim  twee  jaaren  daar  an  te  hebben 
gearbeid.  Âl  zyn  konst  en  v]yt  heeft  hy  daar  aan  besteed.  leder  die 
eenige  kennis  heefl  van  de  drukkonst  en  van  't  lettergieten ,  staat  daar 
oververbaast.  Ailes  is  tnathematisch  vierkant  ingericht.  Dit  groote  konst- 
stuk  bestaat  uit  2!26  stucks  staale  stempeis  en  240  matryzen ,.  en  word  op 
parel  corpus  gegooten.  Daar  kan  in  de  muziek  nicts  gecoinponeert  worden, 
ofhetkan  met  deze  muziek-karactèren,  even  zo  gemaklyk  gezet  engeiirukt 
worden  ,  als  de  ordinaire  grieksche,  latynsche  en  nederduitsche  letteren. 
Zo  dat  dit  allervolmaakste  werkstuk  de  geschreevene  letteren ,  die  ook 
verwonderlijk  schoon  zijn,  zeer  verre  overtreft.  » 


den  10  jany  1706,  in  Haaiiem  (9-  >  Un  an  après,  Van  Noorde 
entreprit  Tefifigie  de  Fleischman ,  qu'A  fit  accompagner  de 
ces  mots  :  c  Joan  Hidid  Fleischman,  konstig  letter-stempel 
snyder ,  geboren  in  1701  te  Nuremberg  ;  overleden  den  27  mey 
1768.  »  Ces  deox  portraits  figurent  dans  la  Proefvan  Letteren, 
etc.,  susdite. 

A  regard  de  la  traduction  de  la  méthode  de  Léopold  Mozart, 
il  est  tout  naturel  d'en  attribuer  la  paternité  à  Lustig.  C'est  la 
première  idée  qui  se  présente  à  Tesprit.  Mais  le  laborieux  Lus- 
tig signait  toutes  ses  productions ,  et  certainement  il  n'aurait 
pas  fait  une  exception  pour  le  travail  dont  il  s'agit.  Fétis  se  borne 
à  en  constater,  par  une  simple  ligne,  l'existence. 

Cette  traduction  parut ,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  1766. 
L'année  avant ,  Léopold  Mozart  avait  été  en  Hollande  avec  le 
futur  auteur  de  Don  Juan  ,  son  petit  prodige ,  comme  il  le 
nomme,  et  sa  fille  Nanerl.  Ils  se  firent  entendre  à  La  Haye. 
C'est  là ,  à  en  croire  le  catalogue  thématique  des  œuvres  de 
Wol^ang  Mozart  {%  que  fut  écrit  le  Galimathias  Musicum. 
La  traduction  du  livre  didactique  de  Léopold  Mozart  peut-elle 
se  rattacher  également  à  ce  voyage  ?  Nous  le  croyons. 

L'intérêt  se  concentrait  évidemment  sur  cette  vaillante 
famille,  grâce  au  génie  précoce  du  bambino.  Léopold  Mozart  se 
sera  produit  comme  virtuose  du  violon,  et,  muni  de  pressantes 
recommandations ,  il  sera  parvenu  à  établir  quelques  bonnes 
relations  en  Hollande.  De  son  côté ,  Enschedé  aura  profité  de 
cette  célébrité  du  jour,  pour  lancer  son  magnifique  spécimen 
typographique ,  qui  s'accommodait,  du  reste,  à  merveille  d'un 
ouvrage  de  virtuosité,  à  cause  de  l'application  à  faire  des  procé- 
dés de  Fleischman  à  toutes  les  difficultés  de  la  notation  en  vogue. 

(*)  Jean  Enschedé  mourut  en  octobre  1780  à  Haarlem,  d'après  Vi^NOEKÀA, 
Biographisch  woordenbœk,  Fétis  consacre  simplement  une  dizaine  de 
lignes  à  Enschedé,  sans  y  donner  la  date  de  naissance  et  de  mort  du  célè- 
bre imprimeur.  Fleischman  est  tout  à  fait  passé  sous  silence. 

(*)  Voy.  au  n«  92. 


V. 


De  Sany  (Théodore)  » 

GariUonnear  distingué  de  la  !'•  moitié  du  XVI«  siècle.—  Son  père,  Jean  De 
Sany,  <  batteleurde  cloches,»  en  1606,  est  originaire  de  Valenciennes.  — 
Naissance  probable  de  Théodore  De  Sany  à  Bruxelles.  —  Son  éducation 
flamande  et  latine.  —  Son  instruction  musicale.  —  Il  a  attaché  son  nom 
à  un  curieux  répertoire  mélodique  du  carillon  communal  de  Bruxelles. 

—  Description  détaillée  du  manuscrit,  datant  de  1648.  —  Symbolisation 
tonale  de  la  sonnerie  du  beffroi  de  Saint-Nicolas.  —  Solution  d*énigmes. 

—  Deux  frontispices  allégoriques.  —  Vers  flamands  à  Thonneur  du 
carillon  bruxellois.  —  Dédicace  de  Tauteur  au  magistrat.  —  Disserta- 
tion pédantesque  sur  le  Temps,  et  éloge  ampoulé  de  l'instrument  aérien. 

—  Reproduction  intégrale  de  cette  pièce.  —  Uhorloge  communale 
Tantée  pour  la  meilleure  qui  soit  aux  Pays-Bas.  —  Description  des  prin- 
cipaux cylindres  de  cette  contrée:  à  Bruxelles  (Saint-Nicolas),  à  Louvain^ 
Anvers  (ville  et  tour  de  Saint- Jacques),  Gand,  Malines,  Mons,  Tournai, 
Lille  (église  de  Saint-Étienne  et  tour  de  Saint-Pierre).  Lierre  et  Nivelles, 
en  1648.  —  Tableau  intéressant,  dû  à  Théodore  De  Sany,  et  relatif  à 
divers  carillons  importants  des  Pays-Bas,  en  1642. —  Célébration  emblé- 
matique du  carillon  de  Bruxelles,  formant  le  premier  compartiment  de 
cette  curieuse  peinture.  —  Description  et  dessin.  —  Distiques  latins  sur 
le  même  sujet.  —  Tablature  des  carillons  de  Bruxelles  (Saint-Nicolas), 
Montaigu,  Gand  (Saint-Jean),  Anvers  (Notre-Dame),  AfOigem  et  Ninove 
(abbaye),  Malines  (Saint-Rombaut),  Saint-Bertin,  Saint-Omer  (abbayes), 
Liège  (Saint-Lambert),  Lille  (Saint-Êtienne) ,  Tournai  (Notre-Dame), 
Cambrai  (Notre-Dame),  Middelbourg,  Amsterdam,  Valenciennes  (Saint- 
Géry),  et  Mons  (Saint-Germain).  —  Analyse  raisonnée  de  ces  échelles 
musicales.  —  Leur  traduction  et  reproduction  en  notation  moderne.  — 
Description  technique,  faite  par  Théodore  De  Sany,  du  carillon  bruxel- 
lois envisagé  comme  un  c  prodige.  >  —  Configuration  du  mécanisme  de 
rhorloge.  —  Son  diamètre  et  son  profil.  —  Manière  d'adapter  les  airs 
mélodiques  au  Carillon.  —  Améliorations  apportées  au  clavier  de  l'in- 
strument ,  qui  fut  commencé  et  achevé  par  Jean  De  Sany.  —  Convention 
passée,  en  1605,  avec,  deux  fondeurs  de  cloches,  l'un  montois,  l'autre 
nivellois.  —  Accord  harmonique  de  onze  timbres,  avant  1616.  —  Il  se 
compose,  postérieurement,  de  trente-deux  cloches.  —  Sa  tablature 
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eiacte,  en  notatkm  moderne.  —  Gnq  docbettes  additionnelles  à  Taigo, 
remplacées  par  autant  de  cloches  au  grave.  —  Tablature  de  ce  davier 
ainsi  remanié.  —  Irrégularités  et  insuffisances.  —  Tabelle  comparative 
des  principaux  carillons  mécaniques  des  Pays-Bas,  en  1648,  arrangée 
d'après  le  manuscrit  de  Théodore  De  Sany.  —  L*ensemble  des  infor- 
mations, foumiespar  ce  virtuose,  supplée  excellemment  aux  lacunes  des 
archives.  —  Erreurs  singulières  de  l'abbé  De  Ghesquière  et  de  Gauthier 
Van  Heyst.  —  Les  pièces  pour  le  carillon  dues  à  Théodore  De  Sany, 
envisagées  sous  le  rapport  musical.  —  Leurs  qualités  et  leurs  défauts. 
—  Certificat  latin  octroyé  par  Jean  Tichon.  —  Importance  capitale  des 
compositions  de  Théodore  De  Sany,  quant  à  nos  chansons  dévotes  et 
mondaines,  en  vogue  pendant  la  première  moitié  du  XVII*  siècle.  — Une 
étude  spéciale  en  est  faite  à  un  chapitre  précédent.  —  Un  intermé- 
diaire dévoué.  —  Commémoration  sympathique. 


Un  certain  Jean  De  Sany  était ,  au  commencement  du  XVII® 
siècle,  maître  horloger  et  entrepreneur  de  carillons.  Yalencien- 
nois  de  naissance,  il  vint  se  fixer  à  Bruxelles,  et  y  fut  nommé, 
en  1606 ,  <  batteleur  de  cloches  :»  ou  carillonneur  communal. 
C'est  lui  qui  présida,  comme  nous  le  verrons,  à  la  construction 
de  l'horloge  à  sonneries  de  la  tour  de  Saint-Nicolas. 

Son  fils ,  Théodore  De  Sany,  à  qui  le  présent  chapitre  est *' 
consacré ,  lui  succéda  dans  l'office  de  carillonneur  de  la  ville 
tintinnàbulista  civitatis.  On  a  dit  et  répété  qu'il  était  origi- 
naire de  Valenciennes  comme  Jean  De  Sany.  Après  tant  d'as- 
sertions dépourvues  de  contrôle,  il  nous  sera  permis  de 
demander,  le  premier,  où  se  trouve  la  preuve  de  cette  naissance. 
En  attendant  qu'on  la  produise  ,  nous  croirons  que  Théodore 
De  Sany  était  de  Bruxelles  même.  Il  y  a  entre  la  nomination  de 
De  Sany ,  père ,  aux  fonctions  de  carillonneur  officiel ,  et  la 
nomination  de  De  Sany, fils,  au  même  poste,  un  espace  chrono- 
logique d'une  quarantaine  d'années.  D'autre  part,  Théodore  De 
Sany  écrit  le  flamand  absolument  ôomme  un  Brusselaer,  Ceux 
qui  connaissent  le  dialecte  du  terroir,ne  sauraient  se  méprendre 
un  instant  là-dessus.  Un  Français  qui  aurait  reçu  une  première 
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éducation  dans  son  pays  natal,  ne  se  transformerait  point  aussi 
radicalement  à  l'étranger  (i). 

En  outre, Théodore  De  Sany  était  imprégné  ,  jusqu'aux  os, 
de  la  scolastique  pédante  qui  prédominait  alors  aux  Pays-Bas , 
et  qui,  fuyant  le  naturel  et  la  clarté  comme  des  défauts  repous- 
sants, employait  des  périodes  à  perte  de  vue  pour  dire  les  choses 
les  plus  simples.  Cette  langue  prolixe ,  emphatique ,  empesée 
n'annonce  point  .un  Français  par  sang,  à  coup  sûr. 

Mais  si  De  Sany  écrit  pitoyablement  le  flamand,  à  l'instar  de 
tous  les  littérateurs  du  Brabant ,  en  revanche  il  s'explique  en 
latin  d'une  manière  si  habile  et  si  compétente,  qu'on  est  induit 
à  supposer  qu'il  reçut,  en  quelque  établissement  renommé  de 
Bruxelles,  chez  les  Jésuites  peut-être,  une  éducation  humani- 
taire Irës-soignée ,  et,  partant,  que  son  père  l'avait  destiné 
vraisemblablement  à  un  état  plus  distingué  et  plus  lucratif  que 
celui  de  carillonneur.  L'amour  de  l'art  l'ayant  emporté ,  selon 
toute  apparence ,  De  Sany  s'y  sera  voué  exclusivement ,  et  il 
aura  fait ,  outre  un  cours  de  composition  dont  nous  possédons 
les  résultats  très-intéressants ,  l'apprentissage  de  l'orgue  et  du 
clavecin  qui  marchait,  en  ce  temps-là ,  de  concert  avec  l'étude 
du  carillon. 

Nous  ne  nous  trouvons  point  en  présence  d'une  nature  excep- 
tionnellement douée  ,  tant  s'en  faut.  Mais ,  en  narrateur  con- 
sciencieux de  toutes  particularités  propres  à  illuminer  l'histoire 
musicale  des  Pays-Bas,  nous  avons  à  décrire,  à  analyser 
et  à  commenter  une  œuvre  de  patience ,  de  dévouement  et 
même  de  science ,  émanée  de  sa  plume  littéraire  et  musicale  , 
et  qui  fournit  sur  les  jeux  de  cloches  néerlandais  ,  notamment 
sur  le  carillon  de  Bruxelles  et  sur  son  répertoire  mélodique , 
des  informations  précises  et  détaillées,  que  nulle  part  ailleurs 

■  * 

il  ne  serait  possible  de  recueillir  jamais. 


(0  Valenciennes  appartenait  alors  aux  Pays-Bas ,  nous  le  savons.  Mais 
les  délimitatioDS  géographiqueset  politiques  ne  modifient  point  une  langue. 
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C'est  un  volume  manuscrit  in-folio ,  portant ,  au  dos  de  la 
reliure,  la  marque  C.  22.,  et  l'inscription  :  Dienende  tôt  den 
vorschlag  en  hora  in  S^.  Nicolaes.  Âpres  quelques  feuillels 
blancs ,  Fauteur  nous  donne ,  au  verso  de  Tune  d'elles ,  une 
espèce  d*énigme  musicale  ainsi  représentée  : 

E.  R. 
Ajd  curiosos  musice. 


Ex  mininis  Otium  Coelum         Modiilamina       Castra 

surgit  paiit  pénétrât  mitigat         exuperat 

SeditiQ  Requies  Oratio  Coena  Scintilla 


m 


Est-ce  la  symbolisation  tonale  et  rhythmique  de  la  sonnerie 
du  beffroi  de  Saint-Nicolas,  dont  chaque  cloche  avait,  on  le  sait, 
une  destination  spéciale?  On  pourrait  le  supposer,  d'après  la 
légende  qui  surmonte  chacune  de  ses  notes. 

«  EMBLÈME  A  RESOUDRE. 

«     Aux     AMATEURS     DE    MUSIQUE. 

C  Des  petites  choses  provient  la  sédition.  —  Le  repos  engen- 
dra le  vice.  —  La  prière  pénètre  le  ciel.  —  La  cène  adoucit  les 
accords.  —  L'étincelle  surpasse  les  camps.  » 

N'y  a-t-il  point  là,  en  effet ,  une  allusion  métaphorique ,  tor- 
turée comme  tous  les  jeux  d'esprit  du  temps,  où  il  est  facile  de 
reconnaître  la  cloche  d'alarme  (politique)  du  Beffroi ,  celle  du 
travail,  de  l'oraison,  du  repas  vespéral,  de  l'incendie  ?  D'autres 
cloches  de  ce  genre  existaient  aux  Pays-Bas ,  et,  en  Flandre 
notamment  ;  on  possédait ,  dans  presque  chaque  ville  impor- 
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tante,  une  cloche    réglementant  le  travail   des   vignerons. 
wingroen- scelle ,  wingroen-clocke  (*). 

En  regard  de  cette  dernière  page ,  apparaît  un  magniGque 
dessin  à  la  plume ,  qui  forme  le  frontispice  de  l'ouvrage.  Il 
figure  ,  au  centre ,  une  roue  dentelée,  autour  de  laquelle  sont 
groupés  des  anges  tenant  les  pièces  principales  de  l'horloge  et 
du  carillon ,  telles  que  marteau  avec  ressort  volant ,  crochet 
à  noter,  etc.  Dans  la  roue  du  milieu,  deux  anges  assis 
tiennent  en  main  chacun  un  cahier  de  musique  et  chantent. 
L*un  d'eux  bat  la  mesure.  Ils  sont  assis  sur  un  entablement , 
au  milieu  duquel  se  trouve  un  médaillon  représentant  saint 
Michel  terrassant  le  démon  ;  ce  sont  les  armes  de  la  ville.  De 
chaque  côté,  deux  cornes  d'abondance  déversent  les  produits  de 
Tindustrie  bruxelloise.  Au  milieu  du  dernier  degré  de  cet  enta- 
blement ,  rinscription  suivante  : 

R.  A.  Q. 

Bruxellensis. 

Le  tout  est  couronné  par  un  groupe  de  trois  anges  suppor- 
tant un  cadran. 

Un  deuxième  frontispise  colorié,  mais  qui  n'a  pas  la  valeur 
artistique  du  précédent ,  nous  montre ,  dans  une  niche  en 
hémicycle  sur  lequel  repose  un  cintre  en  forme  de  coquille , 
une  espèce  de  génie  ailé  tenant  le  blason  de  la  province,  au  lion 
rouge.  Il  n'a  de  particulier  que  la  date  de  1648 ,  qui  se  trouve 
dans  un  cartouche  au-dessus  du  cintre  (2),  et  ces  vers  flamands, 
inscrits  sur  l'entablement  de  la  niche  : 

0)  Voy.,  à  ce  sujet,  notre  article  :  La  cloche  des  vignerons  en  Flandrey 
reproduit  dans  la  Nouvelle  Plume,  de  Bruges,  au  n»  du  29  septembre  1873. 

(>)  Soit  dit  en  passant,  cette  date,  qui  semble  être  en  contradiction  for- 
melle, quant  à  la  confection  du  volume,  avec  la  date  de  l'attestation  qu'on 
lira  plus  loin ^  vient,  au  contraire,  confirmer  notre  opinion,  témoin  le 
millésime  1649,  relatif  à  la  commande  d'une  des  pièces  musicales.  Voy. 
au  chap.  !•',  page  22  du  présent  volume^  où  il  est  question  de  ces  pièces. 
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Sddt,  Brabant,  vry  ten  thoon  de  schoonste  Tan  uw  steden, 

By  dese  prince-stadt  staet  ieder  nu  en  siet  : 

(Beproeft  het  grooten  Godt,  beproeft  het  met  de  vreden, 

t' Is  nu  genoegh  bewent  den  krych  en  syn  verdriet). 

By  dese  prince-stadl  sich  schamen  aile  muren 

la  worden  stom  van  liydtin  't  hooren  van  't  geluyt, 

J)at  met  een  vreuchden-sang  ons  boodschapt  goede  uren, 

Maar  speelden  *t  vrede-Iiet  dan  bat  de  droefheydt  uyt. 


Le  fait  politique  rappelé  ici,  est,  sans  nul  doute ,  la  paix 
de  Munster ,  en  Westphalie ,  qui  garantit  l'indépendance  de  la 
Hollande. 

Puis,  l'auteur  entre  en  matière,  par  une  dédicace,  opdragt^ 
de  toutes  les  hymnes^our  les  solennités  de  l'année  ;  de  quelques 
autres  pièces  musicales  laissées  au  choix  du  magistrat  ;  de  la 
description  du  grand  cylindre,  speelraety  des  figures  de  l'hor- 
loge (et  du  carillon  mécanique),  ainsiquè  du  mode  perfectionné 
du  notage  des  airs  : 

Opdragt 

'  Van  aile  hymissen  voor  aile  de  feestdaghen  en  de  tijden  des 
gheelen  jaers,  midsgaeders  eenighe  andere  musicale  stucken,  om, 
naer  het  believen  van  UE.  te  gebruycken ,  met  het  bescbryft  van 
het  groot  speelrat  ende  figuren  des  wonder  ende  vermaert  urwerck 
van  dese  princelyke  stadt  van  Bruessel,  ende  de  nuwe  manière 
syns  veranderinghe  aen  UE.  toegeeyghent  door 

Theodorus  De  Sant. 

Cette  dédicace  y  on  le  devine,  est  faite  à  Vampimarty  aux 
bourgmestre ,  échevins ,  trésoriers ,  pensionnaire ,  receveurs  et 
conseillers  de  la  ville  Bruxelles.  Leurs  noms  et  titres  suivent 
de  près  la  signature  du  virtuose.  Vient  alors  un  avant-propos 
verbeux  et  sentencieux ,  dont  une  simple  analyse  sommaire 
rendra  parfaitement  le  sens  et  la  portée. 
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La  merveille  que  De  Sany  a  à  offrir  aux  administrateurs  com- 
munaux, est  phitôt  une  restitution  qu'un  don.  Dans  son  éloge 
de  rinstrument,  où,  heureusement,  la  question  d'utilité  a  su 
trouver  une  place  convenable ,  les  épithëtes  les  plus  laudatives 
sont  accumulées  à  plaisir.  Celui  de  Bruxelles ,  surtout ,  dépasse 
en  perfection ,  en  utilité ,  en  richesse  et  en  agrément  tous  ceux 
des  Pays-Bas.  Platon  est  invoqué.  L'horloge ,  n'est-ce  point ,  en 
effet,  rharmonie  universelle,  pour  la  division  de  l'heure,  «  soo 
justelyck  aile  syne  heele,  halve  ende  vierendeel  uren  is  voor- 
speelende?»  Glissons  sur  une  longue  dissertation  relative  à 
l'emploi  delà  journée,  (n  ailes  op  synen  tydt,  :ù  dissertation  envi- 
sagée  particulièrement  au  point  de  vue  religieux.  De  Sany 
n'élait-il  guère  partisan  du  carillon  à  clavier?  Il  parle,  du 
moins ,  de  «  loffsanghen  die  sonder  moeyt  gespeit  worden.  :»  Il 
semble  même  pousser  son  dédain  pour  les  autres' instruments 
polyphones  jusqu'à  s'écrier  :  «  Souwer  luyt  of  clavecin  te  wis- 
selen  syn  by  soo  eenen  costelyken  pandt?  0,neenl  »  Ce  qui 
veut  dire  :  €  Le  luth  et  le  clavecin  n'ont  rien  à  opposer  au  caril- 
lon ,  qui  est  la  beauté  même.  »  Le  prodige  d'instrument ,  le 
carillon  en  question,  on  le  doit  aux  prédécesseurs  du  magistrat 
bruxellois ,  qui  n'ont,  en  vérité,  épargné  ni  peines,  ni  frais,  pour 
fournira  la  commune  une  œuvre  d'une  conception  si  étonnante 
et  d'une  perfection  si  rare. 

Voici,  intégralement,  cette  pièce  ampoulée ,  dont  nous  tenons 
à  ne  point  priver  le  lecteur,  pour  lui  permettre  déjuger,  en 
nature,  la  physionomie  de  Tartiste  qui  fait^  avec  l'instrument 
qu'il  décrit ,  l'objet  principal  de  ce  chapitre  : 

Edele  Eerw.  Heeren  , 

Het  wonder  dat  ik  voor  te  stellen  ende  UE.  tôt  een  nieuwe  jaer- 
gifl  op  te  draeghen  hebbe,  is  soo  lutte!  het  myn,  dat  het  meer  een 
wedergeven  als  geven,  een  schuldt  te  quyten  als  miltheyt  te 
thoonen  van  ider  is  te  achten  ;  nochtans  willende  aen  myne  schul- 
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dighe  plicht  ende  aen  UE.  gebodt  nyet  te  cort  doen^  soo  verstont 
ik  my  op  te  draeghen  het  vermaertste  uurwerk  (ende  om  ailes  te 
segghen)  het  bnisselsch ,  dat  om  syne  hoedaenicheyd  een  ieder 
kennelyck  te  maecken  den  verstandt  vereyschte  dat  duysenmael  het 
myn  overtrefte  ,  een  penne  nyet  gesneden  als  om  de  wonderen  te 
vei*thoonen  ende  wel  schry vende  genoech  om  die  van  het  sterven 
te  bevryden  ende  in  d'eeuwicheyt  te  prenten  ;  maer  gelycker  nyet 
in  dese  wereit  gemint  nyet  verwondert,  nyet  can  geacht  worden 
voor  ende  alleer  het  selve  haer  bekent  gemaekt  is ,  soo  sal  het  nyet 
verre  vuyt  ons  voornemen  loopen  ,  dat  ten  kortsten  eenighe  van  de 
schoonste  hoedaenicheden  verbreydt  ende  kennelyck  gemaeckt 
syn  ;  ick  laet  aen  die  verhaelschryvers  d*outbeyt  der  uurwercken  die 
de  selve  genechsaem  in  vergetenthyd  gelaeten  hebben ,  houdende 
my  te  vreden  dat  ick  het  selve  onder  aile  handtwercken ,  het  vol- 
maeckste,  batelyckste ,  constelyckste ,  noodichste,  genoechenlyste 
ende  schoonste  sal  verthoont  hebben ,  treckende  daer  vuyt  met  een 
noodighe  slotreden ,  wat  een  loff  de  vorstelycke  stadt  Brassel  met 
haere  edele  magistraet  is  toe  te  schry ven  die  diegelijck  in  Edelhyd 
meestallenederlantschesteden  overtreft,  het  selve  nyet  naergelaeted 
heeft  in  het  meeste  wonder  het  uurwerk  naer  te  comen. 

Den  goddelycken  Plato  die  een  hemelsche  gemeente  voorhadde 
te  stichten ,  conde  geenen  vasteren  noch  lanckduerighen  grond- 
steen  bedencken  als  de  gelyclc-luydichheyd  oft  harmonie  die  selve 
stellende  inde  lieffde  die  hy  den  ailes  schepper ,  ailes  volmaecker 
overhouden  ende  volbrengen  te  wesen  ,  achte  de  harmonie ,  segge 
ick ,  die  als  sy  de  volmaeckste  is  voorseker  voor  eene  schets  des 
hemels  in  het  goddelyck  vermist  geweest  is,  als  hy  daer  was  bau- 
v^ende  die  groote  raederen  van  dat  gestadich  omloopende  uurwerck, 
dat  kristallyne  gespan ,  dat  het  schoon  voorbeldt  versterckt  heeft 
aen  het  menschelyck  vermist,  om  aldereest  soo  boven  menschen 
werck  naer  te  boetsen  ende  schier  te  overtreffen,  de  harmonie,  segh 
ick ,  die  by  sommighe  philosophen  geseyt  geweest  is ,  een  dadelyck 
geluydt  te  wesen  dat  gedurighen  van  menschen  gehoort ,  door  ge* 
woonte  nyet  meer  bevadt  en  worde  een  sot  geloof  ende  daerom 
wyselyck  van  geleerde  wederleyt,  maer  ons  uurwerk  dat  neyt 
alleen  eenen  evenloop  des  geduerich  omdrayen  syner  radefen  en 
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heeft ,  is  daerin  schier  overtreffende  aen  het  hemeische  gebauw , 
dat  het  geen  gemeyende  harmonie  oft  evengeluyt  is  bebbende ,  maer 
soo  justelyck  aile  syn  heele ,  halve  ende  vierendeel  uren  is  voor- 
spelende,  dat  het  spel  constich  geluyt  gelyck  met  een  soet  verheugen 
de  tyden  boodtschapt  aen  aile  menschen ,  't  zy  dat  hun  totten  aer- 
beyt  verweckt  oft  verheucht  maeckt ,  dat  het  bedegeit  gewonnen 
ende  dé  moeyte  te  staken  is ,  soo  dat  verre  van  allen  twyffel  dit 
uurwerk  is  te  achten  boven  aile  handt-gereedtschappen  ende  instru- 
menten^  die  verwachten  moeten  op  zyn  believen  om  gebruyckt  te 
worden ,  ende  nyet  als  of  sy  bestellen  oft  rust  oft  oeffeninghe  syn 
te  genieten  ,  hun  ailes  oversulcx  overtreffende  in  volmaecktheyt,  om 
dat  het  de  hemelen  tôt  schets  heeft,  ende  deselve  oft  naer  oft  voor 
gaet ,  synde  als  met  een  levende  beroerte  versien  ende  sonder  te 
verwonderen  aile  dieren  selff  daerin  te  boven  gaende ,  die  noyt  in 
gelycke  cracht  blyyende  oft  onmachtich  zyn  door  swackte  der  jong- 
heyd  of  swackte  door  onmacbt  des  gryse  ouderdoms ,  geduerich  de 
doot  onderworpen  ende  soo  kranck  dat  ieder  herschappen  des 
Âdaems  het  leven  meertydts  bevreest  is  vuyt  te  blasen.  Âlle  snaer 
oft  windt-spelen  hebben  hunne  even-thoonen  ende  geluydt^  maer 
doodt  en  thooneloos  soo  lanck  de  meesters  handt  daeraff  is  ;  maer 
ons  uurwerck  aïs  syn  eyghen  meester  meedhebbende ,  ende  ghelyck 
gesloten  in  syne  constige  gewrichten,  luttons  syne soete  loffsanghçn 
naer  tydts  gelegentheyt  verre  van  meesters  oft  constenaers  handt, 
ende  dat  soo  sterck  en  hoogh  dat  ieder  syn  tafel^  werck  oft  rust 
nyet  heeft  te  laeten  om  hem  de  genucht  te  geven  van  eene  soete 
speel-konst,  soo  is  het  dat  de  volmaecktheyt  van  het  uurwerck  aile 
gereedtschappen  onvolmaeckt  scheynt  ende  onaerdigh  te  laeten. 

Wat  de  baticheyd  des  selven  aengaet,  dunckt  my  soo  bekent  te 
wesen  dat  het  schryven  desselffs  onnoodich,  jae  overtellich  te  ach- 
ten is  aen  aile  verstanden  die  den  grooten  winckel  des  werelts  oock 
van  verre  maer  hebben  ingesien,  is  het  dentytnietdie  allerecht- 
bancken  opent  ende  sluyt,  aile  coopmanschap  voor  ende  ten  thoon 
slelt ,  aile  verbintenissen  cracht  heeft  ende  eyndicht  ?  Ende  ten 
hoochsten  't  is  den  tyt  die  ons  leven ,  handelingen  ende  vrandelin- 
ghen  meert  behaelt,  onderscheyd,  maer  eenen  gedeylden  tyt,  maer 
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eenen  tyt  die  bystonden  ider  syn  plicht  voorleest  ende  aenwyst , 
ende,  om  naerder  aen  de  waerheyt  te  spreken,  by  uren ,  jae  op  het 
believen  van  H  uurwerck  ;  ende  naer  vuytwysen  desselffs  veel  ende 
voorsichtelyck  heeft  dan  des  Raedt  van  Brabant  gestelt ,  dat  aile 
recht-pleginghe  ende  daden  hun  te  schicken  hadden  naer  het  uur- 
werck, hetloffelyck  voorwerp  spel  onses  prys,  dat  te  weti^n  van  des 
St.  Nicolaes  thoren ,  om  soo  voor  te  comcn  aile  dé  schaeden  ende 
krakeelen  die  souden  hebben  te  rysen  vuytde  onsekerheyd  des  tydts, 
aloft  aile  rechtdaden  geen  rechtedaden  te  heeten  en  waeren 
die  hun  nyet  rechtelycken  vueghen  naer  den  geest  onser  gemeynte, 
ons  uurwerck  eenen  lossengeest  eene ongebonde genegentheyd, die 
by  geval  misschelyck  leeft,  en  behaet  eene  wel  gestelde  manière  van 
leven,  sal  met -eene  nydelycke  opspraecke  ons  tegen  schreeuwen 
dat  het  genoech  is  dat  den  grooten  wyser  son  en  hemelen  onse 
tyden  affmeten,  ende  dat  de  naerboetsers  der  goddelyckheyd  dienden 
verworpen  te  wesen ,  jae  dat  het  enckel  slaverny  is ,  hen  aen  klock 
en  klepel  te  binden,  dat  de  ouderlinghen  hun  wyselyck  genoech  met 
de  sonnewysers  wisten  te  bestieren^  maer  te  veel  sal  een  wel  gestel- 
de gemeynte  desen  uurhaeter  den  mont  stoppen ,  met  hem  met  de 
ooren  aen  te  lyden  ende  te  bethoonen  wat  eenen  schoonen  regel 
des  menschen  leven  is,  ailes  op  synen  tydtvuyt  te  wercken  met  een 
soet  geluyt.  tôt  Godt  geroepen ,  hen  te  bidden  ende  te  leven 
vermaent  tôt  syne  baet  geloecht  ende  tôt  synen  plicht  genoodicht  te 
worden  dat  pryselyck  ,  behoorlyck  ,  baetelyck  ,  daerhet  nyet  als  een 
woest  leven  en  is,  dat  sorgeloos,  los  ende  ongebonden,  buyten 
dwangen  van  tyden  ende  uren  henen  loopt  de  beesten  gelyck ,  die 
tôt  plicht  met  slaghen  ,  tôt  werck  met  gewelt  gebracht  te  wesen 
dienen  onverstandich  aen  baet  oft  voordeel^  dat  den  staet  der  ge- 
meynten  onderstut  ende  der  landen  saligheyd  inbrenght  syn  konst 
dat  wereld  wonder ,  besonderlyck  voor  te  stellen,  eyst  een  heele 
boeck  ;  het  sal  genoech  syn  dat  men  verre  van  de.  even-maten  van 
aile  syne  raderen^  ende  geschickte  over  een  kominghe  te  beschrey- 
ven,  alioen  vuytwendich  aen  sal  mercken  op  watschoone  order  een 
welgemaeckt  uurwerck  hem  de  hemelen  gelyckt  maeck,  ende  daer 
het  aile  konstwerck  in  overtreft  door  een  geduerich  beweghen 
(gelyck  als  een  gevoelich  schepscl)  syn  beroerte  ende  als  een  eeu- 
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wicbleven  verthooni  ende  te  kennen  geeft  soo  dal  noch  nyet  verre 
van  aile  redenen  den  Indiaen ,  wiens  verlyde  licht  gelooff  van  aile 
wonderen  eenGodt  maekt,  wanneei*  de  Hispaniaen  den  int  ondeken 
van  beyde  de  Indien,  eenighe  uurwercken'de  wilde  lieden  hadde 
medegebracht ,  de  selinghe  aenbadt,  vreesde,  ende  eerde  sicb 
dunckende  onmogelyck  dat  een  yser  sicb  soude  connen  soo  mate- 
lyck  (ten  sy  by  eene  goddelyckbeyd)  roeren  ende  bewegben,  soo 
toonert  de  konst  der  menscben  ende  vertboont  in  een  uurwerk  wat 
de  wereld  can  verwonderen. 

Die  de  baticbeyd  desselfs  oock  ten  lichsten  met  de  ooghen  des 
verstandls  overslaegben  beefl,  waer  een  ....  des  werelts  welstant , 
soo  by  de|noodicheyd  desselfs  deide  tegenstaen,soo  bet  onnoodich  is 
dat  onuttich  is,  soo  is  bet  nutticb  noodich  ende  den  menscb  die  van 
den  Allés  schepper  met  de  begerelyckbyt  even  als  met  eene  sieckte 
gescbaepen  is,  om  daer  door  de  scboone  verscbeydenthyt  der  saecken 
in  te  brenghen  dat  bet  ciersels  des  werelts  ende  den  luyster  des 
aerde  is  waer  nocb  in  ontwetentbyt  begraven  badden  bet  nutticb 
bem  in  ailes  nyet  noodicb  geweost ,  jae  dien  grooten  Godt  die  den  * 
menscb  voor  sicb  selffs  ende  tôt  bekent-maecken  synen  wonderen 
eere  ende  roem  gescbaepen  beeft,  was  in  de  meeste  selsaembeden 
syner  wercken  ombekent,  badde  de  selve  noodlyckbyt  aen  bet  nut 
nyet  gebangben,  wie  soude  de  kuylen  der  aerde  doorgevroet  bebben 
ende  daervuyt  getrocken  bet  yser  ende  slael  lot  bet  maecken  van 
ons  goddelyck  licbaem ,  het  uurwerck  badde  bet  nut  nyet  noodicb 
geweest ,  dan  gelooft  sy  de  voorsicbticbeyt  van  bet  eeuwicb  licbt  y 
datwonderis  gemaeckt ,  syn  nutticbeyt  bekent ,  ende  syn  nooticbeyt 
beeft  zoo  veel  vuytgebracbt  dat  de  werelt  versien  is  gelyck  met 
een  ander  leven ,  dat  bet  roereloos  yser  ende  stael  gaet  ende  be- 
weegbt ,  jae  dat  Godt  tôt  syne  glorie  gedoogbt  beeft  dat  den  menscb, 
gelyck  eenen  naervolger  syns  groote  vaders,  ende  scbeppers  van  al 
soude  gelyck  sielen  maecken ,  ende  ons  voor  bet  oogb  stellen  dat 
men  met  bet  verstant  onbequaem  was  naer  te  connen. 

Wanneer  eene  saecke  baere  seldsaembeyt  verliest,  soo  verliest  in 
baer  acbtsaembeyt  daermede  breckt  bet  genoegben  dat  den  besitter 
in  baer  beeft,  oft  ten  minsten  wordt  grootelyckx  vermindert  ;  dus 
wat  de  genoecbelyckbeyd  van  ons  uurwerk  aengaet ,  boewel  baer 
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waerde  daerom  wel  ten  deele  verkieynt  is,  om  dat  haer  gemet 
gemeyn,  en  haer  gebruyck  nyemant  gewyjçertis,  als  dienende  met 
eene  selve  mildadicheydt  den  rycken  neven  der  armen  ,  nochtans 
ick  geve  te  bedenckenwateen  genoeghen  ende  vreucht  het  eenen 
besonderen  wesen  soude,  dathy  eenich  te  genieten  hadde  en  roeroen 
mocht  van  het  eenich  en  volmaeckste  uurwerck ,  wat  een  cleyne 
godheyt  sou  hy  daervan  maecken  ;  souwer  luyt  oft  clavercin  te 
w'isselen  syn  by  soo  eenen  costelycken  pandt ,  o  neen  !  Het  stellen 
van  snaren ,  het  veel  werckx  ende  dan  noch  met  aorbeyt  te  spelen 
soude  op  een  syde  geseth  worden ,  ende  hy  soude  hem  genoechen 
in  de  bedenckinghe  van  het  soet  verloopen  synes  tydts ,  ende  met 
gemack  aenhooren  de  lofTsanghen  die  sonder  moeyt  gespelt  ende 
met  aile  vreuchden  aengehoort  worden ,  de  schoonheyd  die  by  de 
phisionomisten  beschreven  word,  te  wesen  eene  overeen-comminghe 
van  aile  de  deelen  tôt  het  geheel ,  ende  op  lichtelyck  weder  van 
het  geheel,  tôt  aile  deelen  en  can  nyet  volcomer,  beter,  noch  aerdiger 
wesen  in  eenich  deel  der  schepselen  deser  aerde  als  in  een  vuyt- 
muntenden  uurwerck,  want  isser  iet  dat  schoonheyt  der  over- 
een-cominghe  noodigher  heeft  als  het  selve  daer  sy  is  het  leven 
desseifTs  haer  geluyt  bestaeter  in  haer  tyt-wysen,  haer  even-loopen 
ende  ailes  wat  in  haer  is,  is  gelyck-matichyt,overeen-comen,een- 
dracht,  ende  met  een  woordt  de  schoonhyt  selve. 

Geene  schoonheyd  die  besunder  in  het  brusseisch  uurwerck  te 
verwonderen,  jae  schier  ongelooffelyck  te  achten  is,  als  synde  onder 
de  volmaeckste  het  volmaeckste,  onder  de  batelyckste  het  batelyckstc  ; 
het  konstelyckste  onder  de  konstelyckste ,  het  noodichste  onder  de 
nootichste,  genochelyckste  schoonste,  ende  met  een  woordt  dat  gelyck 
het  in  groote,  konste,  heerlyckhyt  te  boven  gaet  ende  overtreft  aile 
die  van  de  seventhien  Nederlanden,  nyetmin  even  soo  aile  andere 
verwint  in  nut,  schoonhyt  ende  volmaeckthyt,  wat  eenen  loff  ver- 
dienen  U.  Edele  voorsaeten  dan  nyet ,  die  (gelyck  ick  hiernaer 
breeder  verhaelen  sal)  noch  moeyte,  aerbyt,  coste ,  emste  noch 
konsten  gespaert  en  hebben,  om  soo  seldsaem  een  wonder-werck  de 
gemeynte  te  besorgen,  soo  vomaecktelyck  op  te  stellen,  tôt  ieders 
baet  te  laten  smeden ,  ende  tôt  ieders  genochte  ten  schoonsten  toe 
te  maecken ,  ende  wed<T  wat  eenen  roem ,  prijs  ende  eere  dienter 
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uwer  Eerwerdighe  Edelhyl  niet  loegeschreven,  die  soo  schoon 
geâtelden  uurwerck  besorcht  ende  in  staet  bout,  om  te  tboonen  boe 
seer  (gelyck  dit  werck  aile  anderen  overtreft)  uwe  kloeckmoedicbyt 
te  boven  gaet  aile  die  van  uwe  naergebueren,  bondert  gemyne 
wercken  wysent  métier  daet  aen,  voor  den  dach  te  baelen  de  manière 
van  regeren,  de  goede  policie  in  aile  eetwaeren  ,  ende  andere  wel 
gestelde  wetten,  waeren  soo  veel  eer  gesongen  van  uwen  lolT,  soo 
vêle  perels  tusscben  Ulien  lauwers  ingevlochten ,  soo  dat  Brussel 
roemen  macb  dat  baer  nyet  te  wenscben  is  als  een  gemeyn  geluck 
vanvreden,  om  alleen  meer  beyls  te  bebben  als  aile  baer  naer-ste- 
den  ende  landen  tesaemen,  wat  een  lofTvan  wellusten,  wateen  aerts 
paradys  hetselven  wesen  soude  getuygben  onse  voor-eeuwen;  maer 
wat  een  aertscbe  bemel  bet  worden  can ,  wyst  claerlyck  aen  den 
schoonen  voortganck  ende  ciercel  dat  by  oock  trots  de  bitterbyt 
ende  berdicbyt  van  de  leger-tyden  gecregben  beefl,  opgroeyende  in 
soo  vêle  scboone  gebouwen  dat  by  nauwelycx  op  wynicb  tyl  te 
kennen  ge worden  is. 

Gompt  dan,  o  witte  Vreed  ;  verciert  die  in  léger  groeyt,  op  dat  sy  des 
te  meer  in  aile  eeuwen  bloeyt,  *tis  den  wenscb^  Edele  Eerw.  Heeren, 
van  bem  die  desen  zynen  clynen  aerbyt  in  bet  voorbelden  deses 
uurwercx,  met  bet  vertboonen  watter  can  ende  beboort  voor  ieder 
feestdacb  ende  tyt  gespelt  te  worden,  oitmoedelyck  tôt  een  nieuw- 
jaergîfte  is  neven  syn  selven  opdraegendè  in  boedaenicbyt. 

Après  ce  préambule ,  visant  aux  proportions  d'un  solennel 
exorde,  De  Sany,  dans  un  exposé  plus  restreint  et  plus  modeste, 
intitulé  :  Lof  onser  uurwerckx ,  assure  qu'il  s*est  donné  des 
peines  infinies,  pour  feire  ressortir,  le  plus  évidemment  possi- 
ble ,  la  supériorité  du  carillon  bruxellois.  Une  vraie  soif  de 
science  Ta  porté  à  rechercher  les  éléments  de  comparaison 
nécessaires,  afin  d'ariiver  à  établir,  sur  des  bases  réelles ,  cette 
prééminence. 

Den  lof  onser  uurwerckx 

In  onse  voor-reden  gescbreven,saude  licbt  niet  als  voor  een  boop 
woorden  aensien  -  ende  ontfangben  worden ,  badde  myne  genegent- 
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heyd  door  iDgeboren  weet-gierigheyd  my  niet  gestiert  om  naer  te 
speuren  de  grootte  Tan  aile  vermaerdste  uurwercken  deser  Neder- 
landen,  in  het  selve  noch  moeyt  noch  kosten  spaerende,  om  ten  les- 
ten  in  het  verthoonen  van  het  Brusselsch  int  cort  te  bewysen ,  hoe 
verre  het  selve  is  aile  andere  overtreffende ,  hebbende  met  ernst 
800  selfs  affgemeten  als  van  de  n^esters  der  selve,  bekommen  de 
mate,  soo  in  hoochde  als  breede,  eygentlyck  aenteekenende  hoe  vêle 
maeten  de  selve  tôt  de  heele  als  halfve  uren  syn  spelende,  midts- 
gaeders  soo  vêle  gaeten  op  ieder  lat  syn  ;  maer  of  ter  eenighe  keu- 
ringhe  vraeghden  waerom  hier  niet  soo  wel  van  de  groote,  hooghte 
ende  breede  van  het  gaende  als  sclach-werck  gesproken  wordt  als 
van  het  speelrat  (dat  het  eenich  wit  is  van  ons  schryven  ende  het 
voorwerp  onser  voornemen),  soo  dint  hier,  int  cort  geseyt,  de  ver- 
maerde  daedt  eenen  konstighen  schilder,  die  gesien  hebbende 
den  duym  van  eenen  man,  eeven-matich*  voortgaende  het  gansche 
lichaem  soo  eygen  ende  konstelyck  heeft  afgeteeckent^  datter  niet 
en  mangelde  aen  hooghde,  breede  noch'  diepte  des  gansche  gestels, 
hiermede  te  kenne  gevende  dat  hy  die  de  groote  des  speelrats 
aile  anderen  sal  mercken  te  overtretfen,  licht  naerspeuren  kan 
even-maetelyck,  soo  aile  andere  raederen  in  groote  te  overwinnen 
aile  die  van  aile  omliggende  stedën  deser  Nederlanden,  om  dan  tôt 
de  daedt  tekennen.  Soo  ist: 

Il  commence  par  son  «  prodige ,  i>  dont  il  mesure  les  dimen- 
sions et  apprécie  les  ressources  mécaniques.  Puis,  il  passe  aux 
carillons  de  Louvain ,  d'Anvers  (ville  ef  tour  de  Saint- Jacques), 
de  Gand,  de  Malines,  deMons,  de  Tournai,  de  Lille  (église  de 
Saint-Étienne  et  tour  de  Saint-Pierre),  de  Lierre  et  de  Nivelles. 
Ces*  diverses  descriptions  forment,  à  coup  sûr,  la  partie  la  plus 
intéressante  du  manuscrit  (^). 

(*)  Ces  descriptions  des  cylindres  de  dix  carillons  renommés  aux  Pays-Bas, 
seront  renforcées  et  complétées  plus  loin  par  les  tablatures  des  carillons 
de  Bruxelles,  Montaigu,  Gand,  Anvers,  Afilighem,  Ninove,  Malines,  Saint- 
Orner,  Liège,  Bois-le-Duc,  Valenciennes,  Mons,  Lille,  Tournai,  Cambrai, 
Middelbourg  (Hollande)  et  Amsterdam.  Nulle  part  ailleurs,  on  ne  saurait 
rencontrer  des  renseignements  aussi  précis  et  aussi  intéressants.  * 
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Les  voici,  dans  l'ordre  qu'elles  f  occupent  : 

Brusselle. 

De  hoojjlide  van  het  sp<»elwerck  van  d'orlojrie  deser  stadt  van 
Brus.s»il  is  in  syn  diaiiieler  of  hi)(»^h«U*  aclil  \o  len  «-n  le  ;n  lit 
duymen. 

'l  Selve  speelwerck  is  insyne  breede  vitr  vix-Uh  ik  .^Ii.  n  .luvn'. ... 

'l  Selve  speelwerck  heeft  in  syne  breede  ses  on  \yi.H  i.  _  ■  *  .    . 
jeder  lat. 

H  Selve  speelwerck  spelt  voor  d*ure  90  maelen. 

H  Selve  speelt  voorl  de  halff  ure  40  maelen. 

H  Selve  speelt  voor  de  twee  quartieren  10  maeten. 

LOVEN. 

Het   speelwerck   van  d'orlogie  der  stadt  van  Loven  staende  op 
St.  Peeters  kerck,  is  in  syn  hooghde  vier  voeten  ende  vyf  duymen. 
't  Selve  speelwerck  is  in  syn  breede  eenen  voet  ende  duym. 
't  Selve  speelwerck  heeft  in  syn  breede  vyftien  gabten. 
't  Selve  speelwerck  speelt  voor  d'ure  50  maeten. 
H  Selve  speelt  voor  de  ba|fir  ure  24  maeten. 
't  Selve  speelt  voor  de  twee  quartieren  2  maeten. 

Antwerpen. 

Het  speelwerck  van  d'orlogie  der  stadt  van  Antwerpen  staende 
op  Onse  Lieve  Vrauwen  thooren,is  in  syn  hooghde  vyf  voeten  ende 
vier  duymen. 

H  Selve  speelwerck  is  in  syn  breede  twee  voeten  ende  twee 
duymen. 

't  Selve  speelwerck  heeft  in  syn  breede  24gaeten. 

't  Selve  speelwerck  speelt  voor  d'ure  56  maeten. 

*t  Selve  speelt  voor  de  balfiT  ure  24  maeten. 

"t  Selve  speelt  voor  de  twee  quartieren  2  maelen. 
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Antwerpen,  op  St.-Jagopts  thoren. 

t' SeWe  speelwerck  is  in  syn  hooghde  vyf  voeten  ende  Tierdaymen. 

t' Selve  speelwerck  is  in  syn  breede  dry  Toeten  ende  iwee  daymen . 

t'  SeWe  speelwerck  heeft  in  syn  breede  36  gaeten. 

i'  Selve  speelwerck  spelt  Toor  d'are  68  maeten. 

t'  Selve  spelt  voor  de  balff  ure  34  maeten. 

t'  SeWe  spelt  voor  de  twee  quartieren  2  maeten. 

Gendt. 

Het  speelwerck  der  stadt  van  Gendt  van  d'orlogie  staende  op 
het  Belfort,  is  in  syn  hooghde  vyf  voeten  ende  vier  daymen. 
't  Selve  werck  is  in  syn  breede  vier  voeten  ende  eenen  daym. 
't  Selve  speelwerck  heeft  in  syn  breedte  42  gaeten. 
't  Selve  speelwerk  heeft  voor  d*ure  53  maeten. 
H  Selve  spelt  voor  de  halff  are  26  maeten. 
't  Selve  spelt  voor  de  twee  quartieren  2  maeten. 

Mechelen. 

Het  speelwerk  van  d'orlogie  der  stadt  van  Mecbelen  staende  op 
St.  Rombauts  thoren,  is  in  syn  hooghde  vyf  voeten  vier  daymen. 
't  Selve  speelwerck  is  in  syn  breede  dry  voeten  ende  twee  daymen. 
't  Selve  speelwerck  heeft  in  syn  breede  36  gaeten. 
H  Selve  speelwerck  speelt  voor  d'are  68  maeten. 
't  Selve  spelt  voor  de  halff  ure  34  maeten. 
't  Selve  speelt  voor  de  twee  quartieren  2  maeten. 

Berghen  in  Henegattwen. 

Het  speelwerck  vao  d'orlogie  der  stadt  van  Berghen  staende  op 
het  Casteel,  is  in  syn  hoogh  de  vier  voeten  ende  thien  daymen. 
't  Selve  speelwerck  is  in  syn  breede  twee  voeten  negenduymen. 
't  Selve  speelwerck  heeft  in  syn  breede  38  gaeten. 
't  Selve  speelwerck  speelt  voor  d'ure  66  maeten. 
't  Selve  speelt  voor  de  halff  ure  32  maeten. 
't  Selve  spelt  voor  de  twee  quartieren  2  maeten. 
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DOORNIGK. 

Uet  speel^  erck  van  d*orlogie  der  stadt  van  Doornick  staende  op 

het  Belfort ,  is  in  syn  hooghde  vyf  voeten  vyf  duymen  een  half. 

't  Selve  speelwerck  isinsyn  breede  iv/ee  voeten  tbien  duymen. 

't  Selve  speelwerck  heeft  in  syn  breede  34  gaeten. 

't  Selve  speelwerck  speelt  voord'ure  50  maeten.  . 

't  Selve  speelt  voor  de  halff  ure  26  maeten. 

't  Selve  speelt  voor  de  twee  quartieren  2  maeten. 

«I 
Rtssel. 

Het  speelwerck  van  d'orlogie  van  St.  Stevens  kerck  is  in  syn 
hooghde  vyf  voeten. 
't  Selve  speelwerck  is  in  syn  breede  dry  voeten. 
't  Selve  speelwerck  speelt  voor  d*ure  68  maeten. 
't  Selve  speelt  voor  de  halff  ure  36  maeten. 
't  Selve  speelt  voor  de  twee  quartieren  4  maeten. 

Rtssel,  op  St.  Peeters  thoren. 

Het  speelwerck  is  in  syn  hooghde  vier  voeten  ende  zeven  duymen 
een  half. 
*t  Selve  speelwerk  is  in  syn  breede  dry  voeten  ende  eenen  duym. 
't  Selve  speelwerk  speelt  voor  d'ure  73  maeten. 
't  Selve  speelt  voor  de  halff  ure  32  mat  en. 
't  Selve  spee|t  voor  de  twee  quartieren  4  maten. 

Lier. 

Het  speelwerck  van  d'orlogie  der  stadt  van  Lier  staende  op 
St.  Gommaerts  thoren,  is  in  syn  hooghde  ses  voeten  ende  vyf 
duymen. 

H  Selve  speelwerck  is  in  syn  breede  vier  voeten. 

't  Selve  speelwerck  heeft  in  haere  breede  36  gaeten. 

't  Selve  speelwerck  speelt  voor  d*ure  86  maeten. 

't  Selve  speelt  voor  de  halff  ure  35  maeten. 

't  Selve  speelt  voor  de  twee  quartieren  4  maeten. 
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Nyvelle. 

Het  speelwerck  der  stadtvanNyvel  is  in  syn  hooghde  dry  voeien 
dry  duymen. 
't  Selve  werck  is  in  syn  breede  twee  voeten. 
't  Selve  speelwerck  heeft  in  syn  breede  24  gaeten . 
't  Selve  speelwerck  speelt  voor  d'ure  48  maeten. 
*t  Selve  speelt  voor  de  halff  ure  20  maeten. 
*t  Selve  speelt  voor  de  twee  quartieren  2  maeten. 

G*est  ici  le  cas  de  placer  la  description  sommaire  du  tableau 
conservé  à  Thôtel  de  ville  de  Bruxelles.  Ce  tableau ,  qui  a  un 
mètre  de  hauteur  sur  quatre-vingt  centimètres  de  largeur, 
nous  montre  un  entablement  divisé  en  trois  compartiments ,  où 
se  trouvent  des  inscriptions  que  nous  reproduisons  plus  loin. 
Au-dessus  est  figurée  la  célébration  allégorique  de  la  préémi- 
nence du  carillon  Bruxellois. 

Neuf  muses  offrent  aux  magistrats ,  assis  sur  des  bancs 
adossés  aux  murs  d'une  salle  de  conseil ,  une  grande  image 
déroulée,  représentant  Apollon  armé  d'une  lyre  et  assis  au 
pied  d'un  rocher.  Au-dessus  des  muses ,  qui  toutes  tiennent 
le  rameau  emblématique  de  la  paix  ,  plane  la  Renommée  em- 
bouchant sa  bruyante  trompette,  du  pavillon  de  laquelle  sort 
un  blason  rouge ,  sans  la  moindre  figure ,  mais  entouré  d'une 
couronne  de  laurier. 

Singulière  manière  de  glorifier  la  supériorité  du  jeu  de  clo- 
ches bruxellois  sur  tous  ceux  des  a^utres  contrées  I 

Sans  les  vers  latins  inscrits  sur  la  partie  de  l'entablement 
qui  avoisine  cette  scène  assez  artistiquement  ordonnée  d'ail- 
leurs ,  il  eut  été  difficile  d'en  résoudre  le^ens  emblématique. 
Pas  la  moindre  cloche,  pour  mettre  sur  la  voie  de  l'inter- 
prétation réelle;  pas  un  engin  de  carillon. 

Aux  deux  côtés  de  l'entablement ,  se  superposent  les  blasons 
des  provinces  et  de  quelques  familles  patriciennes  appartenant 
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à  la  magistrature  bruxelloise.  Certaines  banderoles  donnent 
leurs  noms.  Nous  ignorons  pourquoi  gisent  à  terre ,  aux  pieds 
des  muses,   les  écussons  d'Anvers,  de  Liège,   du  Hainaut, 

du  Li'mbourg  et  des  Flandres  ?  Est-ce,  par  hasard ,  dans  ces 

• 

contrées  qu'existaient  alors  des  carillons  renommés  qui  ont  dû 
céder  la  palme  de  la  perfection  au  c  prodige  >  tant  vanté  par 
De  Sany  ?  Celui-ci  n'a  point  osé  pousser  le  symbolisme  louan- 
geur jusqu'à  mettre  aux  mains  d'Orphée  une  cloche  au  lieu 
d'une  lyre,  de  crainte  peut-être  qu'on  l'eût  accusé  d'avoir 
voulu  provoquer  une  allusion  trop  personnelle.  Si  Orphée 
signifie  simplement  la  Musique,  comment,  à  propos  de  carillon, 
Bruxelles  est-elle  arrivée  à  se  croire  la  ville  musicale  par  excel- 
lence ? 

Mais ,  précisons ,  grâce  aux  distiques  alignés  sous  le  tableau 
des  muses,  au  premier  compartiment  : 

^tus  erat,  médias  musis  :  Heliconis  in  umbrà 

Phœbus  carminibus  miscuit  illa  suis 

Pistides  :  nostris  quae  laeta  supervolat  oris , 

Non  audita  olim  nuntia  Fama  refert  : 

firuxellis  cœlsum  quae  surgit  in  aéra  turris 

A  Nicolao  qute  sibi  nomen  habet. 

iErea  tam  varios  dant  Tintinnabula  cantus^ 

Quam  resonat  multis  turba  novena  modis. 

Flandria  quidquid  habet,  quidquid  Brabantia  :  totam 

Bruxella  hic  variis  exprimit  una  sonis. 

Vidi  ego  defixos  hssisse  ad  carmina  cives, 

Prosequi  et  incœptam  non  potuisse  vjam. 

Vidi  ego  mirantes  vicinâ  ex  urbe  colonos, 

Non  alibi  varium  nec  mage  dulce  melos. 

Cedat  Bruxellis,  Brabantia  ,  Flandria  cedat , 

Prae  reliquis  unum  hoc  Fama  loquatur  opus. 

Ces  vers  ,  défectuosités  de  ponctuation  à  part  (*),  sont  d'un 

« 

bon  style  et  annoncent  un   vrai  favori  des  muses.    Serait-ce 
(*)  Nous  avons  rectifié  de  notre  mieux  cette  ponctuation  vicieuse. 
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Tauteur  lui-même?  Le  poète  ,  quelqu'il  soit ,  donne  la  mesure 
de  l'enthousiasme  qui  l'anime  à  Tendroit  de  son  instrumeat 
merveilleux.  Il  suppose  Apollon  assis,  en  été,  au  milieu  des 
muses  y  à  Tombre  du  Parnasse ,  et  leur  parlant  ainsi  : 

<L  Muses,  la  Renommée  nous  apporte  une  joyeuse  nou- 
velle ,  inouie  dans  ces  contrées.  Â  Bruxelles ,  la  haute  tour  de 
Saint-Nicolas ,  qui  s'élève  dans  les  airs ,  fait  entendre  des« 
chants  si  variés  par  ses  sons  d'airain,  qu'on  dirait  un  chœur  des 
muses.  Tout  ce  que  possèdent  la  Flandre  et  le  Brabant ,  Bruxel- 
les seul  l'exprime  par  des  sons  variés.  J'ai  vu  les  hommes  ren- 
dus immobiles  par  ces  chants ,  et  empêchés  de  reprendre  leur 
chemin.  J'ai  vu  les  habitants  d'une  ville  voisine  étonnés  de 
n'entendre  nulle  part  un  son  plus  varié  ni  plus  doux.  Que  le 
Brabant  et  la  Flandre  cèdent  le  pas  à  Bruxelles,  et  que  la 
Renommée  fasçe  connaître  cot  ouvrage  plus  que  tous  les  autres.» 

Le  compartiment  du  milieu  nous  fournit  les  tablatures  ou 
échelles  musicales  en  notation  allemande, c'est-à-dire  par  lettres, 
des  principaux  carillons  des  Pays-Bas ,  en  1642.  Les  villes 
et  les  villages  où  ces  carillons  existaient,  sont  les  suivantes  : 
Bruxelles  (Saint- Nicolas),  Montaigu,  Gand  (Saint-Jean),  Anvers 
(Notre-Dame),  Afflighem  et  Ninove  (abbayes),  Mali  nés  (Saint- 
Rombaut),  Saint-Bertin ,  Saint-Omer  (abbayes),  Liége(Saint- 
Lamberl), Lille  (Sainl-Étienne),  Tournai  (Notre-Dame),Cambrai 
(Notre-Dame),  Middelbourg ,  Amsterdam ,  Valenciennes  (Saint- 
Géry) ,  et  Mons  (Saint-Germain). 

Toutes  ces  tablatures,  qui  renforcent  et  complètent ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut ,  les  descriptions  des  cylindres  de  dix 
carillons  célèbres  des  Pays-Bas  ,  en  1648  ,  se  suivent  en  dimi- 
nuant le  nombre  de  notes,  c'est-à-dire  de  cloches.  Bruxelles, 
a  le  pas  sur  toutes  les  autres  localités ,  avec  son  carillon  muni 
de  38  cloches.  Mons  est  reléguée  à  la  fin  de  la  nomenclature , 
ne  pouvant  fournir  que  18  timbres  assortis.  Il  y  a  absence  de 
tablatures,  sous  la  rubrique  Saint  Omer,  Lille,  Tournai ,  Cam- 
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brai,  Middelbourg  et  Amsterdam.  A  noire  avis,  le  carillon  de 
Saint-Oraer  qui  se  trouve  désigné  après  celui  de  Malines ,  devait 
avoir  le  même  nombre  de  cloches  que  ce  dernier,  qui  en  compte 
26;  l'échelle  étant  différente  de  celle  de  Valenciennes,  nous 
supposons  que  le  carillon  de  Sainl-Omer  comportait  la  même 
gradation  tonale  que  celui  de  Malines,  sous  lequel  il  se  trouve 
placé  immédiatement.  Tenons  compte ,  en  passant,  de  la  posi- 
tion des  tablatures  de  Valenciennes  et  de  Mons ,  lesquelles  ne 
nous  semblent  avoir  été  placées  au  bas  de  la  division  de  gauche , 
que  comme  appendice.  L'exiguité  du  tableau  et  ses  inscriptions 
nombreuses  auront  nécessité  ce  supplément  après  coup. 

Il  en  est  autrement ,  croyons-nous ,  pour  les  tablatures  ab- 
sentes des  carillons  de  Lille,  de  Tournai,  de  Cambrai ,  de  Mid- 
delbourg et  d'Amsterdam,  vu  que ,  d'une  part,  les  deux  pre- 
mières cités  portent  la  ligne  qui  devait  recevoir  la  tablature  de 
leur  échelle  musicale  respective,  et  que,  de  l'autre,  l'écart  du 
nombre  de  sons  du  carillon  de  Bois-le-Duc,  porté  à  25,  et  celui 
de  Valenciennes ,  porté  à  19  (entre  Bois-le-Duc  et  Valenciennes 
se  trouvent  les  villes  dont  les  tablatures  manquent) ,  sont  trop 
grands ,  comparativement  aux  autres  tablatures  envisagées 
entre  elles ,  pour  oser  nous  permettre  de  recourir  aux  mêmes 
conclusions  que  nous  avons  prises  à  l'égard  de  celui  de  Saint- 
Omer.  Évidemment,  le  tableau  est  inachevé  en  maint  endroit ,  • 
comme  nous  l'avons  déjà  constaté  pour  le  blason  incomplet  de 
la  Renommée,  et  pour  la  ponctuation  incorrecte  des  distiques 
de  l'ode. 

«  De  Sany,  afînde  mieux  caractériser  la  supériorité  du  carillon 
bruxellois,  fournit,  en  tète  de  sa  tablature,  la  description  des  tons 
que  le  clavier  de  l'instrument  peut  formuler.  Cette  description 
se  rappoi'te  aux  huit  tons  d'église.  Quant  à  l'abaissement  pos- 
sible des  premier  et  cinquième  tons,  qui ,  eu  égard  à  certaines 
analogies,  donnent  pour  résultat  tU  mineur  et  si  majeur,  la 
remarque  que  fait ,  à  ce  sujet,  l'auteur  du  tableau ,  permet  de 
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supposer  qu'à  son  époque  on  n'était  point  encore  fixé  sur  la 
possibilité  des  modulations  générales  amenées  dans  la  tonalité 
moderne,  par  l'emploi  de  la  septième  sur  la  dominante.  Or,  cet 
emploi  était  très-praticable ,  si  l'on  examine  attentivement 
l'échelle  musicale  que  l'artiste  aligne,  et  qui  est  réellement  chro- 
matique sur  une  assez  grande  étendue.  C'est  ici  assurément  que 
.l'opinion  de  Fétis ,  relativement  à  l'origine  de  la  dissonance 
naturelle,  est  mise  à  néant,  si  l'on  conclut,  avec  son  contradic- 
teur, que  (L  l'introduction  de  l'accord  complet  de  septième 
dominante ,  dans  l'harmonie  simultanée  ,  ne  fut  qu'un  épisode 
de  ce  grand  mouvement  (la  modulation),  :»  et  que  «  le  progrès  du 
nouveau  système^  au  XVII®  siècle,  resta  indépendant  de  l'usage 
ou  du  non  usage  de  cet  accord .  i> 

Voici,  aussi  exactement  que  possible,  le  contenu  du  deuxième 
compartiment  du  tableau  : 

« 

EXPUGATIO   PVLGERRIMA.E  HARMONIiE  TINTINNABVLI 

Inglytae  vrbis  Brvxellae,  in  tvrri  aedis  D.  Nigolao  sagrae 
qvam  vvlgo  vrbis  gampanjle    appeli.ant  ,   vna  gvm  accvrata 

DESGRIPTIONE    DIVERSORVM  SONORVM.    PrIMI    TONI    IN  D  ;   2»  IN  G 

PER    B  ;    3»  IN  A  ;   4»  IN  E  ;    5»  IN  G  ;   6»  in  F  ;   7»   in  D    per 

SEMITONIUM  ;  8>  IN  G   SINE  B  MOL. 

NoTANDVM  vero  quod  primi  toni  (videlicit  cantus)  etiam  une  tono 
deprimi  possit  in  G.  et  5*  toni  in  B.perfecte,  ut  videra  est  in  A.'B.  G. 
adjuncto,  ex  que  quivis  artis  peritus  facile  intelliget  Tintinnabulum 
hoc  cetera  vicinarum  urbium  omnia  et  coheentus  perfeclione  et 
vari.etate  longe  superare. 

^u         -«>  TINTINNABVLUM  p. 

D.  NiGOLAi  Brvxellae. 
a.  b.  c.  d.  dx.  e.  f.  g.  a.  b.  h.  c.  ex.  d.  dx.  e.  f.  fx.  g.  gx.  a.  b.  h. 
c.  ex.  d.  dx.  e.  f.  fx..g.  gx.  a.  b.  h.  c.  ex.  d. 

D.  ViRGINIS  MONTIS   AGVTI. 

C.  d.  e.  f.  g.  a.  b.  h;  c.  ex.  d.  dx.  e.  f.  fx.  g.  gx.  a.  b.  h.  c.  ex.  d. 
dx.  e.  f.  fx.  g.  gx.  a.  b.  h.  c. 
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D.  JOANNIS  GiLNDiLVI. 

c.  d.  e.  f.  g.  a.  b.  h.  c.  d.  dx.  e.  f.  fx.  g.  gx.  a.  b.  h.  c.  ex.  d.  dx. 

e.  f.  fx.  g.  gx.  a.  b.  h.  c. 

D.  ViRGINIS   ÀNTWERPIiLÈ. 

c.  d.  e.  f.  g.  a.  b.  h.  c.  d.  e.  f.  fx.  g.  a.  b.  b.  c.  ex.  d.  e.  f.  fx.  g! 
a.  b.  h.  c.  ex.  d..e. 

ÀBBA^TIiE  AFFLIGEMENSIS  ET    NXNOVENSIS. 

C.  d.  e.  f.  g.  a.  b.  b.  c.  ex.  d.  e.  f.  fx.  g.  gx.  a.  b.  h.  e.  ex.  d.  e. 

f.  fx.  g.  gx.  a. 

D.   RVMOLDT  MECHLINIifi. 

a.  b.  e.  d.  e.  f.  g.  a.  b.  h.  e.  d.  dx.  e.  f.  g.  a.  b.  b.  e.  d.  dx.  e.f. 
g-  a. 

ÀBBATIiE  D.  BeRTINI  AuDOMAROPOLIS. 


D.   GaVGERIGI  VALENCENiE. 

C.  d.  e.  f.  g.  a.  h.  e.  d.  e.  f.  g.  a. 
e.  h.  d.  e.  f.  g. 


D.  Germani  Montis  Han. 

e. d.  e.f. g.  a.b.e.  d. e. f.  g.  a.h. 

e.  d.  e.  f.  (<). 


D.  Lamberti  Leodii. 

e.  d.  e.  f.  g.  a.  b.  h.  e.  d.  e.  f.  fx.  g.  a.  b.  b.  e.  ex.  d«  e.  f.  fx.  g. 
a.  b. 

SlLV^   Dvcis. 
f.  g.  a.  b.  b.  e.  d.  e.  f.  fx.  g.  a.  b.  h.  e.  ex.  d.  dx.  e.  f.  fx.  ^.  gx.  a.  b. 

D.  Stephani  Insvlinis. 

D.  YlRGINIS    TORNACI. 

D.  ViROiNis  Gameraci. 

Selandiae  Middelbyrgi. 

âmstelredami. 


(*)  Ici  finit  ia  première  colonne  des  tablatures. 
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L'inscription  latine  peut  être  traduite  ainsi  :  s  Explication  de 
la  très-belle  harmonie  du  carillon  de  l'illustre  ville  de  Bruxelles, 
dans  la  tour  de  l'église  de  Saint- Nicolas,  appelée  vulgairement 
\e  campanile  de  la  ville.  Outre  cela,  description  exacte  des 
divers  tons  (de  l'instrument)  :  premier  ton ,  en  D  ;  2®,  en  G  par 
B  ;  3®,  en  A  ;  4«,  en  E  ;  5«,  en  G;  6«,  en  D,  par  un  demi-ton  ; 
8^,  en  G,  sansB  mol.  Remarquez  bien  que  le  chant  du  premier 
ton  peut  aussi  s'abaisser  d'un  ton  en  C,  et  le  5^  ton  en  B  parfait, 
comme  on  peut  le  voir  dans  l'A  B  C  ci-joint,  où  chaque  artiste 
reconnaîtra  facilement  que  ce  carillon  surpasse  de  beaucoup  tous 
ceux  des  villes  voisines,  et  par  la  perfection  des  accords,  et  par 
leur  variété.  » 

Quant  à  l'interprétation  en  notation  moderne  des  tablatures 
en  lettres  qui  fournissent  Vétendue  des  plus  fameux  carillons 
des  Pays-Bas,  en  1642,  voici  ce  travail,  avec  la  plus  minutieuse 
précision  et  dans  l'ordre  qu'il  occupe  sur  le  tableau  original  : 

D'abord ,  Bruxelles,  tour  de  Saint-Nicolas  ;  38  cloches  : 


^ 


^ 


m 
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MoNTAiGU,  église  de  la  Vierge  ;  33  cloches  : 

_    ^    «    o    ^>g^    Cl-^^'^ff^' 


U 


fe 


fe 


tr^    b 


Gand,  église  de  Saint-Jean  ;  31  cloches  : 


m 


Jî 


m- 


I 


1^ 


21 


318 


m 


Anvers  ,  église  de  la  Vierge  ;  31  cloches 


k 


i^^^ 


ÂFFLIGHEM  et  NiNOVE»  abbayes  ;  27  cloches  : 


m 


ic^k 
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f^ 


terd^*^ 


Mâlinbs  ,  éi^^lise  de  Saint-Rombaut  ;  26  cloches  : 


m 


m 


k 


W 


Sâint-Omcr  ,  abbaye.  Point  d'échelle.  Comme  rinscripUon, 
pure  et  simple,  de  cette  abbaye  suit  immédiatement  l'échelle  du 
carillon  de  Saint-Rombaut,  il  y  a  lieu  de  supposer,  comme  nous 
l'avons  fait  déjà,  qu'elle  avait  la  même  étendue. 
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m 


Liège,  église  de  Saint-Lambert  ;  26  cloches  : 


k 


É 


w 


Bois-LE-Duc,  25  cloches  : 


^ 


Jte!__||i 


p^^ 


^ 


i^ 
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MoNs,  église  de  Saint-Germain;  18  cloches 


m 


"ŒT 


Valenciennes  y  église  de  Saint-Géry  ;  19  docbes  : 


m 


.  Lille  ,  église  de  Saint-Étienne  ;  Tournai  ,  église  de  la  Vierge  ; 
Cambrai  ,  église  de  la  Vierge  ;  Middelbourg  (Zélande)  ;  Amster- 
dam. Ces  cinq  dernières  localités  devaient  avoir  un  carillon  de  la 
même  étendue  que  celui  de  Bois-le-Duc.  Voyez  les  motifs  que 
nous  avons  fait  valoir ,  plus  haut ,  pour  le  carillon  de  Saint-Omer. 
Il  est  bien  entendu  que  l'étude  du  carillon  bruxellois  nous 
occupera  seule  ici.  D'abord ,  elle  en  vaut  la  peine.  Puis ,  on  ne 
saurait  trop  le  redire ,  ce  n'est  que  par  des  contingents  succes- 
sifs ^  groupés  de  la  façon  la  plus  favorable  pour  en  étendre  ou 
limiter  l'étendue ,  que  le  jour  se  fera  sur  l'origine ,  les  dévelop- 
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pements  et  les  perfectionnements  de  nos  vénérables  jeux  de 
cloches  artistiques.  A  un  chapitre  suivant  de  ce  volume ,  le 
carillon  communal  de  Gand  verra  son  origine  et  ses  premiers 
tâtonnements  restitués  sur  documents  authentiques,  de  même 
que  celui  de  Bruxelles  y  recevra  les  données  complémen- 
taires que  De  Sany  n'a  pu  donner.  Quand  les  documents  éplu- 
chés auront  dit  leur  dernier  mot ,  il  sera  temps  alors  de  tout 
coordonner,  de  tout  homologuer. 

Enfin,  le  troisième  compartiment,  sur  fequel  pivote  l'ensem- 
ble du  tableau,  fournit  la  dédicace  de  De  Sany  à  l'amman  et  aux 
sénateurs,  dont  les  noms,  soigneusement  reproduits  par  Fauteur, 
seront  supprimés  ici,  comme  plus  haut,  pour  plus  de  concision 
et   de  clarté  : 

NOBILISSIMO  A.MPLISSIMOQUE  SeNATUI  BrUXELLENSI. 

Aroptmanno  D Tintinnabulum  nulli  toto  Belgio  secundum  , 

à  parente  olim  in  «de  S.  Nicolai  inchoatum ,  à  se  perfectum,  suas 
in  Urbem  ac  Senatum  Bruxeliensem  observantise  monumentum. 

Theodorvs  De  Sany  (*). 

âo  m.dgxlii. 

Ce  qui  veut  dire,  en  définitive  :  <  Au  très-noble  et  très-illustre 
Sénat  de  Bruxelles.  A  Vamman  D. . . .  tlle  carillon,  le  meilleur 
de  la  Belgique ,  autrefois  commencé  par  son  père ,  à  Téglise  de 
Saint-Nicolas,  achevé  par  lui,  est  dédié  à  la  Ville  et  au  Sénat  de 
Bruxelles,  comme  un  témoignage  de  son  attachement.  Théodoré 
De  Sany  ,  l'an  1642.  i» 


(*)  Cette  signature  est -elle  seulement  relative  aux  tablatures  de  caril- 
lons ?  Fils  d'un  ingénieur,  Théodore  De  Sany  pourrait  bien  avoir  dessiné 
et  peint  les  diverses  figures,  tant  allégoriques  que  réelles,  qu'il  a  fait  ser- 
vir à  la  célébration  du  carillon  de  Bruxelles ,  et ,  en  ce  cas,  il  aura  été  à  la 
fois  peintre,  littérateur  et  musicien.  Ces  natures  complexes  n'étaient  pas 
rares  jadis  aux  Pays-Bas. 
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Avant  d'émettre  quelques  réflexions  suri'ensemble  des  infor- 
mations laissées  par  Théodore  De  Sany,  il  importe  de  retourner 
à  son  manuscrit  précieux  et  d'en  extraire  ce  qui,  en  dehors  de  la 
conGguration  de  la  fameuse  horloge  de  Bruxelles  >  prise  en 
diamètre  et  en  profil,  concerne  l'adaptation  des  airs  au  cylindre 
du  carillon ,  et  les  perfectionnements  apportés  au  clavier  de 
l'instrument.  Voici  ces  utiles  documents  : 

Pla.nten(*)  vks  de  oeheelb  Orlogie. 

No  1 . —  Is  het  gaende  werck  ,  dat  het  eerste  Ihet  is  van  d'orlo- 
gie  is  in  de  hooghde  vyff  voeten  ende  breet  dry  voeten  ende  ses 
duymen. 

No  2. —  Is  het  speelwerk  als  synde  het  tweede  Ihet  van  het 
werck,  is  in  syn  vierkant  acht  voeten  ende  acht  doymen. 

No  3. —  Is  het  sclach- werck  van  d'are,  als  synde  het  derde  Ihet  van 
werck ,  is  lanck  vyff  voeten  ende  breet  vier  voeten  twee  duymen. 

No  4. —  Is  het  slach-werck  van  de  halff  are,  als  synde  het  vierde 
Ihet  van  het  gheheel  werck ,  is  lanck  dry  voeten  ses  duymen  ende 
breet  dry  voeten  twee  duymen. 

Het  Speelwerck  in  stn  oiameter. 

A.—  Het  speelwerck  deser  stadt  Brussel  isin  syn  hooghde  acht 
voeten  en  de  acht  duymen,  heeft  in  syn  ronde  honderd  en  vieertich 
maeten  ,  *t  speelt  voor  d*ure  negentich  maeten ,  voor  de  halff  ure 
vieertich  ende  voor  elck  quartier  vyff  maeten. 

B. —  Is  het  clavier  int  perfiel. 

G. —  Den  yserdraedt  die  den  voorsclach  doet  spelen. 

D. —  Het  ventiel  off  wint-vleugel. 

E.—  Het  groot  ratom  het-gewicht  op  te  wendelen. 

F. —  Het  meulen-rat. 

G. —  Het  sclyp-rat. 
• 

(*)  Pour  <  plannen-ik.  Ces  figures  sont  peintes  àTaquarelle. 
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H.  —  Het  sluyi-rat. 

I.  —  Die  twee  scluyters. 

Het  speelwerck  int  pebfiel. 

A.  —  Het  speelwerck  is  in  syn  breede  vier  voeten  ende  neghen 
duymen ,  heeft  ses  en  vyfftich  gaeten  op  ieder  lat  of  brugghen. 

B.  —  Het  clavier  waermede  den  voorsclach  speelt. 

G.  —  Den  yserdraet  die  de  bamers  doenen  spelen  van  den 
voorsclacb. 

D.  —  Het  ventiel  of  wint-vleugel. 

E.  —  Het  groot  rat  om  het  ghewicht  op  te  wendelen. 

F.  —  Het  meulen-rat. 

G.  —  Het  sohlyp-rat. 

H.  —  De  lanteren  om  het  gewicht  op  de  wendelen. 
I.   —  Het  gewicht. 

Den  stiel  hoe  de  noeten  int  speelwerck  gesteken  werden  om 

DEN  voorsclach  TE  SPELEN. 

A.  —  Syn  de  noeten  int  perûel  die  gebruyck  wprden  tôt  den 
voorsclach. 

B.  —  Syn  de  noeten  in  de  selve  groote  soo  deselve  maeten  ghe- 
bruyckt  worden ,  volghens  hunne  getal,  om  acht  in  een  maet  te 
spelen. 

G.  —  H  Syn  de  gaeten  van  de  tonne  of  speelwerck  pertinent  op 
hunne  maet  affgeteeckent,  hoe  verre  de  selve  van  malcanderen 
staen ,  van  maet  tôt  maete,  alsoo  datter  inde  (...)  van  het  speelwerck 
syn  ses  en  vyftich  gaeten  op  ieder  brugge,  ende  in  de  ronde  van 
het  geheel  speelwerck  hondert  viertich  brugghen. 

D.  —  Dat  is  den  ou  den  stiel  of  lat,  alwaer  geanotteert  syn  aile 
de  gaeten  van  het  voorscreven  speelwerck,  per  A.  B.  G.,  waer 
vuyt  m  en  bevint  welcke  clocken  twee  haemers,  ende  sommighe 
maer  een  tôt  den  voorsclach  gebruickt  worden,  volgens  de  reparti- 
tie  van  selve  lat. 

E.  —  Is  de  manire  hoe  de  noeten  aen  dç  tonne  of  speelwerck 
van  agter  moeten  vast  gemaeckt  worden  met  hunne  spie-en. 
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NUWE  INVENTIE  ykS  UET  CLAVIER  TE  VERÀNDEREN,  OK  MET  MES- 
DERE  VOLMAEKTHETT  HET  VOORSGREVEN  SPËELWERCK  DOEN  SPE- 
LEN,  ALLE  DE  AGHT  DE  THO.ONEN,  MITSGAEDERS  OOCK  MET  HEEDER 
VLIBTTICHETT,  HIDTS  DE  PRINCIPAELSTE  CLOCKEN  SULLEN  MET 
DRT  HAEMERS  SPELEN,  OVERSULCKX  SULLEN  DRT  SCLAEGHEN  IN 
EEN  MAET  SPELEN,  T*  GENE  TOORSCREVEN  WERCK  TE  VOERENS 
NIET  EN   UEEFT  GONNEN  GEDOEN. 

♦ 

A.  —  Met  dese  veranderinghe  van  het  clavier,  sal  het  voorscre- 
ven  speelwerck  volcom menti yck  spelen  quinti  en  de  octavi.toni. 

B.  —  In  dese  tweede  manire  van  veranderinghe,  sal  het  voor- 
screfen  speelwerck  perfectelyck  spelen  primi,  terti^  ende  quarti 
ioni. 

G.  —  Met  dese  derde  veranderinghe,  sal  het  voorscreven  speel- 
werck spelen  in  aile  volmaeckhyt  secondi,  sezti  toni,  ende  quinti, 
eenen  thoon  leeger  in  Be  fa  be  mi. 

Théodore  De  Sany  nous  a  appris  que  le  carilloa  dont  il 
jouait ,  fut  commencé  par  son  père ,  à  parente  inchoatum  ,  et 
achevé  de  même  par  lui ,  à  se  perfectum.  Sans  le  moindre 
doute,  la  part  que  Jean  De  Sany  prit  à  ce  carillon,  fut  bien 
modeste  ,  et  consista  seulement  dans  l'appropriation  des 
engins  du  mécanisme.  Était-il  maître  horloger ,  par  hasard  ? 
Ce  qui  nous  porte  à  amoindrir  son  intervention,  c'est  la  mention 
faite,  par  MM.  Henné  et  Wauters,  d'un  contrat  passé,  le 
10  mars  1605,  avec  Jean  Groignart  et  Thomas  Tordeur, 
fondeurs  de  cloches ,  demeurant  le  premier  à  Mons  ,  le  second 
à  Nivelles ,  pour  la  fonte  de  dix  cloches  destinées  à  la  sonnerie 
de  la  c  nouvelle  :»  horloge  de  Saint-Nicolas  ;  puis ,  le  3  juillet 
1606,  la  nomination,  pure  et  simple  ,  de  Jean  De  Sany  ,  de 
Valenciennes ,  aux  fonctions  de  c  batteleur  de  cloches  ,  »  ou  de 
carillonneur. 

C'est  là,  en  tout  cas ,  l'embryon  du  fameux  orchestre  aérien 
tant  vanté  par  Théodore  De  Sany.  Une  grande  cloche ,  au  ton 
d'ut,  pour  le  coup  de  l'heure,  fut  placée,  en  1608,  sur  la  tour  de 
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Saint-Nicolas.  Elle  pesait  6000  livres.  Ces  onze  cloches  furent- 
elles  combinées  avec  les  vieux  timbres  de  la  sonnerie,au  nombre 
de  neuf,  lesquels,  suivant  d'anciennes  traditions  communales, 
étaient  destinés  chacun  à  un  usage  particulier  ?  Gela  parait 
bien  probable.  L'horloge  ne  fut  achevée  qu'en  1616. 

Pour  le  clavier  du  carillon  perfectionné',  il  nous  est  permis 
de.  l'apprécier  comparativement  à  son  devancier ,  grâce  aux  soins 
que  Théodore  De  Sany  a  eus  d'annoter,  dans  ses  tablatures, 
les  cloches  mues  par  l'ancien  cylindre  et  munies  de  deux  mar- 
teaux. Ce  renseignement,  bien  antérieur  k  la  confection  du 
tableau,  puisque  l'étendue  du  carillon  dont  il  parle  ne  possède 
que  32  cloches ,  est  d'autant  plus  précieux,  qu'il  offre  un 
exemple^  unique  peut-être,  des  modifications  tonales  apportées 
aux  jeux  de  cloches  d'autrefois. 

Ce  qu'il  appelle  c  den  ouden  slil  of  lat ,  i  dans  l'un  des 
documents  reproduits  plus  haut,  c'est-à-dire  l'appareil  antérieur 
de  32  cloches,  peut  se  formuler  ainsi  en  notation  moderne  : 


m 


Irr    •  • 


1^ 


[»o  bo 


•  • 


V 

Lp                  ^""^     fli^ 

fc.         i      ^ 

^^•^ 

fT"^ 

• 

• 

/ 

1c-5        <=i 

tl=5         ^^    Vf' 

^         •  • 

•  • 

Tl  •  • 

1 

fr?\ 

a<3)     t7     -••      ••    "••                                                   J 
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.1 
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Le  carillon  fut  ensuite  augmenté  de  cinq  notes  à  Taigu ,  et 
le  tableau  de  1642  nous  représente  ,  comme  suit,  sa  tablature 
nouvelle,  composée  de  38  cloches  : 


^ 


:g^ 


^ 


t>o  Ho  -^    1^ 


t 


^ 


|-=^=fe 


k 


^    it^     -e 


Les  cinq  clochettes  furent,  dans  la  suite,  retirées  de  l'appa- 
reil et  supprimées  complètement,  sans  doute  à  cause  de  la 
faiblesse  de  leur  sonorité.  On  renforça,  en  revanche,  presque 
chromatiquement  l'échelle  grave,  par  l'adjonction  de  cinq 
cloches,  de  sorte  que,  à  en  juger  par  le  manuscrit  de  1648, 
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l'étendue  du  canllon  de  1642,  ainsi  modifié^  était  formulée 
en  notation  usuelle  : 


m 


m 


m 


w 


J> 


s 


# 


fe 


m 


fe 


On  ajouta  donc  ces  cinq  notes  : 


^ 


et  on  supprima  ces  cinq  autres  : 


i&^ 


^^ 


Le  si  naturel  grave  manque,  comme  on  voit,   à  toutes  led 
tablatures  que  la   tabelle   comporte,  et  bien   que  Théodore 
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De  Sany  en  ait  fait  usage,  dans  une  marche  de  basse  de  la 
deuxième  pièce  composée  sur  le  sujet  :  Maria  schoon ,  il  est 
évident  que  le  carillon  de  1648  ne  possédait  pas  cette  note. 
La  basse  défaillante  devait  se  remplacer  naturellement  à 
Toctave,  comme  le  démontre  le  passage  emprunté  au  cantique 
susdit  : 


^^^ 


^m 


Une  autre  preuve  de  cette  absence  nous  est  fournie,  du  reste, 
parla  première  pièce  formulée  sur  le  thème  :  Maria  schoon  y 
et  où  les  basses  effectuent  le  malencontreux  saut  que  voici  : 


^^^i^ 


Pour  les  notes  graves  ut  et  ré,  augmentées  d'un  demi  ton, 
Bruxelles  a  devancé,  à  ce  Bujet,  de  presque  trente  années,  la 
Hollande,  si  fertile  en  carillons  ingénieux,  et  il  y  eut,  quant  à 
l'adoption  de  ces  deux  notes,  en  1676,  à  Gouda,  on  se  le  rap- 
pelle, une  discussion  très-vive  et  très-intéressante  entre  deux 
savants  campanalogues  (^). 

Le  cylindre  du  carillon  remanié,  tel  que  le  manuscrit  de  1648 
nous  le  fait  voir,  prouve  que  cet  engin  essentiel  dépassait 


(*)  Voy.  la  Musique  aux  Paya-Bas,  1. 1,  p.  59 et  60,  et  t.  VI,  p.  280. 
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égalçmeot  en  importance  ceux  des  principaux  carillons  des 
Pays-Bas  :  «  Le  diamètre  du  cylindre  de  Thorloge  de  la  ville 
de  Bruxelles,  dit  Théddore  De  Sany,  est  de  8  pieds  8  pouces  ;  sa 
largeur  comporte  4  pieds  9  pouces.  Il  a ,  sur  chaque  rangée , 
56  trous.  Il  joue ,  pour  l'heure,  90  mesures  ;  40 ,  pour  la  demie 
heure ,  et  5 ,  pour  chaque  quart  d'heure.  9 

A  la  fin  de  toutes  ses  pièces  musicales  ,  l'auteur  a  soin  de 
marquer  le  nombre  de  mesures  qu'elles  contiennent.  En 
décrivant  les  planches  où  se  voient  les  différentes  parties  du 
mécanisme  et  du  cylindre^  il  nous  apprend  ,  à  propos  des  trous 
destinés  à  recevoir  les  notes ,  que  ledit  cylindre  avait ,  dans 
tout  son  parcours  rotatoire  ,  140  rangées  de  trous ,  ce  qui ,  à 
raison  de  56  sur  chacune  ,  suppose  un  total  de  7840  trous  ! 

Pour  mieux  résumer  les  documents  statistiques  de  De  Sany, 
nous  allons  les  condenser  dans  une  tabelle  synoptique ,  qui 
permettra  au  lecteur  de  trouver  instantanément  l'information 
dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

Disons ,  en  passant ,  que  le  registre  si  intéressant  de  Théodore 
De  Sany  a  été  exhibé  à  divers  musicologues ,  qui,  tous,  ont  été 
épouvantés  de  la  difficulté  qu'offrait  l'écriture,  et  surtout  de 
l'obscurité  qui  entourait  la  notation.  Pourquoi  notre  belle  his- 
toire musicale  est-elle  restée  si  longtemps  à  l'état  de  lettre 
morte?  C'est  parce  qu'on  reculait  devant  les  innombrables 
obstacles  de  toute  nature  qui  se  mettaient  en  travers  du  chemin 
à  parcourir.  On  aurait  voulu  ne  gratter  que  le  terrain  pour  y 
découvrir  les  trésors  voulus ,  et  édifier  de  suite  le  monument  à 
dresser  à  la  science.  Nous  n'allons  pas  si  vite  en  besogne ,  et 
nous  abordons  de  préférence  les  matières  les  plus  embrouillées, 
pour  y  porter  la  lumière  nécessaire.  Festina  lente ,  telle  est  la 
devise  à  adopter  ici. 
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TABLEAU  COMPARATIF  des  différents  carillons  mécaniques 
(Speelwercken)  des  Pats-Bas  ,  d'après  le  MS.  de  1648 ,  con- 
servé AUX  Archives  communales  de  Bruxelles. 


URILLONS 

M 

bitev 

Larfwr 

do 
cjliodn 

Ittorn 

j«aéM  p«ir 

rbeure 

deaie 
bem 

f oar  lo 

qurt 

d'hwn 

eisimnoii 

Bruxelles 
Beffroi. 

8p«8p««» 

4p«9p«*« 

56  trous 

90 /mes. 

40  mes. 

50  mes. 

prdaq.iSas 

LOUVAIN 

St.-P  ierre. 

4  >  5  s 

1  >  1  s 

15    » 

50    » 

24    » 

2    » 

9     1     » 

Anvers 
Not.-Dame. 

5»  4» 

2  »  2» 

24    > 

56    » 

24    » 

2    1 

>    1     9 

Anvkrs 
St.-Jacqijes 

5  1  4  9 

3  )i  2  » 

36    1* 

68    » 

34    > 

2    » 

>    1     > 

Gand 
Beffroi. 

5>  4  > 

4i  1  > 

42    » 

53    » 

26    » 

2    1 

>    1     » 

Malines 
St.-Romb. 

5  >  4  9 

3»  2» 

36  «1 

68    » 

34    Y 

2      9 

9      1      > 

HONS 

Château. 

4  »10> 

2  >  9  » 

38    9 

66    » 

32    9 

2    » 

9      1      Y 

Tournai 
Beffroi. 

5  •  57, 

2  tlO» 

34    p 

50    » 

26    9 

2    1 

>      1      » 

Ulle 
St.-Ëtienne 

5  »  0  1 

3  >  0  » 

—    — 

68    » 

36    > 

4    » 

«      2      Y 

•  Lille 
St.-Pierre. 

4  1  7  », 

3i  1  » 

—    — 

73    » 

32    » 

4     3 

)»    2    > 

Lierre 
St.-Gomm. 

Nivelles 

1 

6  »  5» 
3»  3» 

4  »  0  » 
2  »  0  > 

36    > 
24    » 

86    » 
48    > 

35    )» 
20 

9 

4    » 

2    » 

»    2    » 

f    1    » 

Publier  des  extraits  d'archives,  pour  retrouver  les  traces  de 
nos  vieux  carillons,  est  chose  louable.  Pénétrer  les  mystères  de 
leur  mécanisme  ,  vaut  mieux  encore.  L'occasion,  rare,  on  le 
sait,  s'en  présentait  ici.  Nous  l'avons  saisie  avec  empresse- 
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ment ,  pour  apporter ,  dans  les  annales  de  la  technique  campa- 
naire ,  des  éclaircissements  qu'elle  n'avait  point  encore  reçus. 
Plus  loin ,  nous  remonterons  de  plus  d'un  siècle ,  dans  l'étude 
détaillée  et  approfondie  de  la  construction  de  nos  jeux  de  cloches. 
Graduellement  ainsi ,  l'histoire  de  ces  intéressants  instruments 
se  complétera  par  tous  ces  affluents  révélateurs  venus  de 
divers  côtés ,  et  que  l'opiniâtreté  du  chercheur  a  disputés  au 
néant. 

Si  on  en  était  encore  réduit  à  devoir  se  contenter  des  com- 
mentaires fantaisistes  émanés  de  l'imagination  des  savants 
d'autrefois,  que  d'ohscurités  à  dissiper,  que  de  fables  à  détruire, 
que  d'erreurs  à  redresser  partout  !  Écoutons ,  par  exemple ,  ce 
que  dit  l'abbé  De  Guesquière ,  dans  un  Mémoire  que  V Esprit 
des  journaux  a  reproduit ,  en  1779,  au  sujet  de  l'adaptation 
des  pédales  aux  carillons,  en  1350,  par  le  ménestrel  Louis  Van 
Vaelbeke. 

c  II  n'est  pas  vraisemblable  que  nos  carillons  aient  été  portés 
à  leur  degré  de  perfection ,  du  moment  même  qu'ils  furent 
inventés.  On  croit  que  les  carillons  furent  inventés  vers  le 
commencement  du  XIV*  siècle.  Il  est  vraisemblable  qu'on 
se  contenta ,  en  certains  jours  de  fête ,  de  faire  sonner  quelques 
petites  cloches  ;  qu'ensuite  on  employa  un  clavier  à  touches 
pour  faire  sonner  plus  commodément  un  plus  grand  nombre 
de  timbres  de  différentes  grosseurs  ;  que  le  calibre  des  timbres 
allant  toujours  en  augmentant ,  on  fut  obligé  de  songer  à  une 
façon  de  faire  sonner  les  plus  gros  avec  plus  de  facilité  et 
d'harmonie. 

»  Louis  de  Vaelbeke ,  né  Brabançon ,  musicien  et  faiseur 
d'instruments,  inventa,  vers  l'an  1350,  la  manière  d'adapter 
des  pédales  aux  carillons,  peut-être  à  celui  du  clocher  de  Saint- 
Nicolas  à  Bruxelles....  » 

Fétis  doit  avoir  eu  connaissance  du  mémoire  de  Guesquière, 
cela  est  de  toute  évidence.  Seulement,  il  a  eu  grand  soin  de  ne  pas 
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citer  le  passage  fragmentaire  reproduit  ici ,  afin  de  mieux  s'at- 
tribuer la  trouvaille  de  l'application  des  pédales  à  l'orgue ,  trou- 
vaille dont  nous  avons  fait  ressortir,  au  volume  précédent,  les 
côtés  faibles  et  même  ridicules  (^). 

Gauthier  Yan  Heyst,  ou  de  Heyst,  avait  dit,  en  parlant 
du  clocher  de  Saint-Nicolas  à  Bruxelles ,  que  la  méthode  de 
faire  sonner  le  carillon  au  moyen  d'un  tambour  ,  d'un  contre- 
poids et  de  quelques  roues  d'horloges,  était  déjà  inventé  en 
1381  (*).  Tout  cela  est  bien  hasardé  et  ne  saurait  résister  long- 
temps à  un  examen  approfondi  des  sources  authentiques  four- 
nies par  les  archives.  Nous  en  ferons  d'ailleurs  justice  ultérieu- 
rement, de  façon  à  n'y  plus  devoir  revenir. 

Il  vient  d'être  touché  un  mot  des  compositions  de  Théodore 
De  Sany.  C'est  une  nouvelle  particularité  à  élucider  dans  la 
carrière  de  l'artiste.  Un  spécimen  d'une  de  ses  pièces  pour  le 
carillon  a  été  donné  précédemment,  à  propos  de  nos  maîtres  du 
clavecin  (3).  Il  nous  faudrait  maintenant  compléter  l'appréciation 
provisoire  dont  le  talent  musical  du  pensionnaire  de  la  ville  de 
Bruxelles  a  été  l'objet,  à  une  place  qui  ne  comportait  point 
une  étude  détaillée  et  définitive.  Cette  tâche  sera  fort  courte 
naturellement ,  les  pièces  qui  forment  la  partie  la  plus  nota- 
ble du  curieux  manuscrit  de  De  Sany,  ayant  fourni  une  étude 
à  part,  relative  exclusivement  à  la  chanson  populaire,  dont  le 
virtuose  a  été  à  la  fois  un  reproducteur  complaisant  et  un 
interprète  curieux. 

Le  recueil  de  mélodies  de  De  Sany  est  tracé,  avec  une 
grande  sûreté  et  vigueur  de  main,  en  grosses  notes,  parfaite- 
ment lisibles  à  distance.  Toutes  sont  à  deux  portées ,  Tune 
affectée  de  la  clef  d'ut,  première  ligne,  l'autre  de  la  clef  de  fa, 
quatrième  ligne. 

(*)  La  Musique  aux  Pays-Bas  y  t.  IV.  p.  155. 

(*)  Voy.  sa  Chronique ,  p.  179. 

(')  La  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  289. 
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Selon  les  formules  d'usage,  l'auteur  fixe  d'abord  son  thème 
tel  quel,  soit  religieux  soit  mondain,  avant  de  le  traiter  à  plu- 
sieurs parties  harmoniques.  Il  se  voit  parfois  obligé,  chemin 
faisant,  d'en  modifier  la  contexture,  pour  mieux  échelonner  son 
contrepoint.  Il  a  dû  avoir,  en  ce  genre  de  combinaisons  scolasti- 
ques,  une  certaine  facilité  naturelle,  puisqu'il  a  traité  quantité 
de  motifs  de  deux  façons  diverses.  Telle  est ,  par  exemple  ,  la 
chanson  :  ^aria  sc/ioon,  à  laquelle  deux  versions  harmo- 
niques ont  été  appliquées. 

Tout  cela  n'est  point  rigoureusement  correct ,  nous  le  répé- 
tons. Il  y  a  lieu  de  supposer  ou  que  les  études  de  De  Sany 
n'avaient  été  que  superficielles ,  ou  que  le  maître  dont  il  tenait 
sa  science  relative  ne  possédait  qu'imparfaitement  son  rôle.  Il 
n'était  point  rare  alors,  aux  Pays-Bas,  de  voir  des  musiciens  se 
targuer  de  connaissances  qu'ils  n'avaient  point.  Le  recueil  de 
Bettigny  (*)  en  est  une  preuve  manifeste.  Celui  de  De  Goùy  (*) 
démontre  le  fait  d'une  façon  non  moins  évidente.  De  Goûy ,  il 
est  vrai,  était  Français,  et  l'on  sait  qu'au  XVII^  siècle,  l'instruc- 
tion musicale,  en  France  ,  était  tombée  à  un  niveau  assez  bas. 

Au  milieu  de  toutes  les  défaillances,provoquées  chez  nous  par 
les  guerres  d'invasion  qui  avaient  expulsé  nos  principales  illus- 
trations musicales,  et  mis  le  sceptre  de  l'art  en  des  mains 
étrangères,  divers  maîtres  soutinrent  les  doctrines  sévères 
de  l'ancienne  école,  sans  renoncer  toutefois  à  s'alimenter 
aux  sources  plus  fécondes  de  l'école  nouvelle.  De  ce  nombre  est 
Jean  Tichon ,  dont  on  a  pu  lire  une  curieuse  fuguette  au  tome 
II*  de  nos  recherches. 

n  est  étonnant  que  ce  Tichon,  pourvu  d'un  poste  si  éminent 
et  doué  d'un  talent  si  habile,  ait  pu  condescendre  à  la  complai- 
sance extrême  de  délivrer  à  De  Sany  un  certificat  aussi  signi- 


(<)  Laflusique  auxPays'Bas^  t.  II,  p.  345. 
(■)  Voy.  la  notice  :  Jacques  De  Goûy,  etc. 
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catif,  aussi  concluant  que  celui  qui  a  été  donné  précédemment 
en  traduction ,  et  dont  nous  voulons  ici  reproduire  le  texte 
original  latin  : 

Nos  infrà  scripti ,  Divorum  Michaelis  et  Gudilae  ,  et  Divi  Nicolai 
apud  Bruxellenses  phonasci,  attestamur  librum  hune  à  D.  Theodoro 
De  Sany ,  hujus  prsefatae  almae  civitatis  tintinabulistâ ,  publico 
emissum  vidisse ,  diligenter  et  accuratè  examinasse ,  quem  affabrè 
elaboratum  ,  et  unicè  ad  normam  lusûs  companorum  (cui  expresse 
inservivit)  egregiè  coropositum  deprehendimus.  In  cujus  Odem ,  bas 
propriâ  manu  subsignavimus. 

Hâc  17  martli  1648. 

J.  TiCHON,  QUINTINUS  Herrweghe  ,  1648. 

La  réserve  de  Tichon ,  quant  à  la  facture  spéciale  pour  le 
carillon,  porte,  cela  est  évident,  sur  l'utilisation  mécanique  des 
ressources  propres  à  un  clavier  manié  par  des  poignets,  et  nul- 
lement, croyons-nous,  sur  la  nature  des  harmonies  j  qui  est  de 
tous  les  claviers  et  de  tous  les  instruments. 

Le  grand  mérite  du  carillonneur  bruxellois  est,  selon  nous  , 
d'avoir  conservé,  dans  son  recueil,  une  foule  de  chansons  spiri- 
tuelles et  mondaines ,  la  plupart  en  vogue,  de  son  temps  ,  aux 
Pays-Bas.  Sous  ce  rapport,  il  a  rendu,  sans  le  savoir  peut-être, 
d'utiles  services  aux  musico^aphes  de  nos  jours ,  qui ,  bien 
souvent ,  se  voient  obligés  de  recourir  à  la  tradition  orale ,  si 
douteuse ,  si  chancelante ,  par  suite  de  toutes  les  altérations 
regrettables  que  les  siècles  et  les  races  étrangères  ont  apporté 
dans  nos  belles  et  touchantes  mélodies  populaires. 

Ces  mélodies,  reproduites  textuellement  ou  traitées  en  contre- 
point, sont  au  nombre  de  cinquante-neuf.  Elles  forment,  on  Ta 
vu ,  la  matière    d'une   étude  particulière  (^).   La  science  la 

(•)  Voy.  au  chapitre  I»*"  de  ce  volume. 
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réclamait  impérieusement.  Il  était  temps  que  ses  exigences 
fussent  satisfaites. 

Un  mot  encore  avant  de  terminer  ce  chapitre. 

A  l'époque  où  nous  nous  occupions  de  Théodore  De  Sany  et 
du  curieux  registre  auquel  il  a  attaché  son  nom,  la  coïncidence 
des  heures  officielles  de  travail ,  aux  Archives  de  la  ville  de 
Bruxelles  et  aux  Archives  générales  du  royaume ,  nous  empê- 
chant, à  notre  grand  regret,  de  faire  nous-mème  les  transcrip- 
tions nécessaires  à  cette  besogne ,  force  nous  fut  de  recourir  à 
un  intermédiaire  complaisant,  M.  Blanpain,  amateur  zélé  et  con- 
sciencieux, qui  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  un  dévouement  des 
plus  louables,  et  qui  accompagna  parfois  ses  copies  de  quelques 
réflexions,  un  peu  confuses  peut-être,  mais  assurément  fort 
intéressantes  pour  la  matière  que  nous  nous  proposions  d'élu- 
cider {}). 

Depuis ,  M.  Blanpain  a  succombé  à  un  mal  incurable ,  sans 
avoir  eu  la  satisfaction  de  voir  les  matériaux  recueillis  par  lui , 
transformés  et  élaborés  par  nos  soins  dans  un  livre  destiné  à 
réformer  les  éléments  d'une  histoire  musicale  aux  Pays-Bas. 
Ces  lignes  serviront  à  remémorer  son  utile  collaboration. 


(*)  M.  Alphonse  Wauters,  le  savant  historien  et  archiviste  de  la  ville  de 
Braxelles,  a  obligeamment  communiqué  à  notre  copiste  toutes  les  pièces 
dont  nous  avions  besoin.  Qu'il  en  reçoive  ici  nos  meilleurs  remerciments. 


VI. 


De  Haze  (Melchior), 

Célèbre  acousticien  et  fondeur  de  cloches  de  la  deuxième  moitié  du  XVn* 
siècle,  natif  d* Anvers.  —  Il  est  Témule  des  Hémony.  —  Sa  période  d*ac- 
tivité.  —  Ses  premiers  ouvrages.  —  Sa  réputation  en  Espagne.. —  Caril- 
lon de  lui  pour  TEscuriai.  — Jeu  de  cloches  enlevé  de  Bruxelles  par  les 
Espagnols.  —  De  Haze  confectionne  le  carillon  de  la  Halle  à  Bruges.  — 
Documents  y  relatifs.  —  Intervention  du  campanologue  Wykaert.  — 
Agrandissements  pratiqués  par  De  Haze  au  carillon  de  Malines.  —  Il 
livre  un  carillon  à  La  Haye.  —  Un  de  ses  meilleurs  jeux  de  cloches 
acquis  par  la  ville  de  Bruxelles,  s'effondre  avec  l'écroulement  de  la  tour 
de  Saint-Nicolas.  —  De  Haze  est  nommé  c  le  plus  habile  fondeur  de 
carillon  du  pays.  »  —  Carillon  perfectionné  offert  au  magistrat  bruxel- 
lois par  le  fondeur  anversois,  Guillaume  Witlockx,  chef  d'atelier  de  De 
Haze.  —  Certificat  de  quatre  experts.  —  Réfutation  de  ce  document  par 
le  magistrat  bruxellois,  qui  s'est  pourvu  d'un  carillon  à  Amsterdam.  — 
Éloge  de  cet  instrument ,  en  opposition  de  celui  de  Witlockx.  —  Pièces 
intéressantes.  —  Contrat  passé  entre  les  échevins  de  Middelbourg  (Hol- 
lande) et  les  fondeurs  amsterdamois  De  Grave  et  Van  Noorden,  pour  un 
carillon  perfectipnné.  —  C'est  l'instrument  même  acquis  par  la  ville  de 
Bruxelles.  —  Députation  d'experts  à  Amsterdam.  —  Leur  témoignage. 

—  Déclaration  signée  par  les  trois  meilleurs  carillonneurs  amsterda- 
mois :  Haverkamp,  Van  Dort  et  De  Graaf.  —  Décès  de  Melchior  De  Haze. 

—  Sa  fille,  Marie  De  Haze.  —  L'épitaphe  de  son  père  en  la  cathédrale 
d'Anvers.  —  Ses  fonctions  de  sous-conservateur  de  l'hôtel  de  la  Monnaie 
à  Anvers.  —  Son  portrait  gravé  ad  vivum  par  Van  Reesbroeck.  —  Des- 
cription et  reproduction  de  cette  effigie,  avec  l'inscription  et  les  sixtains 
qui  l'accompagnent.  —  Le  talent  d'acousticien  de  De  Haze.  —  L'ingé- 
nieuse expérimentation  des  fondeurs  néerlandais  justifiée  par  la  science 
moderne.  —^  Les  procédés  progressifs  dûs  au  génie  de  Pierre  Hémony. 

—  Boucher  de  Perthes,  Georges  Kastner  et  Auguste  Gaussoin,  singuliers 
juges  des  orchestres  aériens  flamands.  —  Absurdités  réfutées  d'elles* 
mêmes.  —  Le  carillon  défini  inexactement  par  Fétis.  —  Le  carillon  de 
Gand,  de  1659,  envisagé  comme  le  chef-d'œuvre  de  Pierre  Hémony.  — 
Convention  entre  ce  célèbre  fondeur  et  la  ville  de  Gand.  —  Construc- 
tion du  fameux  carillon.—  Renseignements  complémentaires.  —  Pierre 

I  23 
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Hémony,  bourgeois  de  Gand.  —  Danger  des  infoi^mations  empruntées 
aux  livres.  —  Continuation  des  monographies  campanologiques  basées 
sur  les  archives.  —  Le  carillon  embryonnaire  du  beffroi  gantois.  — 
Contrat  passé  entre  le  magistrat  de  Gand  et  Thorloger  louvaniste,  Henri 
Van  Brée,  en  1539.  —  Surveillance  oflticielle  des  travaux.  —  Modèles  de 
voorslag  étudiés  à  Anvers^  à  Malines,  à  Tongerloo  et  à  Louvain.  —  Plans 
levés  du  carillon  d'Anvers  et  de  Louvain.  —  Cloches  du  futur  carillon 
fondues  dans  l'atelier  du  célèbre  Jacques  Waghevens.  — Leur  expertise 
due  au  facteur  d'orgues  Henri  Van  Sachmoortere.  —  La  sonnerie  du 
belTroi  remplacée  provisoirement  à  Saint-Jean.  — Le  voorslag  comporte 
dix-sept  cloches.  —  Le  clavier,  selon  toute  probabilité,  n'est  que  méca- 
nique. —  Pension  de  l'adaptateur  de  la  musique  au  cylindre.  —  Recueil 
de  chansons  destinées  à  être  formulées  au  voorslag.  —  Les  premiers 
perfectionnements  du  carillon  proviennent-ils  du  Brabant  ?  —  Jusqu'ici, 
Audenarde,  Oudenbourg,  Ypres  et  Bruges  répondent  négativement.  — 
Le  voorslag  de  cette  dernière  cité  remonte  pour  le  moins  à  1552.  — 
M.  Delpierre  assigne  erronément  la  date  de  1631  au  premier  carillon 
brugeois.  —  Clockluuden  et  beyaerden  restés  synonymes  jusqu'en  15i6. 

—  Documents  curieux  relatifs  aux  éléments  primordiaux  d'un  carillon  à 
Àudenarde.  —  Clochettes  d'un  voorslag,  fournies,  en  149i,  pour  le 
beffroi  de  cette  cité,  par  Gauthier  Uab.  —  Voorslag  mélodique  établi 
en  1501.  —  Le  mécanicien  Van  Spiere  y  adapte  le  Veni  sancte  Spiritus 
et  le  verset  Peccatores,  —  Conjectures  au  sujet  du  premier  chant  litur- 
gique. —  Il  y  approprie,  en  1506,  le  Salve  Reginu.  —  Cloches  venues 
d'Anvers.  —  Engins  du  clavier  mécanique.  —  Placement,  en  1510,  d'un 
clavier  manuel,  par  les  soins  ingénieux  de  Van  Spiere.  —  Figurines 
mouvantes  et  frappantes  d'Adam  et  d'Eve ,  entourées  du  serpent  tenta- 
teur. —  Jean  Van  Spiere,  premier  carillonneur  d'Audenarde.  —  Son 
savoir  musical  et  son  activité  laborieuse.  —  Perfectionnements  apfiortés 
au  rôlepercussionneur  du  serpent  traditionnel. —  Deux  fonctions  réunies. 

—  Jean  Delmeere  adaptateur  de  mélodies  et  carillonneur.  —  Liste  de 
virtuoses  ayant  exercé  tour  à  tour  ou  simultanément  ces  deux  offices  : 
Jean  Wauterssone,  natif  de  Middelbourg  (1589)  ;  Hans  Wilsin  (1591)  ; 
Marc  De  Vré  (1591)  ;  Jean  Van  Coppenolle  (1596)  ; Godefroid  Rons(1593)  ; 
Martin  De  Nève  (1616)  ;  ÉloilBataille  (1624)  ;  Jacques  De  Rode  (1641)  ; 
Pierre  Renaut(1647)  ;  Jean  Vanf  Dalc  (1660)  ;  Charles  Van  Coppenolle 
(1664)  ;  Pierre  Chastelet  (1679)  ;  Nicolas  Morel  (1694)  ;  Laurent  Chastelet 
(1695)  ;  Théodore  d'Hamer  (1723)  ;  Pierre- François  Grau  (1755,  provi- 

.  soire  ;  1765,  définitif).  —  Gand  en|arrière  de  près  d'nn  demi-siècle  avec 
Audenarde,  pour  le  carillon  à  ^clavier.  —  Dilettantisme  campanaire  des 
deux  cités.  —  Premier  clavier  manuel  établi,  en  1552,  au  beffroi  gantois, 
par  l'horloger  Victor  Nélis.  —  Les  cloches  du  nouveau  carillon  sont  au 
nombre  de  dix-huit.  —  Système  de  mécanisme  adopté.  —  Preuves  d'ha- 
bileté de  l'ingénieur  gantois.  —  Recours    à  un  spécialiste  de  renom» 
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unissant  la  pratique  des  instruments  à  clavier  à  leurs  lois  motrices.  —  Ce 
spécialiste  est  Christophe  Ruckers,  organiste  et  maître  horloger  à  Ter- 
monde,  et  vraisemblablement  un  parent  du  célèbre  Hans  Ruckers.  — 
Son  expertise. —  S'il  n'était  point  prêtre,  le  mot  her  qui  le  qualifie 
annonce,  du  moins,  un  personnage  vénéré.  —  U  est  hébergé  chex  Jean 
Cools,  maitre  de  chant  de  Téglisede  Sa'mt-Nicolas  à  Gand.  —  Christophe 
Ruckers  place,  en  1549,  à  Termonde,  un  nouveau  carillon  comptant 
quinze  cloches.  —  Le  carillon  gantois  fonctionne  jusqu*à  son  remplace- 
ment par  celui  d'Hémony  susdit.  —  Jacques  Van  Hoolbeke  fut-il  le 
premier  carillonneur  manuel  du  beffroi  ?  —  Accordeurs  et  conservateurs 
successifs  du  carillon  gantois. —  Maitre  Henri  Van  Sachmoortere  a  pour 
successeur,  en  1556,  maitre  Daniel  Van  Lancenberghe.  —  Maitre  Michel 
Macs  remplace  celui-ci,  en  1663.  —  Ce  Michel  Maes  est-il  un  homonyme 
d'un  organiste  qui  fut  d'abord  employé  à  Sainte-Walburge  à  Âude- 
narde,  puis  à  Saint-Jacques  à  Gand?  —  Nicolas  Ghilbode,  en  1593,  et 
Pierre  Van  der  Coyen,  en  1628,  deux  autres  accordeurs  du  jeu  de  cloches 
du  beffroi.  —  Comme  carillonneurs  mêmes,  on  peut  citer  :  Adrien  Du 
Prys,  en  1603  ;  Philippe  Laloo,  en  1628  ;  Louis  Gleize,  et  son  adjoint 
Jean  Hardy,  en  1640  ;  François  De  Schepper,  appelé,  pour  la  première 
fois,  «  meestere  clockspeeldere,  »  en  1697  ;  enfin,  Égide  De  Landsheere, 
en  1774.  —  Cahier  de  préludes  de  lui.  —  JeanThiebaut  doit  être  rattaché, 
selon  toute  vraisemblance,  à  la  liste  des  carillonneurs  de  Saint-Bavon. 

—  Monographie  à  faire  du  beau  carillon  de  cette  église,  que  les  Français 
emportèrent,  à  la  fin  du  siècle  dernier.  —  Carillon  d'exercice  du  XVII* 
siècle,  à  trente-six  lames  métalliques,  conservé  à  Thôtel-de-ville  d'Ath. 

NOTES  SUPPLÉMENTAIRES.  —  U  date  précise  de  PexécuUon  de 
l'Amant  légataire^  opéra-comique  en  un  acte,  musique  d'Adrien- 
Joseph  Van  Helmont.  —  Rectification  à  ce  sujet.  —  L'instrumentation 
de  cet  ouvrage.  —  Nomenclature  des  morceaux  de  chant.  ~  Apprécia- 
tion de  la  partition.  —  Van  Helmont  imitateur  servile  du  style  de  l'opéra- 
comique  français.  —  Éloge  du  récit  d'Amélie.  —  Reproduction  de  ce 
fragment  en  planche  spéciale,  avec  l'orchestre  complet.  —  Marches  et 
Retraite  des  Brabançons ^  en  1787.  —  Reproduction  et  appréciation.  — 
Description  détaillée  du  portrait-document  de  Philippe  De  Monte,  gravé, 
en  1594,  par  Raphaël  Sadeler.  —  Réflexions  y  relatives.  —  Pochette 
pentagone  de  Mathieu  Hofmans  d'Anvers. — Le  berceau  de  ce  luthier  prou- 
vé par  l'étiquette  d'un  alto  de  lui,  datantdu  dernier  quart  du  XVII*  siècle. 

—  Égide  Snoeck,  successeur  du  luthier  de  la  Cour,  Pierre  Bourbon.  — 
Un  violon  de  17^  et  un  demi  violoncelle  de  1714,  d'Égide  Snoeck.—  Le 
Marc  Brochet  'définitivement  assigné  à  Marc  Snoeck,  grâce  à  un  basso 
de  ce  dernier  fabriqué  à  Bruxelles,  au  commencement  du  XVIII*  siècle. 

—  Un  nommé  Snoeck  mentionné  dans  un  curieux  document  de  1731, 
reproduit  comme  trait  de  mœurs.  —  Cistre  à  clavier  fabriqué  en  1793» 
par  Hoebrechts^  organiste  de  Saint-Servais  à  Maestricht.  —  Luthiers 
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hollandais  des  XVII»  et  XVIII»  siècles,  mentionnés  par  Forster.  —  Noms 
redressés.  —  Luthiers  hollandais  des  mêmes  siècles  renseignés  et  appré- 
ciés par  J.  Roumen, savoir:  Guillaume  Van  der  Zeyden,  Jacques  Spyker, 
Lefèvre,  Lanoy,  Lechleiter  (à  Leyde),  et  les  quatre  Cuypers  (à  La  Haye 
et  à  Amsterdam).  —  Violon  de  1705,  dû  à  Henri  Jacobs.  —  Renseigne- 
ments nouveaux  sur  Gaspard  De  Verlit,  chantre  et  compositeur,  natif  de 
Mons.  —  Il  est ,  entr'autres ,  enfant  de  chœur  de  la  chapelle  royale  en 
1673.  —  Messes  et  motets  de  lui  imprimés  à  Anvers  en  1661  et  1668.  — 
Kiesewetter  le  cite  dans  son  mémoire  couronné. — Catalogue  d'ouvrages 
musicaux  imprimés  à  Amsterdam  «aux  dépens  d'Amédée  Le  Chevalier.» 

Melchior  De  Haze  naquit  à  Anvers,  au  premier  tiers  du 
XVII^'  siècle.  Il  eut  pour  père  Guillaume  De  Haze,  aumônier 
de  la  ville,  mort  le  21  février  1638. 

Il  passe  pour  avoir  été  l'élève  des  Hémony.  Nous  ignorons 
sur  quelles  données  se  fonde  cette  assertion.  En  tout  cas,  il 
participa  du  génie  de  son  glorieux  émule  Pierre  Hémony,  dont 
nous  avons  fa\t  connaitre  les  travaux,  et  il  en  eut  la  vogue  et  le 
prestige.  Nous  disons  émule,  car  les  deux  artistes  fonction- 
nèrent contemporainement,  à  quelques  années  près. 

La  période  d'activité  de  Melchior  De  Haze  va  provisoirement 
de  1659  à  1694.  Celle  de  Pierre  Hémony  s'étend,  on  l'a  vu,  de 
1633  à  1680. 

Â  cette  première  date,  il  livra  à  l'église  de  Notre-Dame  de 
Montaigu,  une  cloche  portant  pour  insciption  :  ânno  Domini 
1659,  Melchior  de  Haze  me  fecit  ANTVERPiiE  (*).  Cela 
annonce  un  atelier  dûment  établi  et  passablement  renommé. 

Cette  réputation  franchit  non-seulement  les  limites  du 
Brabant,  mais  elle  s'étendit  aux  pays  lointains,  témoin  le 
carillon  de  trente-et-une  cloches  assorties,  qu'il  livra,  en  1674, 
pour  l'Escurial  près  de  Madrid.  On  a  vu,  au  tome  I**"  de  cet 
ouvrage,  qu'un  ecclésiastique  nommé  Charles  Poignard,  fut 
chargé,  en  1685^  de  l'arrangement  dudit  carillon  ainsique  de 
plusieurs  autres  carillons  delà  Péninsule  (^), 

(*)  Becrers,  0.  L.  V.  van  Scherpenheuvel.  —  Loven,  1839,  p.  41. 
(«)  Page  8  à  10. 
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L'Espagne,  friande  de  ces  orchestres  tapageurs,  ne  se  con- 
tenta pas  d'en  faire  régulièrement  l'acquisition  chez  nos 
campanologues  les  plus  estimés;  elle  se  permit  de  dépouiller 
nos  édifices  des  meilleurs  jeux  de  cloches  connus.  C'est  ainsi, 
par  exemple^  qu'elle  enleva,  au  palais  des  ducs  de  Brabant, 
le  joyeux  carillon  qui  y  retentissait,  jour  et  nuit,  à  partir  de 
1668. 

(L  En  1668,  une  tourelle  fut  bâtie  au-dessus  de  la  porte  du 
palais  (des  ducs  de  Brabanl),  et  Ton  y  plaça  un  carillon  que 
le  comte  de  Monlerey  emporta  en  Espagne.  Tel  fut  le  sort  d'un 
jl^rand  nombre  de  nos  richesses  artistiques.  Aucun  des  étran- 
gers qui  pressuraient  tour  à  tour  le  pays^  ne  le  quittait  les 
mains  vides  ;  aussi  partout  en  Europe  retrouve-t-on  de  nos 
dépouilles  (*).  > 

Nous  ignorons  si  ce  carillon  était  dû  au  talent  distingué  de 
Melchior  De  Haze.  Le  fait  est  probable,  car  il  eut  lieu  à  l'époque 
la  plus  prospère  et  la  plus  féconde  du  maître.  Il  fut  chargé 
notamment,  en  1675,  de  la  confection  d'un  nouveau  carillon 
pour  le  beffroi  de  la  Halle  à  Bruges.  Les  considérants,  tirés  du 
registre  aux  résolutions  secrètes  de  cette  année,  portent  : 

Alsoo,  ledén  eenighe  daghen,  gebroken  is  den  trommel  van 
d'borlogie  ter  Halle  deser  stede,  ende  dat  nootsaekhelyk  is  eenen 
nieuwen  trommel  ghemaekt  te  worden,  om  het  voorsiach  te  connen 
doen  spelen  ;  oock  den  jeghenwoordighen  beyaert  ofte  accoord 
niet  en  is  compleet,  maer  diversche  toonen  manequeeren,  ende 
dàtter  nochtans  redelyke  quantiteyt  van  stoffe  op  de  Halle  is  om 
den  selven  te  cônnen  beboorlyk  compleet  te  maeken,  daertoe 
geresolveert  .  • 

On  trouve ,  au  Ferie-Boek  de  la  trésorerie ,  de  1673  à  1674 , 
(*)  Henné  et  Wauters,  Histoire  de  Bi^nelles,  t.  lU,  p.  328. 
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le  texte  deTaccord  conclu  avec  De  Haze  pour  la  livraison  d'un 
carillon  composé  de  35  cloches.  Celles-ci  devaient  peser  ensem- 
'  ble  44,626  livres  y  à  raison  de  4  sous  et  un  liard  par  livre.  Elles 
devaient  porter  en  relief  les  armes  de  la  ville  et  du  magistrat 
ainsique  Tannée  de  leur  fonte.  On  promit  à  De  Haze  qu'au 
cas  où  le  carillon  plairait  à  la  ville ,  il  serait  offert  à  sa  femme 
une  pièce  d^argenterie  à  l'estimation  du  collège.  Il  lui  fut  donné, 
à  titre  d'arrhes ,  une  pistole  d'or ,  pour  la  distribuer  aux  pau- 
vres à  son  choix. 

«  Les  cloches  ne  furent  fondues  qu'en  1676 ,  dit  M.  Octave 
Delpierre  (*) ,  et  le  tambour  ne  fut  expédié  à  Bruges  qu'au 
mois  d'avril  1677.  Il  fut  rebuté ,  et  l'on  chargea  un  nommé 
Gilles  Moerman  delà  fonte  d'un  autre  tambour. . . 

«  Soumis  au  tour  par  le  sieur  Pauwels,  horloger  de  la  ville , 
le  tambour  (du  fondeur  Moerman)  fut  examiné  par  le  père 
Wyckaert,  dominicain,  qui  avait  été  mandé  tout  exprès  de 
Gand  ,  et  qui  s'entendait  parfaitement  en  musique  : 

Verstaende  aen  de  musycke  ende  gheexperimenteert  int  stellen 
.  van  noten  musyckaelen  op  de  trommels    tôt  den  voorslagh  van 
d'horlogie... 

c  Le  père  Wyckaert  fit  apporter  une  modification  à  ce  tam- 
bour,  en  ce  sens  que  les  90  trous  qu'il  comporterait ,  et  qui  ne 
fourniraient  que  108  mesures ,  seraient  percés  dans  la  longueur , 
mais  en  procédant  sur  le  cylindre  de  demie  mesure  en  place 
d'une  mesure  entière  (*).  » 

Â  la  demande  du  même  campanologue ,  Uelchior  De  Haze 


(f)  Quxde  indispensable  dans  la  viUede  Bruges,  etc.  4"*  édition,  p.  32. 

(«)  Ferie-Boek ,  1678.  On  a  vu ,  au  tome  III,  p.  282,  de  ces  recherches, 
que  Pierre  Hémony  fui  consulté ,  en  1673,  au  sujet  de  ce  carillon,  et  que 
même  il  en  reçut  la  commande. 
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plaça  encore ,  à  la  Halle ,  pour  compléter  le  carillon,  quatre 
nouvelles  cloches  de  32,  29,  29  Vs  ^^  ^  livres.  Il  reçut  de  ce 
chef,  pour  salaire,  33  livres ,  6  escalins  et  8  derniers  (}),  Il 
avait  été  encore  chargé  de  refondre,  en  4678,  la  grosse  cloche 
de  la  Halle  qui  avait  un  poids  énorme  (^),  puis,  en  1680,  celle  de 
Téglise  Notre-Dame ,  nommée  Marie,  et  qui  ne  pesait  pas  moins 
de  22,600  livres.  L'évêque  Baillencourt  la  bénit,  le  28  avril 
de  la  même  année. 

En  1682,  le  maître  anversois  agrandit  le  carillon  de  Saint- 
Rombaut  à  Malines ,  lequel  se  composait  de  31  cloches.  Cinq 
ans  plus  tard ,  c'est  la  ville  de  La  Haye  qui  le  réclame  pour  la 
confection  d'un  jeu  de  cloches  de  38  timbres.  En  1694,  il  fournit 
à  l'église  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles  un  bourdon  pesant  lf),000 
livres.  L'inscription  en  est  :  Melchior  de   Haze  me  fecit 

ANTVERPIiE,  ANNO  DOMINI  1694  (3). 

Les  placements  et  les  restaurations  de  carillons ,  effectués 
par  son  concours  aux  Pays-Bas ,  sont  réellement  innombrables. 
Les  monographies  de  nos  principaux  temples  et  de  nos  donjons 
communaux  les  plus  remarquables  en  sont  remplies. 

Bornons-nous  à  clore  notre  énumération ,  par  le  fait  suivant 
que  mentionnent  les  consciencieux  auteurs  de  VHistoire  de 
Bnucelles  ;  nous  résumons  leur  récit  détaillé  : 

La  ville  de  Tirlemont  avait  acheté  à  Anvers ,  par  contrat  du 
26  novembre  1709,  un  carillon  qui  avait  été  fondu  par 
Melchior  De  Haze,  «  en  son  vivant  le  plus  expert  et  habile 
fondeur,  en  fait  de  carillons,  qu'il  y  eût  dans  le  pays  (*).  » 

f)  Ferie-Bœk,  du  24  mai  1G81. 

(*)  D'après  J.  Weale,  auteur  d'un  opuscule  :  Bruges  et  ses  environs 
(186"2 ,  p.  36) ,  le  bourdon  du  beffroi  de  Bruges .  fondu  en  1680,  par  Mel- 
chior De  Haze,  pèse  i'2,295  livres. 

p)  Rombaut,  Bruxelles illuttré ,  t.  I,  p.  13. 

(*)  Nous  venons  de  voir  que  Pierre  Hémony  fonctionna  presque  con- 
curremment avec  Melchior  De  Haze.  Les  niots  placés  entre  guillemets,  par 
MM.  Henné  et  Wauters,  sont  empruntes  sans  doute  au  texte  du  contract. 
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Le  magistrat  de  Bruxelles  réclama  ce  carillon,  qui  apparte- 
nait à  Anne-Marie  De  Haze  et  à  son  mari  Jérôme-Godefroid 
Lènaerts  ,  et  il  lui  fut  cédé ,  en  vertu  d'un  ordre  du  conseil 
d*Étatdu8mail711. 

Quand  il  fut  hissé  sur  la  tour ,  le  bourgmestre  Fierlants  défen- 
dit de  le  faire  entendre ,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  d'accord. 
Le  receveur  Borremans ,  représentant  le  fondeur ,  lui  intenta 
un  procès  devant  le  conseil  de  Brabant,  et  obtint  gain  de  cause. 

Les  principales  cloches  de  cet  instrument ,  au  nombre  de 
treize ,  pesaient  à  elle  seules  46,420  livres.  Cette  masse  était 
infiniment  trop  lourde  pour  un  édifice  dont  les  fondements 
étaient  en  mauvais  état.  Aussi  s'effondra-t-elle  avec  fracas ,  en 
entraînant  la  tour  du  beffroi,  le  25  juillet  1714.  Les  débris  du 
carillon  furent  vendus  le  25  octobre  1725. 

Avant  cette  dernière  date ,  le  magistrat  avait  pourvu  à  un 
nouveau  jeu  de  cloches.  A  leur  avis ,  «.  il  est  de  l'honneur  d'une 
ville  de  Cour ,  qui  est  la  résidence  du  prince  et  des  principaux 
ministres ,  comme  est  Bruxelles ,  d'avoir  pour  un  de  ses 
ornements  un  carillon  parfait,  qui  puisse  servir  non  seulement 
à  la  satisfaction,  mais  aussi  à  donner  divertissement  aux  étran- 
gers, qui  sont  souvent  attirez  dans  les  villes ,  par  l'harmonie 
d'un  tel  carillon,  ce  qui  sert  à  leur  réputation  et  à  l'augmen- 
tation de  la  consomption.  y> 

Le  document  dont  nous  extrayons  ces  lignes,  appartient  à 
une  série  de  pièces  inédites ,  que  nous  tenons  à  reproduire , 
avec  les  annotations  voulues,  d'abord  parcequ'il  y  est  question 
d'un  des  principaux  maîtres-ouvriers  de  Melchoir  De  Haze ,  le- 
quel fut  élève  de  notre  artiste,  selon  toute  apparence;  puis, 
parceque  ces  pièces  fournissent,  sur  un  des  meilleurs  carillons 
de  l'époque,  des  renseignements  dont  on  pourra  plus  tard  tirer 
parti ,  outre  les  virtuoses  distingués  qui  y  interviennent  à 
titre  d'experts. 

La  ville  de  Bruxelles  s'était  adressée  en  Hollande  pour  le 
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nouveau  carillon  en  question.  Guillaume  Witlockx,  fondeur  de 
cbches  à  Anvers ,  le  ci-devant  chef  d'atelier  présumé,  informé 
du  fait ,  s'adressa  au  magistrat ,  pour  essayer  de  contrecarrer 
le  projet ,  et  de  se  substituer  à  l'heureux  fournisseur  hollandais. 

Sa  «requête  mérite  d'être  analysée  :  elle  est  curieuse  de  tous' 
points. 

Witlockx ,  en  effet ,  se  dit  tellement  expert  dans  la  fonte  des 
cloches ,  que ,  jactance  à  part ,  il  peut  se  croire  sans  égal.  Cela 
conste  suffisamment  de  la  facture  du  carillon,  établi ,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  sur  la  tour  de  l'église  de  Saint-Nicolas,  et  brisé 
par  la  chute  inopinée  de  cette  tour  (*).  Ses  études  d'ailleurs  , 
non  moins  que  ses  dépenses  nombreuses ,  ont  porté  son  art 
au  point  d'arriver  à  la  confection  d'instruments  susceptibles 
d'être  joués  en  dix  tons  différents ,  tous  en  parfait  accord 
et  harmonie ,  sans  compter  les  autres  perfectionnements  simi- 
laires dus  à  lui.  Les  plus  grands  maîtres ,  notamment  François 
et  Pierre  Hémony,  n'étaient  parvenus  qu'à  les  ajuster  à  cinq 
tons.  N'est-il  pas  déraisonnable  dès  lors  de  s'adresser  à  l'étran- 
ger pour  la  facture  d'un  carillon  ?  Le  Brabant  est  certainement 
pourvu  de  campanologues  tels  que,  non  seulement  la  Hollande, 
mais  l'Europe  entière  n'en  possède  de  pareils. La  Hollande  même 
a  eu  recours  au  suppliant  pour  cet  objet.  Environ  vingt- cinq 
ouvriers  fonctionnent  dans  ses  ateliers.  Le  pays  a  intérêt  de 
protéger  les  arts  qu'on  y  exerce.  Le  pétitionnaire  s'adresse  donc 
au  souverain,  afin  de  ne  préférer  d'autres  maîtres  à  lui,  pour 
l'établissement  d'un  carillon  à  Bruxelles,  sinon  in  pari  gradu. 

Le  texte  de  la  requête  de  Guillaume  Witlockx  porte  litté- 
ralement ce  qui  suit  :  ' 


(*)  On  pourra  lire ,  plus  loin ,  que  sa  participation  à  la  formation  de  cet 
instrument  aérien,  se  borne  à  la  fonte  des  grosses  cloches  ou  basses  dont 
il  était  pourvu. 
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Aen  de  Eerweerdige  ,  Edele^  seer  Wyse  enoe 

VOORSINNIGE  HEEREN. 

Yerthoont,  met  aile  eerbicdinge  ende  respect,  Guillielmus 
Witlockz ,  hoe  dat  tôt  syne  kennisse  is  gecomen  dat  die  heeren 
borgemeesler ,  schepenen  ende  raedt  derstadt  Brussel  van  intentie 
syn  te  doen  maecken  eenen  beyaert ,  ende  dat  sy  tôt  dien  eynde 
sekere  persoonen  hebben  gecommitteert  naer  HoUandt;  dat  den 
verthoonder  soodanighlyken  is  ervaren  in  't  maecken  ende  gieten 
van  beyarden ,  dat  hy  niet  en  geloofl  datter  syns  gelyckx  te  vinden 
is,  sonder  nochtans  daer  over  te  willen  roemen,  als  dyen  aengaende 
genoechsaem  synde  vermaert  door  den  beyaert  nu  onlans  by  hem 
gemaeckt,  ende  door  het  vallen  des  thorens  van  St.-Nicolaes  tee- 
nemael  verongeluckt  ;  dat  den  verthoonder  dese  wetenschap  van 
beyaerden  te  gieten  ende  maecken  door  lanckdurige  studie,  over- 
groote  moeyte  ende  excessive  oncosten  soo  hoogh  heeft  uytgevonden, 
dat  in  plaetse  de  beyaerden  te  vorens  maer  en  wierden  gemaeckt 
door  de  beste  meesters,  waeronder  de  aldervermaerste  waeren 
Peeter  ende  Fransois  Hemony ,  bespeelba'er  in  perfect  accord  in 
vyf  thoonen ,  sonder  voordere  transporten ,  by  de  selve  heeft  ge- 
braght  bespeelbaer  in  thien  thoonen ,  ende  dat  in  syn  perfect  ac- 
cord ende  volcomen  harmonie,  ende  daerenboven  noch  in  aile 
soorten  van  transpoorten  ,  gelyck  uyt  de  nevensgaende  declaratie 
compt  te  blycken  ;  dat  het  aen  den  verthoonder ,  onder  ootmoedige 
correctie,  niet  redelyk  en  dunckt  te  wesen  dat  men  persoonen  buyten 
de  landen  van  Syne  Majesteyt  soude  gaen  soecken^  omme  te  maecken 
eenen  beyaert  ofte  speelwerck ,  daer  binnen  desen  hertoghdomme 
van  Brabant  van  dusdanigen  versien  is ,  alsser  in  eenige  provincien 
van  Hollandty  ja  van  geheel  Europa  te  vinden  is,  soo  verre  dat  die 
van  de  voorschreven  provincie  self  hunne  ingesetene  ende  onder- 
saeten  voorbygaende  aen  den  verthoonder  werckcn  hebben  aen- 
besteedt  ;  dat  den  verthoonder  is  woonende  binnen  de  stadt 
van  Ântwerpen,  een  van  de  vier  hoofdsteden  van  Brabant;  dat  by 
den  verthoonder  aldaer  ten  minsten,  met  het  gieten  ende  werken 
van  beyaerden,  daegelyckz  hunnen  cost  syn  winnende  twintigh  â 
vyventwintigh  persoonen  ;  dat  oock  ten  uytersten  aen  den  interest 
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deser  landen  gelegen  is,  aile  consten.binnen  dé  seive  landen  wor. 
dende  geexerceert,  te  mainteneren  ende  protège ren,  het  welck  heeft 
oorsaecke .  gegevea  dat  den  verthoonder  synen  toevlucht  heeft 
genomen  tôt  UË. 

Ootmoedighlyk  biddende ,  ten  eynde  de  selve  gelieve  gcdient 
te  wesen  van ,  het  bovenschreven  overwegende  ende  in  aendacht 
nemende,  te  willenvoorsien  datter  niemandt,sa2^emin  pari  gradu, 
?oor  den  verthoonder  en  worde  geprefereert  tôt  het  maecken  van- 
den  bovenschreven  beyaerl ,  enz. 

G.  L.  WiTLOCKX  (*). 

Sur  le  pli:  «  Requeste  van  Guillielmus  Witlockx,  1714. 
[28  september].  » 

Guillaume  Witlockx  s'était  fait  appuyer  par  trois  carillon- 
neurs  éminents,  ayant  à  leur  tète  le  célèbre  Josse  Boutmy, 
organiste  de  la  collégiale  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles ,  qui , 
comme  il  a  été  constaté  déjà ,  se  dit  habile  à  jouer  du  hautbois, 
du  violon,  de  la  viole  de  gambe  ,  de  la  flûte,  du  clavecin  ,  etc. 
Son  attestation  peut  se  résumer  ainsi  : 

Le  carillon  de  Guillaume  Witlockx  ,  établi  rue  Saint- Jean  à 
Anvers,  possède  un  clavier  allant  de  D  à  G,  et  comportant  con- 
séquemment  trois  octaves.  Chacune  de  ces  octaves  a  été  vérifiée 
en  détail ,  les  tierces  mineures  et  majeures ,  aussi  bien  que  les 
tierces  et  quintes.  Les  maîtres  experts  ayant  accompli  leur  tâche, 
Boutmy  s'est  mis  au  clavier  aussi.  En  somme,  toutes  les  cloches 
de  l'instrument  ont  été  jugées  d'une  consonnance  parfaite ,  dans 
huit  tons  différents ,  dont  aucun  n'offre  le  moindre  écart , 
heweginge.  Les  jeux  de  cloches  des  Hémony ,  réputés  les  meil' 
leurs  qui  existassent^  ne  fournissent  que  cinq  jeux  divers.  Le 


(*)  Cette  pièce  et  les  suivantes ,  relatives  au  carillon  de  Saint-Nicolas  à 
Bruxelles,  font  partie  du  dépôt  des  Archives  générales  du  royaume  de 
Belgique. 


348 

carillon  expertisé  est ,  partant ,  le  plus  complet  connu  jus- 
qu'ici (1). 

Voici  cette  pièce ,  datée  du  8  mai  1714,  et  dûment  authenti- 
quée le  26  septembre  suivant  : 

Den  onderschreven,  organist  van  de  Collégiale  kercke  van  Sinte- 
Goelen  binnen  de  stadt  Brussel ,  hauboy ,  viol ,  viol  de  gambe  y 
fluyt,  clavercimbel-spelder ,  etc.,  naer  behoorelyck  ondersocht  te 
hebben  den  byaert,  ten  buyse  van  Guilielmus  Witlockx ,  giter  der 
selver  in  Sint-Janstraet  tôt  Ântwerpen ,  bangende  in  een  belfroy 
met  clepels  en  clauwier ,  ende  beginnende  in  G ,  ende  eyndende  in 
D,  maeckende  te  samen  dry  octaven  ;  ende  naer  den  selven  gehoor 
te  bebben  ,  ieder  in  het  particulier ,  teghens  hare  respective  oc- 
taven ,  als  ters  minor ,  ters  maior ,  ende  tegbens  de  quinte  ,  ende 
te  samen  ters,  quint  ende  octaef  bespeelt  synde  door  sieur  Van  Dyck, 
byaertspeelder  der  stadt  Lier,  ende  sr  Van  Yschot,  byaertspeelder 
van  de  abdye  van  Ste.-Michiels  alhier^  ende  door  my  onderschreven 
oock  selfs  getoucheert  synde ,  verclaert  bevonden  te  hebben  ieder 
clock  in  't  particulier  vast  staende  in  het  accord  met  haere  consonan- 
ten ,  sonder  eenige  de  minste  beweginge ,  die  allen  de  clocken 
nochtans  gemeynelyck  syn  hebbende ,  ende  te  samen  in  volcomen 
accord ,  perfectie  ende  harmonie  in  aile  dese  volgende  toonen ,  te  . 
weten  :  in  quinti  en  quinti,  eenen  toon  leeger,  beginnende  in  B^ 
en  Eb ,  tersi ,  quarti ,  secundi ,  sexli ,  octavi  en  septimi  toni ,  als 
oock  perfect  d'accord  in  aile  soorten  van  transporten,  daer  noch- 
tans noyt  vande  aldervermaerste  Petrus  ende  Franciscus  Hcmony 
de  clockspeelen ,  ofte  eenige  andere  vermaerde  meesters ,  van  die 


('}  Il  est  assez  curieux  de  rapprocher  de  l'offre  faite  au  souverain  des 
Pays-Bas,  par  Guillaume  Witlockx,  la  même  présentation  faite,  le  29  mai 
1714,  au  public,  à  Taide  des  Relations  véritables ,  où  Ton  peut  lire  cette 
annonce  :  c  Avertissement.  Le  sieur  Guillaume  Witlockx ,  fondeur  de 
cloches  à  Anvers ,  avertit  le  public  qu'il  a  fait  un  carillon  à  trois  octaves, 
que  plusieurs  amateurs  ont  déjà  examiné  et  jugé  être  très-parfait.  Ceux 
qui  voudront  l'acheter,  n'auront  qu'à  s'adresser  chez  lui,  à  ladite  ville 
d'Anvers.  » 
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perfectie,  van  repartie ,  accord  oft  harmonie  en  heeft  bevonden  , 
die  van  Hemony  synde  de  beste ,  maer  alleenelyck  in  accord  be- 
speelbaer,  bevonden  heeft  in  quinti ,  primi ,  sexti ,  tersi  en  octavi 
toni,  ende  degene  van  andere  meesters  noch  minder ,  dyen  .vol- 
ghens  synde  het  perfecsten  wercken  by  den  onderschreven  oyt 
gehoort.  In  teecken  der  waerheyt ,  met  presentatie  van  eedt,  dus 
versocht  synde,  hebbe  dit  onderteeckent,  8  mey  4744.  Waeren  on- 
derteeckent:  J.  Boutmy,  J.  F.  Van  Dyck,  byaerder  der  stadt  Lier, 
JoÂNNÊs  Van  Yschot  ,  byaerder  van  St.-Michiels ,  ende  Baudewyn 
BoLLENGiER,  byaertspeelder  van  Brugghe. 

Aldus  ghecollationneert  de  bovenstaende  verclaringhe ,  door  my 
Peeter  Henric  Allefeldt ,  openbaer  notaris  by  Syne  Majesteyt  key- 
serlyken  en  konincklyken  souverainen  Raede  van  Brabant  geadmit- 
teert ,  hebben  het  selve  met  het  origineel  daermede  van  woorde 
tôt  woorde  bevonden  t'accordeeren.  T'oirconden,  etc.,  in  Antwer- 
pen ,  26  september  4744. 

P.  H.  Allefeldt,  not«. 

Les  carillonneurs  J.  F.  Van  Dyck,  à  Lierre,  Jean  Van  Yschot, 
à  Anvers  (abbaye  de  Saint-Michel),  et  Baudouin  Bollengier,  à 
Bruges,  n'ont  offert  jusqu'ici,  à  la  musicographie  belge,  aucun 
fait  digne  d'être  signalé.  La  production  de  leurs  noms  peut 
servir  de  point  de  départ  pour  quelques  recherches. 

Si  le  certificat,  portant  en  tète  le  nom  de  Josse  Boutmy , 
n'était  pas  exempt  de  partialité,  bien  certainement  le  rapport 
que  le  magistrat  de  Bruxelles  adressa,  sur  le  même  objet,  au 
souverain  des  Pays-Bas,  donnait  prise  au  même  reproche. 
Plusieurs  raisons  qu'il  fait  valoir,  sont  justes  et  raisonnables  ; 
mais  la  forme  qu'elles  revêtent,  prête  le  flanc  à  des  reproches 
réels  ,  et  ce  n'est  point  en  allant  chercher  au  fond  de  la  Hollan- 
de des  fondeurs  de  cloches ,  qu'il  est  permis  de  •  qualifier 
«  d'étrangers  »  des  artistes  du  Brabant  et  de  la  Flandre  venant 
attester  l'exellence  d'un  instrument  confectionné  dans  l'encein- 
te d'Anvers. 

A  part  ces  observations,  nous  estimons  que  le  factum  du 
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magistrat  bruxellois  est  assez  curieux  pour  mériter  d'être 
publié  littéralement  dans  ce  livre.  Les  particularités  qu'il 
renferme,  sont  du  domaine  de  l'histoire.  Toute  analyse  en 
affaiblirait  la  portée  : 

Sire, 

Nous  avons  vu  la  requête  présentée  à  Vostre  Majesté ,  de  la  part 
de  Guillaume  Witlockx,  le  28  du  mois  passé,  laquelle  nous  at  esté 
seulement  délivrée  le  jourd'hier ,  tendante  à  ce  que  Vostre  Majesté 
seroit  servie  de  pourvoir  que  personne  d'autre  estant  in  pari  graduj 
luy  soit  •  préféré  pour  faire  le  carillon  dont  la  ville  pourroit  avoir 
besoing. 

Sur  quoy  nous  dirons ,  avecq  nostre  soumission  ordinaire  , 
qu'estant  informé  que ,  dans  la  ville  d'Amsterdam ,  étoit  à  vendre 
un  carillon  consistant  en  trente- six  menues  cloches ,  à  un  prix 
raisonnable  qui  ne  reviendroit  même  au  tiers  de  ce  que  nous  a  coûté 
celiuy  fondu  par  Léonard  de  Haeze ,  qui  a  esté  ruiné  par  la  chute 
de  la  tour  de  St. -Nicolas ,  nous  avons  trouvé  bon ,  par  résolution 
unanime  du  collège,  pour  le  plus  grand  proffit  de  la  ville,  d'envoyer 
en  ladite  ville  d'Amsterdam,  notre  carillonneur  et  deux  autres 
experts,  pour  visiter  et  examiner  ledit  carillon ,  qui  nous  ont  advisé 
l'avoir  trouvé  très-bon  et  très-harmonieux ,  surpassant  mesme ,  en 
quelque  manière,  en  perfection  celiuy  qui  se  trouve  sur  la  tour  de  la- 
dite ville  d'Amsterdam,  fondu  cy-devant  par  les  deux  frères  Hémony, 
les  plus  fameux  fondeurs  de  carillons  du  siècle  passé  ;  ayant  en 
outre  été  informez  que  les  propriétaires  dudit  carillon  à  Amsterdam, 
dont  l'un  a  esté  le  disciple  desdits  Hémony ,  offrent  de  fondre  les 
grandes  cloches  ou  basses  qu'on  voudroit  cy-après  faire  servir  au 
mesme  carillon  ,  à  quattorze  sols  la  livre  poid  et  aident  d'Hollande, 
ce  qui  reviendroit  prez  de  douze  sols  argent  «fort  de  ce  pays,  là  où 
le  suppliant  nous  fit  payer  les  cloches  grandes  du  dernier  carillon 
à  l'advenant  de  dix-huit  sols  argent  fort  la  livre,  nonobstant  quelles 
n'estoient  pas ,  pour  la  plus  grande  part ,  conformes  en  harmonie 
et  perfection  avecq  leurs  octaves,  et  que  la  matière  ou  étoffe  n'estoit 
pas  aussy  de  la  meillieure ,  ainsy  qu'on  l'a  découvert  après  leur 
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cht^te;  estant  aussy  véritable  que  le  suppliant  nous  a  demandé 
trente-trois  sols  la  livre  pour  le  tambour  destiné  à  servir  audit  car- 
rillon ,  nous  en  sommes  convenu  avec  ceux  d'Amsterdam  pour 
seize  sols  la  livre  poid  et  argent  d'Hollande ,  ce  qui  ne  viendfat 
icy  à  quattorze  sols  argent  fort  la  livre ,  n'estant  pas  vraysemblable 
que  je  suppliant  auroit  vendu  des  cloches  à  ceux  d'Hollande ,  puis 
qu'on  est  informé  que  le  magistrat  de  Middelbourg ,  ayant  esté 
intentionné  d'achapter  de  luy  un  carillon  passé  peu  de  temps, 
ont  en-après  changé  de  sentiment,  et  qu'ils  eu  sont  convenu 
avecq  ceux  d'Amsterdam  au  reste  l'achapt  desdites  menues  clo- 
ches ,  qui  ne  viendra  pas  à  la  somme  de  trois  mille  ou  trois 
mille  cincq  cent  florins  au  plus  ;  n'est  pas  une  affaire  de  si  grande 
conséquence  pour  en  faire  tant  d'éclat ,  et  mesme  lesdites  clo- 
ches pourront  cy-après  servir  pour  fondre  les  plus  grandes  ou 
basses,  par  tel  maistre  fondeur  qu'on  trouvera  convenir,  soit  dedans 
ou  dehors  cette  province ,  outre  que  nous  somme  pourveuz  d'une 
quantité  de  cloches  cassées ,  que  l'on  pourra  échanger  avecq  ledit 
canllon  ;  ainsy  dire  il  ne  nous  semble  pas  que  le  suppliant  puisse 
aboutir  en  sa  demande,  qui,  de  toute  part,  est  si  mal  fon4ée ,  mais, 
au  contraire,  il  en  doit  estreéconduit  sous  très-humble  correction^ 
sans  que  luy  puisse  assister  en  aucunne  façon  l'attestation  de  l'or- 
ganiste de  S*«-Gudule,  J.  Boutmy,  et  de  deux  ou  trois  autres  caril- 
lonneurs  étrangers ,  joincte  à  sadite  requête,  puisqu'on  prouvera , 
en  cas  de  besoing,  que  le  mesme  Boutmy  s'est  dédit  plusieurs  fois  au 
fait  du  vieux  carillon  et  de  la  preuve  qu'on  en  fit,  et  que  les  trois 
autres  carillonneurs  sont  des  gens  inçonnuz  ;  et  sommes , 

Sire, 
De  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale 
les  très-humbles  et  très-obéissants  servi- 
teurs et  susjects  ,  bourgemaistres,  éche- 
vins  et  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles. 

J.  WOUTKRS. 

Bruxelles ,  le  5  octobris  1714. 

Quelques  jours  après,  le  magistrat  bruxellois  revint  à  la 
charge ,  en  renforçant  son  premier  rapport   d'une  série  d'ar- 


352 

guments^  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte.  C'est  encore  un 
document  historique  que  nous  laissons  suivre  : 


Sire, 


Ceux  du  magistrat  de  cette  ville  ont  cru  qu'il  est  de  l'intérêt  public 
et  de  leur  devoir  d'adjouter  les  raisons  suivantes  aux  représenta- 
tions qu'ils  ont  ici  l'honneur  de  faire  à  Votre  Majesté  Impériale  et 
Catholique ,  sur  la  prétention,  que  l'on  peut  dire  extravagante  ,  du 
fondeur  G.  Witlockx,  formée  au  sujet  du  carillon  nouveau  qu'ils 
sont  d'intention  d'acheter  pour  l'usage  de  la  même  ville. 

Que  ledit  Witlockx  n'a  aucun  caractère  ,  octroy  ou  privilège  qui 
pourroit  l'authoriser  à  vouloir  ôter  à  la  ville  la  liberté  d'acheter  un 
carillon  de  telles  personnes  ou  en  tel  lieu  qu'on  le  trouve  à  propos, 
quand  on  le  juge  plus  util  pour  le  profit  de  la  ville  ; 

Que  ce  commerce  a  toujours  été  libre  à  un  chacun  ,  et  ne  peut , 
sous  correction ,  être  empêché  ; 

Qu'au  contraire ,  il  est  de  l'intérêt  du  pays  que  ces  sortes  de 
métaux  y  entrent  ; 

Que  cette  ville  ne  doit  avoir  des  égards  pour  ledit  Witlockx  ; 

Qu'au  contraire ,  on  a  sujet  de  se  pourvoir  ailleurs ,  si  l'on  veut 
considérer  qu'il  s'est  fait  payer,  pour  les  grosses  cloches  ou  les 
basses  du  carillon  ruiné  par  la  chute  du  clocher  de  Saint-Nicolas  , 
un  tiers  plus  qu'ils  auroient  valu^  si  on  les  avoit  acheté  ailleurs  ; 

Que  la  matière  dont  il  s'est  servi ,  pour  la  fonte  desdites  cloches, 
n'etoit  pas  d'une  composition  à  faire  un  carillon  solide  et  harmo- 
nieux ; 

Que  cette  composition  étoit  d'une  matière  refondue ,  entre  la 
quelle  et  la  nouvellement  fondue  il  y  a  une  différence  de  plus  de 
la  moitié ,  soit  en  bonté  soit  en  valeur  ; 

Que  lesdites  cloches  ont  dû  être  fondues  beaucoup  plus  pesantes 
qu'il  auroit  été  nécessaire ,  si  on  y  avoit  employé  de  la  matière 
nouvelle  et  plus  fine  ; 

Que  cela  n'ayant  pas  été  fait ,  la  ville  en  a  souffert  une  lésion  de 
plus  de  la  moitié  d'entre  les  15  à  46  mille  florins  ; 
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Qu'il  8'est  aussi  trouvé  plusieurs  fautes  remarquables  dans  ledit 
carillon,  où  il  est  de  Thonneur  d'une  ville  de  cour ,  qui  est  la  rési- 
dence du  prince  et  des  principaux  ministres ,  comme  est  celle-cy  ^ 
d'avoir  pour  un  de  ses  omemens  un  carillon  parfait ,  qui  puisse 
servir  non-seulement  à  la  satisfaction,  mais  aussi  à  donner  du  diver- 
tissement aux  étrangers  qui  sont  souvent  attirez  dans  les  villes  pour 
rharmonie  d'un  tel  carillon,  ce  qui  sert  à  leur  réputation  et  à  Taug- 
mentation  de  la  consomption  ; 

Que,  pour  faire  voir  plus  pertinemment  que  la  différence  du  prix 
qu'il  y  a  touchant  le  tambour  que  ledit  Witlockx  nous  a  présenté  de 
faire  et  celuy  d'Hollande^  monte  plus  de  neuf  mille  florins,  ainsy 
qu'il  a  été  dit  par  ladite  représentation  précédente ,  on  exhibé  icy  uù 
acte  par  lequel  il  appert  que  le  tambour  d'IloUande  nous  a  été  laissé 
à  16  sols  la  livre  poidet  argent  d'illecq,  qui  revient  à  notre  monnoye 
forte  à  14  sols  la  livre  ,  là  où  ledit  Witlockx  nous  a  demandé  33 
sols  la  livre  aussy  argent  fort,  venant  à  la  quantité  de  huit  à  neuf- 
mille  livres  que  le  tambour  doit  peser ,  environ  ladite  somme  de 
neuf  mille  florins  plus  que  le  tambour  d'Hollande  ; 

Qu'à  l'égard  d'une  grosse  cloche  dont  on  est  pareillement  con 
venu  avec  ceux  d'Hollande,  à  la  pesenteur  d'environ  quinze  mille 
livres,  ainsique  fait  foy  l'acte  joint,  la  différence  du  prix  en  est 
aussy  plus  de  cincq  mille  florins,  venant  celuy  d'Hollande  seule- 
ment à  douze  sols  la  livre  argent  fort,  où  ledit  Witlockx  en  a 
voulu  avoir  dix-huit  sols  monnoye  que  dessus. 

A  la  suite  de  toutes  ces  raisons,  on  laisse  au  jugement  de  Votre 
Majesté  s'il  convient  à  la  ville  de  traiter  de  rechef  avec  une 
personne  qui  l'a  ainsi  lezé,  et  qui,  attiré  par  un  gain  excessif, 
pourroit  tomber  dans  le  même 'excès  ; 

Où  il  se  trouve,  sous  l'obéissance  de  Votre  Majesté,  plusieurs 
autres  personnes  aussi  capables  et  expertes  que  luy,  au  fait  de  la 
fonderie  des  cloches  ; 

Et  d'ailleurs  si  on  laisse  échapper  l'occasion  du  carillon  qui  se 
présente  un  des  plus  harmonieux  et  parfaits  qui  soient  dans  tout  le 
Pays-Bas,  qui  a  même  quelque  chose  de  plus  que  celuy  de  là 

24 
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ville  d'Amsterdam,  fondu  parles  deux  frères  Hemony ,  les  plus 
fameux  fondeurs  d«^  l'Europe,  qui  n'est  pas  un  des  moindres  orne- 
mens  df  ladite  ville,  on  n'en  trouvera  peut-être  un  pareil  quand 
on  le  souhaitera. 

Mais,  quant  aux  basses  ou  grosses  cloches  dont  on  aura  besoin 
pour  achever  ledit  carillon,  on  pourra  les  faire  fondre  par  tel 
autre  fondeur,  soit  dans  ou  dehors  du  pays,  que  l'on  jugera  le 
plus  expert  pour  faire  une  fonte  correspondante  à  la  bonté  de  celuy 
que  l'on  veut  acheter. 

L*on  passe  sous  silence,  que  les  habitants  de  cette  ville  étans 
informez  de  la  bonté  et  perfection  dudit  carillon ,  ne  souhaitent 
rien  plus  que  de  l'avoir  dans  cette  ville,  puisqu'ils  en  doivent  en 
porter  les  fraix. 

Partant,  lesdits  du  magistrat  espèrent  que  Sa  Majesté  en  trouvant 
rien  qui  puisse,  en  aucune  manière,  appuyer  la  présentation  si 
extraordinaire  dudit  Witlockx,  elle  la  rejettera  comme  elle  le 
mérite,   le   tout   sous  très-humble  correction,    et  sommes  avec 

respect, 

Sire, 
de  Votre  Majesté  les  très-humbles 
et    très-obéissants    serviteurs  et 
sujets,  Bourgemaistres,  Échevins 
et  Conseil  de  la  ville  de  Bruxelles. 


G.  D.  V. 


Bruxelles,  13  octobre  4744. 


Quant  aux  certificats  sur  lesquels  se  fondent  les  agissements 
du  magistrat  de  Bruxelles ,  leur  teneur  est  résumée  dans  la 
lettre  ci-jointe ,  adressée  au  souverain ,  en  guise  de  commen- 
taire explicatif.  On  y  voit  percer  encore  une  aigreur  qui  s'allie 
mal  avec  la  dignité  de  la  magistrature ,  et  qui  d'ailleurs  n'ajoute 
rien  aux  arguments  très-plausibles  qu'on  fait  valoir  : 
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Sire, 


.  Plaise  à  Votre  Majesté^  à  la  rescription  et  aux  réflexions  que  ceux 
du  ma^strat  de  la  ville  de  Bruxelles  ont  servi  contre  la  requête  de 
certain  Witlox,  de  joindre  ces  deux  pièces,  Tune  consistante  dans 
l'attestation  des  trois  les  plus  expers  et  les  plus  fameux  maîtres  de 
la  ville  d'Amsterdam  dans  la  connoissance  de  la  musique  et  des 
carillons ,  au  sujet  de  celui  en  question ,  et  l'autre  étant  une  copie 
du  contract  passé  entre  messieurs  les  trésoriers  de  la  ville  de 
Middelborgh  en  Zélande ,  d'une  part ,  et  Jean  de  Grave  avec  Nicolas 
Van  Noorden ,  fondeurs  des  carillons  à  Amsterdam ,  d'autre  part  ; 
servant  de  preuve  de  l'imposture  dont  ledit  \Vitlox,avec  son  associé 
Cobbé,  s'est  servi  pour  surprendre  les  États  de  Brabant,  en  leur 
faisant  croire ,  par  l'exhibition  d'un  autre  faux  contract ,  qu'il  avoit 
entrepris  de  fondre  ledit  carillon  de  Middelborgh  y  n'étant  pas 
croiable  que  lesdits  États  de  Brabant  lui  eussent  voulu  accorder 
leur  protection,  s'ils  eussent  été  informez  d'une  semblable  conduite. 
Quoi  faisant,  etc. 

Plaise  pour  ceux  du  magistrat  de  la  ville  de  Bruxelles ,  contre 
certain  Witlox. 


Le  contrat  passé  entre  les  trésoriers  de  Middel  bourg  et  les 
fondeurs  de  cloches  Jean-Albert  De  Grave  et  Nicolas  Van 
Noorden,  a,  pour  points  importants,  les  stipulations  habituelles. 

La  matière  sera  pure  ;  les  tons  seront  sans  déviations  au- 
cunes ;  l'instrument  devra  être  monté  à  une  tour,  et  expertisé 
par  les  plus  savants  maîtres,  qui  donneront,  de  bouche  et  par 
écrit,  leur  témoignage  explicite  ;  l'instrument  sera  fourni  au 
complet  en  déans  les  quinze  mois  ;  il  se  composera  de  40 
cloches,  commençant  par  un  demi  ton  plus  bas  que  le  ton  de 
chœur,  A  au  lieu  de  G  ;  il  pèsera  50,000  livres,  poids  d'Amster- 
dam ,  y  comprise  la  grande  cloche  de  Theure,  dont  le  poids  aura 
près  de  13,000  livres. 
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Ce  contrat,  donné  ici  en  extrait,  porte  la  date  du  d9  avril  d714. 
L'approbation  officielle  dont  il  est  suivi,  a  été  signée  le  19  mai 
de  la  même  année  : 

EXTHACT  UTT  DEN  CONTRACTE  GEMAEGRT  TXJSSGHEN  DE  HEEBEN 
TRESORIERS  DER  STADT  MiDDELBORGH  IN  ZeELANDT,  TER  EENRE, 
ENOE  JAN-ÂLBERT  DE  GRAYE  MET  NiCOLAES  VaN  NoORDEN,  t£R 
ANDERE  ZUDEN  ,  ALW^ÀER   STAET  ALS  VOLGHT  : 

• 

Gonditie  ende  voorwaarden  onder  welke  de  heeren  thesauriers 
der  stad  Middelburg  va.  Zeeland  ,  met  goedvinden  van  de  heeren 
regerende  en  oude  burgemeesters,  der  voorzeide  stad,  ingevolge 
vande  resolatie  ten  rade  van  date  24  maart  dezes  jaars ,  zyn  over- 
een  gekomen  en  verdragen  itiet  Jan-Âlbert  de  Grave  en  Elaas 
Noorden,  stads  geschuten  klokgieters  tôt  Amsterdam  in  compagnie, 
over  het  maketi  en  het  leveren  van  een  klokspel  hier  onder  gespe- 
ciificftert. 

De  aannemers  zullen  tôt  het  maken  van  een  Klokspel,  zoo  als  het 
hier  nader  gespecificeert  sâl  worden,  het  beste  metaal  suyver  van 
geluyd  sonder  eenige  valsche  toonen,  en  suyver  in  zyn  tertien,  quinten 
en  octaven  ;  en  als  het  werk  sal  gedaan  zyn,  sal  opgehangen  worden 
inde  gietery  en  geexamineerd  van  de  beste  en  ervarenste  muzikanten 
die  de  heeren  aanbesteeders  daartoe  suUen  stellen  ,  zuiien  de  voor- 
zeide muzikanten  gehouden  zyn  schriftelyk  en  mondelyk  raport 
daarvan  te  doen. 

De  aannemers  zullen  van  de  stolTen  van  de  geweese  geheel  uur- 
klok  gieten  twee  klokken  om  te  luyden,  corresponderende  op  het 
spel  en  zynde  G.  E.  in  toon. 

De  heeren  aanbesteeders  zullen  de  aannemers  onder  goede  suffi- 
sante conditie  ter  hand  stellen  een  derde  paert  van  het  geen  de 
geheele  aanneming  sal  komen  te  bedragen. 

Wanneer  het  klokspel  zal  ^wesen  gelevert  en  geexaminëetl  is , 

■ 

zullen  de  heeren  aanbesteders  de  resteerende  twee  derde  paerten 
betaalen  aan  de  aannemers  kontant  ende  sonder  korten. 
Het  geheele  werk  sal  klaar  en  kompleet  geleverd  werden  binnen 


357 

vyftien  maanden  na  de  aanbesteeding;  dog  zullen  de  heel  en  half 
uurslag  klokken  by  de  aannemers  moeten  geleverd  worden  ses 
manlen  na  dato  dpser. 

Sullen  de  aannemers  genieten  voor  het  werK.. .  .het  welcke  werk 
sal  bestaan  in  veertig  klokken  hier  onder  geprecificeert,  beginnende 
een  halve  toon  lager  als  koortoon,  zynde  A  voor  G,  dat  moet  wesen 
amsteldamsche  gewicht,  en  dit  werk  sal  wegen  omirent  ses-en- 
vyftig  duysenl  vyf  hondert  ponden ,  de  geheel  uurklok  daarin 
begrepen,  die  omirent  dertien  duysen'd  ponden  sal  wegen ,  dal  is 
behalven  die  twee  luy-klokken,  etc. 

Actum  in  Middelburg ,  desen  19  april  1714  ;  was  onderteeckent 
Jacobus  Hudenbrouk,  h.  D.  Kuyser,  J.  S.  D.  Mauregnault  , 
Louis  Gerrelag,  thesauriers. 

Burgemeesters,  schepenen  en  raden  der  stadt  Middelburg  in 
Zeeland,  gesien  en  geexamineerd  hebbende  het  kontrakt  aangegaan 
en  gemakt  by  de  heeren  thesauriers  deser  stad,  ter  eenre,  en  Jan- 
Albert  de  Grave  en  Klaas  Noordon,  stadsgeschut  en  klokgielers  lot 
Amsterdam,  ter  anJer  zyde,  over  het  maken  en  leveren  van  de  klok- 
ken in  den  nieuwen  opgebouden  abdy-toorn  deser  stad,  hebben,  na 
deliberatie  het  selve  kontrakt,  zoo  als  het  le^t,  geapprobeert  en  ap- 
proberen  hei  zelve  by  desen.  In  kennis  der  viaarheyd,  hebben  wy 
het  kontrakt-zegel  dezer  stadt  hierop  doen  drukken,  en  by  eene  van 
onse  secretarissen  lalen  onderteekenen  ,  op  den  19  may  1714  ;  was 
onderteeckent. 

J.   BOUDEWTNS. 

Le  19  juillet,  Jean-Âlbert  De  Grave  et  Nicolas  Van  Noorden 
s'engagèrent  à  fondre  une  cloche  destinée  à  l'agrandissement 
du  carillon  bruxellois  (*).  Cette  cloche ,  marquée  G.  sol,  ré,  ut, 


(1)  Celui  qui  sonna  pour  la  première  foiâ,  le  1*'  février  171i,  et  qui  se 
brisa,  vers  la  fin  de  juillet  suivant,  comme' le  témoignent  encore  les 
Jielationa  véritables  : 

Le  2  févrierl714.— c  Le  nouveau  carillon  que  la  ville  a  fait  faire  à  la  place 
de  celui  qui  a  été  détruit  par  le  bombardement  en  1695 ,  aïant  été  placé 
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devait  sonner  une  octave  plus  bas  que  la  plus  grande  cloche 
fournie  par  feu  Melchior  DeHaze.  À  la  même  date,  ils  promirent 
de  confectionner  aussi  un  tambour  ^cylindre)  en  cuivre,  pour  le 
même  instrument.  Les  deux  livraisons  devaient  se  faire  en  déans 
les  six  semaines.  Inutile  de  reproduire  la  correspondance  relative 
à  ces  deux  engins  supplémentaires  du  carillon  susdit.  Elle  n'offre 
aucune  particularité  intéressante. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  attestations  des  experts.  La 
première  porte  les  signatures  de  Denys  Basselier  et  de  Paul 
Nys.  Ces  artistes  furent  expressément  envoyés  par  le  magistrat 
de  Bruxelles^  à  Amsterdam,  pour  formuler  leur  opinion,  au  sujet 
de  l'œuvre  de  De  Grave  et  de  Van  Noorden.  L'autre  attestation 
émane  d'un  certain  J.  Van  der  Schrick,  leur  collègue.  Les  deux 
pièces  sont  conçues  dans  les  termes  les  plus  élogieux.  Le  carillon 
examiné,  disent-ils,  n'est  pas  seulement  inférieur  aux  meilleurs 
instruments  de  ce  genre  qui  se  trouvent  en  Hollande,  et  notam- 
ment à  celui  des  Hémony,  confectionné  pour  la  ville  d'Amster- 
dam, mais  il  les  surpasse  tous,  y  compris  même  les  carillons 
des  pays  circonvoisins,  par  la  sonorité  mélodieuse  de  ses  timbres 
et  l'harmonie  parfaite  de  ses  accords. 

Voici  ces  documents,  en  copie  authentiquée  : 

Mynheer, 

Naer  kordiale  groetenisse,  hebbe  de  eer  van  Ul .  Ëdele  te  iaeten 
weten  dat   wy  het  klockespel  alhier  bevonden  hebben  in  de  vuyt- 


sur  la  tour  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  qui  est  la  tour  de  la  ville,  on  le 
fit  jouer  pour  la  première  fois  hier,  à  8  heures  du  soir,  au  grand  conten- 
tement du  peuple,  qui,  en  réjouissance  de  voir  son  souhait  accompli,  en  a 
fait  éclater  sa  joie  par  des  feux  d'allégresse.  » 

Le  31  juillet  1714.  —  «  La  nouvelle  tour  de  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas,  sur  laquelle  on  a  suspendu  depuis  quelques  mois  un  beau  carillon, 
se  bouleversa  dimanche  vers  les  dix  heures  du  soir ,  les  anciens  bâtiments 
de  cette  tour  a'iant  succombé.  Plusieurs  maisons  du  voi&inage  ont  été 
renversées,  et  quelques  personnes  écrasées  sous  les  ruines.  » 


359 

terste  perfectie ,  selve  veel  beter  dan  men  verwacht  hadde,  want 
wy  hi't  spel  op  het  stadtbuys  hebben  geweest  booren,  bet  welcke 
gebauden  wordt  het  beste  werk  van  Hemony,  ende  hebben  bevonden 
dai  dit  spel  nyet  minder  in  accordt,  in  harmonie,  en  met  syn  by- 
geluyden  en  is,  maer  iets  meerder,  het  welcke  de  klocken  suUen 
doen  hooren  tôt  voldoeninge  van  aile  kenders,  het  welke  wy  mon- 
delinckx  hopen  te  explikeren  in  wyt  ende  brede  ;  waermede  wy 
syn  bly vende,  Mynheer, 

Ul.  Ed.  onderdaenigste  dienaer; 
ende  was  onderteekent  Dionisius 
Bâsselier  ende  Paxjwels  Nys. 

Aengaende  die  quaede  geintensioneerde  die  seggen  dat  dit  spel 
is  afgewesen,  wordt  alhier  heel  valsch  gevonden. 

Amsterdam,  deh  1  october  1714. 

De  superscriptic  was  :  <r  Mynheer  Mynheer  de  Fierlandts^  Bor- 
gemeester  der  stadt  Brussele.» 

Âccordeert  met  syn  origineel, 

J.   WOUTERS. 

Ick  ondergeschreven  verclaere  by  desen,  naer  voorgaende  exami- 
natie,  bevonden  te  hebben  dat  het  clockspel  gegoten  by'»'  Albertus 
de  Grave  ende  Van  Noorden,  binnen  de  stadt  van  Amsterdam, 
soodaenighlyck  d'accord  is,  dat  het  selve  nyet  alleenelyck  niet  en 
moet  weycken  aen  de  klocki^pelen  die  ick  binnen  Holland  gehoort 
hebbe,  maer  selve  oock  nyet  aen  het  gène  binnen  Amsterdam 
op  het  stadtbuys  is  hangende  ;  het  welke  (soo  men  seght)  niet 
alleenelyck  gehouden  wordt  voor  het  beste  klockspel  van  geheel 
dit  ende  vêle  andere  omliggende  landen  ;  ende  in  teecken  der 
waerheyt,  hebbe  dese  onderteeckent,  binnen  Amsterdam,  desen 
eersten  octobris  1714;  ende  was  onderteeckent  J.  Van  derSghhick, 
10  october  1714. 

Accordeert  met  syn  origineel, 

J.  WoUTERS. 
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Voici  maintenant  le  satisfecit  octroyé,  par  les  maîtres  caril* 
lonneurs  hollandais  Éverard  Haverkamp,  Corneille  Van  Dort 
et  Jacques  De  Graaf,  tous  trois  établis  à  Amsterdam. 

Us  déclarent  joindre  leur  témoignage  à  celui  des  artistes 
députés  de  Bruxelles,  en  disant  que  le  carillon  de  maîtres 
De  Grave  et  Van  Noorden  ofiFre,  comme  pureté  sonore,  tant 
dans  son  ensemble  que  pour  chaque  timbre  en  particulier,  une 
perfection  qu'ils  n'ont  trouvée  nulle  part  ailleurs. 

Cette  attestation  a  été  faite  par-devant  le  notaire  amster- 
damois,  Corneille  Kenneweg. 

Les  trois  carillonneurs  sont  mentionnés  dans  les  Bouwstee" 
nen.  Le  fondeur  Van  Noorden  y  a  aussi  sa  place  honorable. 

Op  huyden  den  ll^i^  october  1714>  compareerden  voor  my  Corn. 
Kenneweg,  openbaar  notaris  by  den  hove  van  HoUand  geadmitteerd, 
residerende  binnen  Amsterdam  : 

D'heeren  Evert  Haverkam ,  Gornelis  Van  Dort  ende  Jacobas  de 
Graaf,  allemeesters  der  musycq  en  klokke-spelen  ,  wonende  binnen 
dese  stadt ,  de  welcke,  ten  versoeken  van  de  meesters  Claas  Van 
Noorden  en  Jan  Albert  de  Grave,  meesters  in  de  klokgitery  hier  ter 
steede,  by  dese  voor  de  waarheid  hebben  geattesteert  ende  verklaard, 
dat  sy  heeren  attestanten  hebben  gesien  ende  geexamineert  het 
klokke-spel  sprekende  uyt  F.,  dat  tegenwoordig  ihde  klokkegitery 
hier  ter  stede  is  hangende,  en  het  welck  onlangs  deor  de  heeren 
gedeputeerden  van  Brussel  insgelyks  is  gesien  en  gehoort,  dat  sy 
attestanten,  als  sig  op  het  klokke-speelen  sonder  roem  gesproken 
particulierlyk  verstaande,  het  voorschreven  klokke-spel  hebben 
bevonden  suyver  en  ryn  in  haar  geluyd,  ende  selve  yder  in  't bysonder 
op  syn  behoorlyke  toon  tôt  een  compleet  accord  van  een  goed  en 
suyver  klokke-spel  gebragt  te  syn;  en  verder,  dat  zy  attestanten 
oordeelen  het  meergemelde  klokke-spel  so  goed  van  natuur,  mits- 
gaders  van  klank  en  geluyd  te  zyn  als  sy  attestanten  ergens  een 
klokke-spel]van  die  caractère  weten  of  gehoort  en  gevonden,  gevende 
sy  heeren  attestanten  voor  redenen  van  wetenschap  als  voorschreven 
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staet,  presenterende  het  seWe  ten  allen  tyden  des  gerequereert  met 
eede  te  bevestigen  ;  het  welk  aldus  passeerde  binnen  Amsterdam, 
ter  presentie  van  Erik  Valk  en  Frans-Antony  Gonradi,  als  getuygen. 
Onder  stont  :  quod  attestoVy  ende  was  onderteeckent  Gorn.  Kenne- 
WEG,  not».  pub.  1714. 

On  a  dit,  plus  haut,  que,  le  26  novembre  1709,  Melchior 
De  Haze  était  déjà  décédé ,  et  qu'il  a  laissé  une  fille,  Marie  De 
Haze ,  mariée  à  Jérôme-Godefroid  Leenaerts.  Un  Melchior  De 
Haze ,  apparemment  son  père ,  a,  en  l'église  de  Saint-Jacques  à 
Anvers,  une  pierre  tumulaire  dont  l'inscription  est  ainsi  conçue  : 

S.  PETRVS 

D.        0.        M. 

ET  Apostolorvm  Principi 

MELGHIOR  DE  HAZE  qvondam 

Hvic  Vrbi  ab  Elêemosinis 

p.  G. 

ET    ZELO   InCARNATI    VeRBI 

QUOTIDIANVM    DeO    SaCRIFIGIVM 

HAC    IN    JEdE   FVNDAVIT 

OBIJT  25  MAY  A»  1660. 

ANIMiE    EJVS    PRECIBVS 

FAVETE. 

Suit  un  blason,  avec  l'emblème  parlant  d'un  lièvre.  Les  Ins- 
criptions tumulaires  de  la  province  d'Anvers ,  d'où  nous 
entrayons  cette  particularité,  renferment  encore  plusieurs  men- 
tions de  cloches  dues  à  l'industrie  de  notre  artiste.  Pas  un  mot 
de  lui,  ni  de  son  père  supposé ,  dans  la  Biographie  nationale. 

Nommé  sous-conservateur  de  la  Monnaie  royale ,  Melchior 
De  Haze,  acquit  dans  ces  fonctions,  l'estime  générale. 

On  a  de  lui  un  portrait  dessiné  du  vivant  de  l'artiste ,  par 
J.  Van  Penne ,  et  gravé  par  J.  V.  Reesbroeck.  Melchior  De 
Haze  y  est  représenté  de  face ,  assis,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  réduction  photolithographique  ci-contre.  Sa  figure  est  très- 
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vive,  très^ouverte ,  très-intelligente.  Il  sourit  d'un  air  narquois 
et  satisfait.  Son  front  est  large  et  protubérant.  Une  calotte , 
placée  en  retraite,  au  sommet  de  sa  tête ,  laisse  échapper,  des 
deux  côtés,  d'épaisses  touffes  de  cheveux  blancs  bouclés  (pos- 
tiches?) retombant  sur  ses  épaules.  Il  est  affublé  d'une  robe  de 
chambre  fleurdelisée  ,  entr'ou verte  sous  son  menton,  et  laissant 
voir  son  collet  et  sa  chemise.  Derrière  lui ,  un  bout  de  dossier 
d'une  chaise  à  clous  dorés. 

En  somme ,  portrait  magnifique ,  exécuté  à  l'estompe  an- 
glaise, à  Tinstar  d'un  grand  nombre  d'effigies  de  cette  époque, 
et  ayant  31  centimètres  de  haut  sur  19  de  large.  La  Bibliothè- 
que royale,  section  des  estampes,  est  justement  fière  de  posséder 
ce  spécimen  rarissime,  qui  a  le  double  mérite  d'être  une 
œuvre  artistique  d'une  valeur  supérieure ,  et  de  reproduire  les 
traits  d'un  personnage  devenu  célèbre  dans  sa  spécialité. 

Voici  littéralement  l'inscription,  suivie  de  deux  sixtains  élo- 
gieux  ,  l'un  en  latin ,  l'autre  en  français ,  ainsique  du  mono- 
gramme du  dessinateur  et  de  la  signature  du  peintre  : 

Melchior  de  Haze  Antuerpiensis  , 
MoNETiE   Régis  càtholici  Antuerpi^g  contra-Custos 

NeCNON  GÀMPA.NARUM  MUSICALIUM  FUSOR ,  ETC. 

Hune  loquar,  an  sileara?  Quem  tôt ,  quem  tanta  loquantur 

^ra ,  quibus  voces^  queis  dédit  ille  tonos  : 
Fabula  prisca  quidem  brutis  animantibus  addit 

Et  claras  voces  ,  articulosque  suos  ; 
i£ra  loqui  nullus  voluit  :  vestra  arle  loquuntur, 

Sed  inagis  has  artes,  artificemque  suum. 

R.  D.  JE.  B.  presb. 

En  touts  les  arts  il  fut  adroit, 
Et  rien  d'artificiel  n'excéda  sa  fabrique  ; 
Mais  rhonneur  qu'à  luy  seul  on  doit, 

Est  d'avoir  sceu  par  son  propre  génie 
Fait  (sic)  sonner  la  Cloche  en  musique 
Et  par  le  carrillon  resiouir  nostre  vie. 

R.  P.  F.  P.  B.  nim. 
JNP  ad  vivum  deliniavit.  J.  V.  Reesbroeck  focit. 


-  tfra,  ^mii»  rrui.  fmm  iiJa  lilc  amii  u  nai  iLirt^i^j^  x-ciuda  Jjt/tnufia. 

,^.tfuùi  ftrtttd  .ft^/niriàu  jibJ^-i/i/i^  iJJit  ^^ùâàj.Ciinuw  ji*  ^  Uy   j^  ait  Jeu 

,^'i-a  U^m  naSiu   •.•luu:  >-etV)tMa  Ui^'uaaÊr.  Tïul  itHiur  ùi  lUeiÂ/ /*  mMJUmi 

rtJ  m.:/"  *i'  -""^  Mri^utajme  iimm  .  ri  j,f  /.■  i  '.l'iJ/^i,  irium,   w.:-lr,  >;r 
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La  réputation  que  s'acquit  Témule  des  Hémony,  doit  avoir 
été  basée  sur  les  mêmes  perfectionnements  d'acoustique  dont 
les  illustres  fondeurs  de  cloches  lorrains  trouvèrent  les 
principes  réels.  Divers  passages  de  la  correspondance  de 
Pierre  Hémony  fournissent,  à  ce  sujet,  de  précieuses  notions 
pratiques  qu'on  croyait  perdues  à  jamais  (^).  Le  moment  est 
venu  de  grouper  ce  que  la  science  moderne  est  parvenue  à 
établir  là-dessus,  et  de  démontrer  combien  les  calculs,  des 
mathématiciens  corroborent  ce  que  le  génie  d'observation  avait 
su  deviner  et  pratiquer. 

Accordons  la  parole  à  un  savant  campanographe  ,  le  docteur 
Billon,  qui^  après  avoir  démontré ,  par  sa  notice  sur  les  Cloches 
et  les  sonnerieSy  tout  l'intérêt  qu'offrent  ces  monuments,  a 
laissé,  comme  œuvre  posthume,  un  patient  travail  où  il  recon- 
stitue, avec  une  merveilleuse  aptitude,  les  grandes  sonneries  des 
principales  abbayes  et  cathédrales  de  France,  ainsique  les 
carillons  et  les  sonneries  municipales.  Les  jeux  de  cloches  des 
Pays-Bas  n'ont  pas  été  oubliés,  et  dans  un  curîeux  appendice, 
l'érudit  archéologue  donne  la  description  de  quelques  remar- 
quables sonneries  de  nos  contrées.  Voici  comment  il  s'exprime, 
au  sujet  des  découvertes  géniales  de  Pierre  Hémony  : 

c  La  science  des  anciens  fondeurs  de  cloches,  dit-il,  était  le 
résultat  de  leur  propre  expérience.  C'est  pourquoi  elle  était 
restée ,  pendant  plusieurs  siècles,  à  l'état  de  secret  ou  d*arcaney 
qu'ils  transmettaient  à  leurs  enfants  comme  la  partie  la  plus 
précieuse  de  leur  héritage.  Ce  ne  fut  que  vers  le  XVI®  siècle, 
que  Vaneçhio  («),  en  Italie  ;  le  P.  Mersenne,  en  France  ; 
P.  Hémony  (3),  en  Hollande  ;  De  Graaf,  en  Allemagne  ;  enfin, 
en  Angleterre,  Christophe  Hodson,  au  XVII«  siècle,  —  posèrent 


(*)  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  111,  p.  272  et  296. 

(•)  Van  Eyck,  Van  Heck  ? 

(*)  Le  docteur  Billon  écrit,  erronnément  Émony. 
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et  développèrent  lefi  pimcipee  de  cet  art,  qui  est  devenu  de 
nos  jours  y  et  surtout  depuis  M.  £.  Bollée^  une  science  exacte. 

€  Pierre  Hémony  travaillait  à  Amsterdam,  ât  titre  de  pension- 
naire de  rÉtat.  Comme  Mersenne,  il  avait  observé  que  chaque 
cloche,  touchée  en  plusieurs  endroits,  rendait  partout  un  son 
différent.  Après  bien  des  essais,  il  parvint  à  faire  donner  à  la 
cloche,  l'accord  fondemental,  qui ,  comme  le  plus  fort ,  englou- 
tit tous  les  autres  et  se  trouve  dans  la  zone  de  percussion.  Il 
avait  aussi  trouvé  la  tierce,  la  quarte ,  la  quinte  dans  les 
flancs  et  les  parties  supérieures  de  la  cloche  ;  il  avait  observé 
que  chacun  des  tons  dépend  de  la  largeur  du  cercle,  de  l'épais- 
seur du  métal  et  de  la  connexion  entre  les  diverses  parties, 
de  même  que,  dans  une  corde,  le  ton  résulte  de  la  longueur 
de  la  force  et  de  la  tension. 

<i  Chaque  partie  harmonique  d'une  cloche  peut  donc  être 
déterminée  d'après  des  proportions  parfaitement  exactes. 
Hémony  était  arrivé  à  pouvoir  fondre  une  cloche  en  harmonie 
parfaite  dans  toutes  ses  parties,  et  à  retrouver  le  ton  fondamen- 
tal fixé  d'avance  par  ses  calculs.  De  sorte  que  )a  cloche  répon- 
dait aussitôt  à  chaque  instrument  bien  accordé. 

c  On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'une  bpnn^  cloche  n'-est  ps^s 
l'œuvre  du  hasard,  mais  le  résultat  de  combinaisons  savantes,  et 
qu'un  chef-d'œuvre  campanaire  est  aussi  précieux  qu'un  violon 
()e  Stradivarius  ou  qu'un  orgue  de  Dom  Bédos  (^).  > 

Après  cela,  comptent  peut-on  écrire  des  insanités  telles^ que 
les  suivantes  : 

a  I)  y  aurait  quelque  chose  à  faire,  dit  M.  Boucher  de  P^rthes, 
à  l'égard  des  carillons  flamands.  Ces  symphonies  aériennes , 
stationnaires  depuis  quutre  siècles,  ne  vont  plus  à  la  délicatesse 
des  tympans  de  notre  époque.  A  force  de  dire  le  même  air,  elles 
ont,  comme  les  moines  qui  chantent  matines,  fini  par  perdre 
le  ton.  > 

(*)  L'Annuaire  normand,  année  1867. 
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M.  Boucher  de  Perthes  ignore  que  la  plupart  de  tios  carillons 
renouvellent  leur  air,  ou  plutôt  leurs  airs,  au  moins  une  fois 
Tan.  Il  a  fait  un  mot  ;  il  croit  avoir  posé  un  axiome.  Toutes  ses 
réflexions  sur  Fart  musical  sont  de  cette  force.  Que  dirons-nous 
pourtant  de  Kaslner ,  le  sérieux  musicographe ,  qui  ose  affecter, 
à  l'endroit  de  nos  vieux  carillons  »  un  dédain  parfaitement 
absurde  sous  la  plume  d'un  archéologue  qui  étale  un  si  pieux 
respect  pour  le  moindre  de  nos  anciens  instruments  populaires  ? 

c  Aujourd'hui,  la  plupart  des  villes  de  la  Hollande  et  de  la 
Belgique,  dit-il,  possèdent  encore  leurs  anciens  carillons,  les  uns 
à  cylindres,  les  autres  à  clavier,  ceux-ci  fonctionnant  seuls,  ceux- 
.  là  réclamant  le  secours  d'un  carillonneur.  Nous  ne  partageons 
plus  le  goût  de  nos  ancêtres  pour  cette  musique  enfantine. 
Peut-être  la  trouverions-nous  plus  agréable  ,  si  elle  était  plus 
variée  ;  mais  il  ne  faut  rien  moins  que  la  force  de  l'habitude 
pour  endurer  avec  résignation  le  bruit  monotone  de  ces  voix 
aigrelettes  qui  répètent  à  satiété  le  même  air ,  le  laissant  quel- 
quefois inachevé ,  comme  si  elles  se  fatiguaient  elles-mêmes  de 
cette  tâche  insipide,  puis  le  reprenant  de  plus  belle,  da  capOy 
quand  l'horloge  marque  une  heure  nouvelle  ,  et  cela  tous  les 
jours ,  toutes  les  nuits  ,  pendant  toute  l'année ,  sans  que  vous 
ayiez  à  espérer  la  moindre  trêve  pour  vos  précieux  moments  de 
sommeil ,  d'étude  et  de  rêverie. (^).  d 

Auguste  Gaussoin,  si  patriotique  pourtant  dans  tous  ses 
écrits ,  n'est  guère  plus  sensé  dans  ses  réflexions ,  d'ailleurs 
extrêmement  superficielles ,  relatives  à  nos  vénérables  orches- 
tres aériens  (*).  Si  les  villes  wallonnes  avaient  pu  rivaliser  avec 


(*)  Danaes  des  morts  j  p.  302  et  303.  En  note,  le  musicographe  alsacien 
ajoute,  au  sujet  des  brusques  interruptions  des  sonneries  du  quart  et  du 
demi-quart  d'heure  :  «  C'est  un  genre  de  supplice  que  Dante,  s'il  eût 
placé  des  musiciens  dans  son  Enfer ,  eût  certainement  imaginé  pour  eux.  » 
Encore  un  mot ,  hélas  I 

{*)  Voy.  La  Belgique  musicale,  n»  du  13  mars  1845. 
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les  cités  flamandes^  sur  le  terrain  de  la  campaaologie  ,  il  est 
probable  que  Gaussoin,  gaulois  d'origioe  sans  doute,  eût  été 
plus  juste  et  plus  éclairé,  à  Tendroit  d'un  genre  de  musique 
populaire  que  toutes  les  nations  policées  ont  été  unanimes 
à  adopter  et  à  admirer  (*). 

Malgré  certains  timbres  discordants ,  il  faut  convenir  que  le 
carillon  de  Gand,  par  exemple,  qui,  du  haut  du  beffroi  an- 
tique, lance  ses  majestueuses  sonorités,  même  au-delà  de 
Tenceinte  de  la  cité  d* Artevelde ,  offre ,  comme  pureté  argen- 
tine de  ses  harmonies ,  un  modèle  admirable  qui  n'a  point  été 
dépassé  depuis.  La  vétusté  du  mécanisme  peut  en  altérer  les 
mélodieux  rayonnements  ;  mais ,  touché  par  une  main  habile , 
l'instrument  est  de  ceux  qui  provoquent  encore ,  après  plus 
de  deux  siècles  d'existence,  l'étonnement  et  l'enthousiasme . 
L'effet  contraire  est  obtenu  par  nos  cloches  modernes,  aux- 
quelles un  mélange  fallacieux  de  zinc  et  de  plomb ^  donne  une 
sonorité  terne  et  lourde ,  semblable  à  celle  que  rendent  les  blocs 
de  pierre  bleue  destinés  à  nos  élégantes  constructions. 


(*)  Fétis  a-t-il  jamais  vu  ou  entendu  un  carillon  ?  On  s'en  douterait , 
en  lisant  ces  lignes,  empruntées  à  sa  Musique  mise  à  la  portée  de  tout 
le  monde  : 

c  Carillon.  Collection  de  cloches  accordées  de  manière  à  former  une 
échelle  chromatique  d'environ  deux  octaves  et  demie  ou  trois  octaves. 
Ces  cloches  sont  suspendues  dans  un  clocher  et  sont  mises  en  vibration 
au  moyen  de  ressorts  qu'un  double  clavier  fait  mouvoir.  Le  clavier  supé- 
rieur est  destiné  à  jouer  les  notes  intermédiaires  en  frappant  les  touches 
avec  les  poings  ;  le  clavier  inférieur  se  joue  avec  les  pieds,  et  sert  pour 
leâ notes  graves...  Les  carillons  placés  dans  les  socles  de  pendules,  dans 
les  tabatières ,  les  montres  et  les  cachets ,  sont  composés  de  ressorts 
élastiques  et  sonores  qui  remplacent  les  cloches.  » 

Donc  :  !<>  Le  carillon  ne  forme  pas  une  échelle  diatonique  et  chroma- 
tique ;  2o  il  n'a  pas  plus  de  deux  octaves  et  demie  ou  trois  octaves  ;  df*  ce 
ne  sont  pas  des  fils  de  fer  ou  de  laiton  qui  font  vibrer  les  cloches  ;  ^  le 
.  clavier  manuel  ne  joue  pas  des  notes  aiguës  ;  ffi  le  carillon  des  pendules 
de  salon  ont  des  ressorts  au  lieu  de  lames  métalliques  vibrantes.  Des 
ressorts  c  qui  remplacent  des  cloches  I  » 
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Ce  carillon  remonte  à  4659,  et  peut  être  considéré ,  à  juste 
titre,  comme  un  des  meilleurs  spécimens  sortis  des  ateliers 
de  Pierre  Hémony.  La  convention  conclue  avec  les  échevinsde 
la  Keure,  porte  la  date  du  8  mars  de  ladite  année.  Hémony 
s'engagea  à  fournir  32  cloches,  d'un  métal  pur  et  d'un  timbre 
mélodieux  ;  la  ville  ,  de  son  côté ,  consentit  à  lui  abandonner 
les  cloches  du  vieux  carillon,  y  compris  celle  de  Roland, 
établies  dans  le  Beffroi. 

Den  8  maerte  1659 ,  syn  de  heeren  Scepenen  vander  Keure  ver- 
accordeert  geweest  met  meester  Pieter  Hémony,  klockgieter  van 
Zutpben,  om  te  ergieten  den  beyaerdt  hangbende  op  bet  Belfort, 
waertoe  den  selven  meester  sal  moeten  gieten  32  goede  en 
mélodieuse  suyvere  klocken....  daertoe  van  stadswegen  gelevert 
zal  worden  aile  klockspyse ,  consisterende  in  den  ouden  beyaerdt 
met  den  Roelant,  tegenwoordig  bangende  op  bet  voorseyde 
Belfort  («). 

Roland ,  mis  en  pièces  le  16  juin  1659 ,  pesait  12,485 
livres  (^).  Les  cloches,  nouvellement  fondues,  parvinrent  suc- 
cessivement à  leur  destination ,  du  20  août  au  4  novembre 
suivants.  Le  nouveau  tambour  en  cuivre,  «  den  nieuwren  copere 
trommele,  >  fut  expertisé  le  20  décembre.  Trois  cloches  supplé- 
mentaire s'ajoutèrent  au  nombre  de  timbres  convenus.  Elles 
s'appellaient  cloches  de  triomphe ,  et  faisaient  l'ofûce  de  bas- 
ses. Le  carillon  pesait,  dans  son  ensemble,  63,777  livres. 
La  plus  grande  pesait  5,709  livres  ;  la  plus  petite  55. 

Le  Poiriers- Boeck  de  Gand,à  la  date  du  16  avril  1660,  nous 


{*)  De  Jonche,  Gendache  Geschiedenissen,  etc. 

{*)  Les  annalistes  rapportent  que  ce  fameux  bourdon  fut  fondu  en 
1314,  par  maîtres  Van  Ludeke  et  Jan  Van  Roesbeke.  Son  inscription  est 
devenue  légendaire.  La  plus  grande  cloche  du  carillon  de  Pierre  Hémony 
conserve  le  nom  de  Roland  ;  elle  pèse  13^973  livres. 
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apprend  que  Pierre  Hémony  s*y  fit  inscrire ,  en  vue  de  participer 
aux  droits  et  privilèges  attachés  à  la  qualité  de  bourgeois 
gantois. 

Ici  se  borneront  nos  renseignements  sur  un  instrument  cam- 
panaire  justement  célèbre,  et  qui  a  été  d'ailleurs  décrit  à  foison. 
La  correspondance  de  Pierre  Hémony  y  fait  une  allusion  signi- 
ficative, d'où  il  résulte,  comme  on  a  pu  voir,  que  des  offres  ont 
été  faites  au  maître  pour  confectionner ,  à  Bruges  ,  un  carillon 
identique  à  celui  de  Gand  (^).  Dans  une  monographie  :  Juste 
Billet,  chroniqueur  gantois  du  XVII^  siècle,  M.  Edmond 
De  Busscher  fournit  d'abondants  détails  sur  l'instrument 
d' Hémony  (1658-4664),  détails  auxquels  nous  renvoyons.  Cet 
instrument  était  estimé  au  point  qu'on  le  comptait  parmi  les 
sept  merveilles  nouvelles  de  Gand,^  seven  nieuwe  wonderen 
van  Ghendt.  » 

.  La  lumière  n'est  point  encore  faite  sur  les  carillons  embry- 
onnaires gantois.  Portons,  un  instant,  notre  attention  de  ce 
côté,  pour  ajouter  ces  informations  à  celles  qui  concernent  les 
jeux  de  cloches  d'Oudenbourg  (2),  d'Ypres  (3),  et  d'Eenaeme  (*), 
que  nous  sommes  parvenus  à  reconstituer  historiquement  et 
techniquement,  d'après  les  sources  les  plus  authentiques. 
Méfions-nous  des  monographies  prétendument  générales,  et 
compilées  superficiellement  dans  des  ifvres  non  accrédités  :  elles 
sont  destinées  plutôt  à  embrouiller  la  science  qu'à  l'éclairer.  Une 
étude  partielle,  basée  sur  les  archives,  et  poursuivie  lentement  et 
sérieusement ,  pourra  seule ,  un  jour ,  nous  permettre  d'édifier 
une  histoire  complète  d'un  instrument  grandiose  et  génial,  où 


(')  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III ,  p.  282. 
(«)  Id.,  1. 1,  p.  162. 
(»)  Jd.,t.  Il,  p.  297. 

{*)  Id.,  t.  ni,  p.  269.  A  ces  études ,  il  faut  joindre  noire  Notice  sur  les 
carillons  d'Audenarde,  etc. 
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seraient  déterminésses  ori^nes,  ses  développements  successifs 
et  ses  virtuoses  les  plus  remarquables. 

Groupons  donc  ce  que  nous  avons  recueilli  dans  les  comptes 
de  la  ville  de  Gand  y  relativement  à  un  vooralag  du  XVI*  siècle , 
lequel  était ,  selon  quelques  termes  très-explicites ,  la  deuxième 
sonnerie  mélodique  d'heures  dont  le  beffroi  communal  de  cette 
cité  ait  été  muni.  C'est  une  étape  précise ,  lumineuse ,  qui  nous 
oblige  à  relater  quelques  détails ,  futiles  en  apparence  ,  mais 
intéressants  comme  physionomie  particulière. 

Dès  le  mois  de  février  1539 ,  un  contrat  fut  passé  entre  le 
magistrat  de  Gand  et  le  maître  horloger  louvaniste  Henri  Van 
Brée ,  pour  l'adaptation  d'un  voorslaghe ,  ou  jeu  de  cloches 
annonçant  l'heure ,  au  mécanisme  de  l'horloge  du  Beffroi  com- 
munal. Vu  Tétat  peu  florissant  des  finances  de  la  ville ,  par  suite 
des  circonstances  politiques ,  on  s'entendit  avec  l'entrepreneur 
pour  un  paiement  fractionné ,  échelonné  d'année  en  année. 
Deux  cents  florins  carolus  devaient  être  fournis  comptant ,  et 
deux  cents  autres  florins ,  lors  de  l'achèvement  de  l'ouvrage 
commandé. 

Betaelt  M«  Heindric  Van  Bree ,  horlogiemaeckere  wonachtich 
binnen  der  stede  van  Lueuvene,  de  somme  van  twee  hondert 
karolus  guldenen,  ter  causen  ende  over  zeker  condicioneel  appoin- 
tement  tusschen  scepenen  ende  hem  ghemaect,  nopende  den 
weercke  van  den  voorslaghe  dienende  ten  orlogie  deser  stede, 
d'welc  hem  by  scepenen  den  vcorscrevenen  besteedt  es  gheweestte 
maeckene ,  danof  hy  presenteerde  de  leveringhe  te  doene  ;  ende 
nietmin  ghemerck  der  sober  ghestaethede  deser  stede ,  zoo  hebben 
scepenen  voornoemd  met  hem  meester  Heindrick  gheconveniert , 
behaudens  'tadveu  van  commissarissen  die  de  naerste  rekeninghe 
deser  stede  hem  suUen,  de  betalinghe  van  den  zelven  weercke  ghe- 
daen  te  werdene  metten  voornoemde  ij<^  guldenen  ghereedt ,  i}^ 
guldenen  ten  daghe  van  der  leveringhe ,  ende  voorts  met  ij^  gui- 

25 
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denen  tjaers ,  totter  vulder  betalinghe ,  volghende  de  wettelichedc 
danof  wesende  in  daten  XIX«^  februarii  XL ,  naer  't  verclaers  van 
der  ordonnancie.  Dus  hier ij®  kx  ('}. 

Un  horloger-mécanicien  de  Gand  même ,  Pierre  Van  Wiche- 
len ,  fut  député  à  Louvain  et  à  Malines ,  pour  aller  inspecter 
les  travaux  commencés.  Lors  de  leur  placement ,  il  assista 
l'entrepreneur  pendant  quatorze  jours.  Le  magistrat  leur  versa 
journellement  une  canette  de  vin  ,  outre  le  salaire,  auquel  ils 
avaient  droit.  Les  engins  de  fer  arrivèrent  par  voie  d'eau. 
Quant  aux  bois  destinés  aux  poutrelles  devant  supporter  le 
poids  des  cloches ,  ils  furent  taillés  dans  la  forêt  d'Escdmaix. 

Betaelt  P®  Van  Wichelen,  orlogiemaeckere  deser  stede,  ter 
causen  van  zes  daghen  ghevachiere  thebben  te  Luevene  ende 
Mechelen,  ghesonden  zynde  om  zekere  nieu  wecrck  dat  men 
maeckende  es ,  dienende  ter  voirslaghe  vander  orlogie  deser  stede , 
ten  ij  s.  gr.  'sdaechs,  de  somme  van  xij  s.  gr.  naer  H  verclaers 
vander  ordonnantie xij  s.  gr.  (2). 

Betaelt  Pieter  Van  Wychelen ,  orologieroaeckere  deser  stede 
ij  jp  viij  d.  gr.,  ter  causen  ende  dver  de  mondtcosten  van  roeester 
Heindric  Van  Bree,  horologiemaeckere  van  Luevene,  die  zekere 
weerc,  dienende  ten  voirslaghe  vander  horologie  deser  stede, 
maeckende  es,  ende  't  zelve  meere  ghele vert  ende  ten  bieelfroyte 
gherecht  ende  ghevoucht  heeft,  daer  overe  hy  vacierde  xiiij 
daghen ,  midts  hierinne  begrepen  eenen  pot  wyns  's  daechs ,  ende 

zekere  andere  oncosten  naer  H  verclaers  vander  ordonnantie 

ii  i>  viij  d.  gr.  (»). 

(1)  Comptes  de  la  ville  de  Gand,  du  10  mai  15i0  au  10  mai  15il,  f»  245. 
Les  comptes  suivants,  allant  du  iO  mai  1511  au  10  mai  1542,  font  défaut 
aux  Archives  générales  du  royaume.  Delà  la  nécessité  de  recourir ,  pour 
cette  année,  aux  registres  conservés  aux  Archives  communales  de  Gand. 
Rien  n'y  a  été  découvert ,  relativement  à  notre  objet. 

(<)  Comptes  de  la  ville  de  Gand,  du  10  mai  154*2  au  10  mai  1543,  P>  228 v«. 

(»)  Jd.,  du  10  mai  1543  au  10  mai  15M.  P>  252. 
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Betaelt  eersamen  ende  wysen  Philips  de  Vriendt ,  ontfanghere 
yanden  weercken  deser  stede,  de  somme  van  xxx  s.  gr.  die  hy 
yerleidt  ende  ghedebourseert  héeft  voor  de  vracht  ende  sceephuere 
vanden  yserweercke  ghemaect  by  M^  Heindric  Van  Bree ,  horologie- 
maeckere  wonende  te  Luevene,  dienende  ten  voirslagbe  ende 
horologie  np   't  bieelfroidt ,  naer  't  verclaers  vander  ordonnancie 

xxx  s.  gr. 

Betaelt  Me  Philips  de  Zomere ,  ghezwoornne  eerfsceedere  ende 
temmerman  deser  stede,  de  somme  van  iiij  s.  viij  d.  gr.,  ter 
causen  van  twee  daghen  by  hem  ghevachiert  metten  ontfanghere 
vanden  weercke  binnen  der  prochie  van  Scoorisse,  omme  te  zouc- 
kene  eene  goede  quantiteyt  van  temmerhaute^  dienende  totten 
nieuwen  weercke  an  *t bieelfroidt^  daer  de  clocxkins  vaaden 
voirslagbe  vander  horologie  inné  hanghen  zouden,  ten  xiiij  st. 
's  daechs  y  daerinne  gherekent  zynne  ordinaire  dachueren  ,  naer 
't  verclaers  vander  ordonnantie iiij  s.  viij  d.  gr.  (■). 

Afin  d'avoir  son  appaisement ,  touchant  la  parfaite  conformité 
de  la  nouvelle  sonnerie  mélodique  aux  meilleurs  jeux  de  cloches  . 
connus  jusqu'alors ,  trois  experts  se  rendirent ,  avec  Henri  Van 
Brée,  à  Anvers,  à  Matines,  à  Tongerloo  et  à  Louvain^  pour 
examiner,  dans  tous  leurs  détails,  les  carillons  de  ces  locali- 
tés. Nous  avons,  par  ce  fait ,  la  preuve  convaincante  de  l'exis- 
tence ,  en  Brabant ,  de  quatre  petits  orchestres  campanaires 
dont  on  a  dû  vanter  l'excellent  mécanisme  et  les  mélodieux 
timbres. 

Betaelt  den  zelven ,  .metgaders  Mo  Laurens  De  Vaddere  ende 
Pe  De  Zomere ,  t'samen  de  somme  van  iiij  «>  gr.,  ter  cause^n  dat  zy 
metten  voornoemden  ontfanghere  van  den  weercke  uut  laste  van 
scepenen  ghereyst  ende  ghevachiert  hebben  acht  daghen  in  divers- 
8che  steden ,  te  wetene  :  t'Handwerpen ,  Mechelen ,  Tongherloo 
ende  Luevene ,  omme  met  Me  Heindric  Van  Bree ,  horologie- 
maeckere  van  Luevene,  zekere  weercken  te  visiteerne,  ten  fynna 

(I)  Comptes  de  la  ville  de  Gand,  du  10  mai  1543  au|10  mai  i544 ,  f^  252  v*. 
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van  daeranne  eenen  patroon  te  nemene ,  omrae  zekere  nieu  weerc 
te  maeckene  up  tbielfroidt,  dienende  ten  voirslaghe  vander  voira- 
creven  horologie ,  naer  'tverclaers  'bander  ordonnantie.  iiij  jpgr.  ('). 

On  s'entendit  sur  la  nécessité  de  se  modeler  surtout  sur  les 
spécimens  de  carillons  qu'offraient  Louvain  et  Anvers ^  et,  à 
cet  effet,  on  donna  ordre  à  deux  maîtres  spéciaux  de  lever  le 
plan  de  ces  deux  carillons. 

Betaelt  M»  Pieter  Van  Kessele ,  meester  weercman  temmerman 
vander  stadt  van  Luevene,  ende  meester  Pieter  Theels ,  Mo  weerc- 
man van  Handtwerpen  ^  tsamen  de  somme  van  iiij  ^  xiij  s.  iiij  d. 
gr. ,  ter  causen  dat  zy,  ten  versoucke  van  scepenen  voimomdt, 
çhevachiert  hebbene ,  te  wetene  :  de  weercman  van  Luevene 
neghen  daghen ,  ende  van  Handwerpen  vyf  daghen ,  omme  te 
visiteerne,  raedt,  ad  vis  ende  concept  te  gbevene  vanden  nieuwen 
weercke  dat  men  in  meeningbe  es  van  maeckene  up  'tbieelfroidt 
dienende  totten  nieuwen  voirslagbe  vander  borologie,  omme  de 
clocxkins  daerinne  te  banghene^  elcken  te  xj  kx  guldenen  'sdaechs, 
naer  Hverclaers  van  der  ordonnantie.. . .     iiij  jp  xiij  s.  iiij  d.  gr.  (s). 

Restait  à  approprier  ces  patrons  au  mécanisme  de  rhorloge 
du  beffroi  gantois.  Van  Brée  s'y  employa  activement,  avec  le 
concours  des  experts  susnommés. 

Betaelt  Joos  Van  Guenincdonc ,  Laurens  De  Vaddere ,  Laurens 
De  Somere  ende  Jacob  Bâte ,  t'samen  de  somme  van  xx  s.  gr., 
hemlieden  by  scepenen  toegbeleidt ,  ter  causen  ende  over  huur- 
lieden  occupatien  in  't  visiteeren  vanden  bieelfroyte  ende  maken 
vanden 'patroon  omme  concept  te  nemen  vanden  nieuwen  weercke 
dienende  totten  nieuwen  voirslaghe ,  naer  H  verclaers  vander  ordon- 
nantie      XX  s.  gr.  » 

(*)  Comptes  de  la  ville  de  Gand,  du  10  mai  1543  au  10  mai  1544, 
f»252  vo. 
(«)  /cf.,  ibid.,  (^  253  v». 
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Betaelt  meester  Heindric  Van  Bree ,  horologiemaekere  «ronende 
te  Luevene,  xxiij  s.  iiij  d.,  ter  causen  dat  hy ,  ten  ontbiedëne  van 
scepenen ,  gbecommen  is  binnen  deser  stede,  omzne  'tnieuwe 
weerck  dat  men  maeckende  es  an  *t  voirslachs  vander  horologie  der 
zelver  stede,  daerinne  hy  vacierde  vij  daghen  ,  ten  iiij  s.  iiij  d.  gr., 
'sdaecbs,  naer  'tverclaers  vander  ordonnantie xxiij  s.  iiij  s.  gr. 

Betaèlt  meester  Heindric  Van  Bree ,  borologiemaeckere  van 
Lueven% ,  de  somme  van  xx  s.  gr.,  ter  causen  van  zes  daghen  by 
hem  gheoccupert ,  ontboden  zynde  omme  Hnieuwe  weerc  vander 
voirsiaghe  ende  ooc  Hhandi^eerc  dat  men  maeckende  es  up  'tbieel- 
froidt  te  visiteerne ,  of  'tzelve  wel  ende  prouffitelic  ghemaect  werdt , 
naer  't  verclaers  vander  ordonnantie xx  s.  gr.  (*). 

Entretemps ,  la  fonte  des  cloches  avait  eu  lieu  à  Malines.  Il 
s'agissait  de  s'assurer  ;  de  auditu ,  de  leur  parfaite  qualité , 
non-seulement  par  Texamen  de  leur  résonnance  isolée  ,  mais 
par  l'expertise  de  leur  harmonie  simultanée  <  de  concordantie 
vanden  clocxkins.  »  A  cet  effet,  maître  Henri  Van  Sachmoor- 
tere  ,  facteur  d'orgues ,  se  rendit ,  sur  l'invitation  du  magistrat 
gantois,  à  l'atelier  du  célèbre  Jacques  Waghevens^  pour  s'y 
livrer  à  la  visite  voulue.  Le  pesage  des  timbres  et  le  droit  de 
douane  qui  les  frappaient,  nécessita  d'autres  soins  et  d'autres 
dépenses.  On  voit,  par  l'utilisation  qui  est  faite  des  vieux  timbres, 
c  ouden  clocxkins ,  p  que  le  nouveau  carillon  n'était  point  le 
premier  dont  le  beffroi  de  Gand  fut  muni,  ce  que  nous  avons 
déjà  constaté  plus  haut.  Pendant  le  silence  forcé  des  cloches 
de  cet  édifice,  la  sonnerie  de  l'église  de  Saint-Jean,  maniée 
par  Jacques  Van  Hoolbeke ,  fît  l'ofOce  campanaire  habituel, 
exigé  par  le  règlement  municipal.  D'ailleurs,  la  sonnerie  méca- 
nique de  ^horlog^  du  beffroi  fonctionnait  si  mal ,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  qu'un  supplément  de  gages  dut  être  octroyé  au 
maître  qui  en  avait  la  garde  et  l'entretien.  C'était  Pierre  Van 


(*)  Comptes  de  la  ville  de  Gand ,  du  10  mai  1543  au  10  mai  15i4 ,  f>« 
ffî4,256voet258. 
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Wichelen ,  que  le  comptes  qualifient ,  cette  fois ,  de  c  fils  de 
Roland.  » 

Betaelt  Philips  De  Yriendt ,  ontfanghere  vanden  "weercken  deser 
stede,  vij  ^  viij  s.  ij  den.  gr. ,  ter  causen  vanden  oncosten  ghede- 
boursent  int  halen  ende  ontfanghen  vanden  clocxkins  dienende  ten 
nieuwen  voirslaghe ,  ghemaect  te  Mechelen ,  te  wetene  :  vander 
waghe  omme  die  te  doen  weghene,  insghelycx  de  crâne  van  tollen 
ende  andere  diveersche  partyen  hierinne  begrepen  ,  ooc  zynne 
vacatien  van  neghen  dagen ,  ten  v  s.  gr.  '$daechs  ende  van  M^ 
Heindric  Yan  Sachmoortere ,  orghelmaeckere ,  die  met  hem  was 
omme  te  hoorene  de  concordantie  vanden  clocxkins,  ten  lij  s. 
iiij  d.  gr.  's  daechs ,  alnaer  H  verclaers  vander  quictancien  ende  de 
particulière  rckeninghe  ande  ordonna  ntie  hierof  gheexpedieert , 
gheannexeert vij   jp  viij  s.  ij  d .  gr . 

Betaelt  meester  Jacob  Waghevens ,  clocghietere  van  Mechelen,  de 
somme  van  viij  s.  iiij  d.  gr. ,  ter  causen  van  't  guhdt  by  hem 
ghedebourseert  voir  de  vracht  vanden  ouden  clocxkins  te  voerene 
van  hier  naer  Mechelen ,  omme  nieuwe  clocken  te  maeckene  ende 
ghietene  totten  voirslage  vander  horologie  deser  stede ,  naer  *t  ver- 
claers  vander  ordonnantie viij  s.  iiij  d.  gr. 

Betaelt  Jacob  Van  Hoolbeke ,  beyaerdere  van  St  Jans  Keercke , 
de  somme  van  xxx  s.  gr.  hem  by  scepenen  toegheleidt,  in  regarde 
ende  verghelde  dat  hy  heeft  heliien  steken  ende  luuden  de  weerc- 
clocke  up  St  Jans  turre,  den  teimyn  van  vyf  maenden,  midts  dat 
men  up  't  bieelfroidt  wTochte  ende  v^'eercclocke  aldaer  niet  luuden 
en  mochte  ,  naer  H  verclaers  vander  ordonnantie xxx  s.  gr. 

Betaelt  Pieter  Yan  Wichelen  ,  filius  Roelants,  horologiemacckere 
gheweest  deser  stede ,  ij  |p  x  s.  gr. ,  hem  by  scepenen  toegheleidt , 
in  recompense  ende  verghelde  vanden  extraordinairen  dienst  by 
hem  ghedaen ,  zekere  jaeren,  an  thorologie  ende  anderssins  up 
*t  bieelfroidt ,  midts  dat  ghev^ichte  verzwaert  es  gheweest ,  con- 
forme zynder  supplicatie  ende  H  verclaers  vander  appostillie  van 
scepenen  daer  up  gestelt ij  |p  x  s.  gr.  (0 

(*)  Comptes  de  la  ville  de  Gand ,  du  10  mai  1543  au  10  mai  1544,  f>« 
260,261  et  262. 
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Le  nombre  de  cloches  stipulé  était  de  seize  ^  dont  peut-être 
deux  demi-tons,  comme  au  carillon  d'Âudenarde,  fondu  par  le 
même  Jacques  Waghevens.  Le  maître  reçut,  de  ce  chef,  la 
somme  de  deux-cent-trois  livres  deux  sous  de  gros. 

Betaelt  meester  Jacob  Waghevens ,  clocghietere  van  Mechelen , 
de  somme  van  hondert  een  pont  xi  s.  gr.,  ter  causen  ende  over 
d'heelft  ende  j®  payemente  van  ij  c  iij  jp  ij  s.  gr.  den  zelven 
Me  Jacob  goedcomende,  over  de  leveringhe  van  xvj  clocken 
dienende  ten  nieuwen  voirslagbe  vander  horologie  deser  stede , 
voighende  der  bestedinghe  ende  contracte  danof  met  hem  ghecon- 
venieert,  ende  der  leveringhe  dannof  ghedaen  by  ghewichte  den 
ontfanghere  vanden  weerck  der  zelver  stede  van  Ghendt ,  Philips 
De  Vriendt  y  naer  uutwysen  den  bilgiette  hieranne  gheattachiert , 
naer  't  verclaers  vander  ordonnantie cj  4P  xj  s.  gr.  0). 

Le  Roland ,  qui  sonnait  l'heure ,  fut  déplacé  et  muni  de 
nouveaux  supports  en  fer,  fournis  par  Henri  Van  Bree. 

...  De  xxxviij  guldenen  ij  st.  en  halfven ,  voir  het  iserweerc 
by  M*  Heindric  ghemaect ,  ende  den  meerderen  deel  ghelevert 
omme  het  hanghene  vanden  Roland  ,  daer  de  huere  up  slaedt  ('). 

Soit  erreur  de  scribe,  soit  adjonction  supplémentaire  au 
contrat  signé  par  le  fondeur  de  timbres  malinois ,  il  est  question 
de  dix-sept  cloches ,  à  l'article  des  comptes  communaux  enre- 
gistrant le  paiement  de  la  deuxième  moitié  de  la  somme  due  à 

Jacques  Waghevens. 

« 

Betaelt  Me  Jacob  Waghevens ,  clocghietere  van  Mechelen ,  de 
somme  van  cj,  jpxj  s.  gr.,  over  de  vulle  betalinghe  van   ij  c  i\j  ^. 

{*)  Compt€9de  la  vilie  deGandydw  10  mai  1543  au  10  mai  1546, 
^279. 
(«)  W.,  iWd.,  1^280  vo. 
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îj  s.  gr.,  ter  causen  van  xvy  clockins  by  hem  gfaelevert  omme 
't  nyeuwe  voirslag  vander  orlogie ,  achtervolghende  den  contracte 
ende  ordonnancie  hieraf  ghedaen  expedieren ,  gheannexeert  ende 
danof  vander  anderen  cj  ^  xj  s.  gr.  verandwoort  ende  uutgheven 
ghemaect  es  byder  voirgaende  rekeninghe ,  f».  ij  c  Ixxix ,  naer 
't  verclaers  vander  voirscrevenen  ordonnancie. . .  cj  ip  xj  s.  gr.  (*). 

Ces  seize  ou  dix-sept  cloches  formaient  très- vraisemblable- 
ment un  clavier  de  deux  octaves.  Toutefois,  à  juger  superficielle- 
ment la  chose,  ce  clavier  nous  semble  être  purement  mécanique 
et  nullement  susceptible  d'être  joué  au  poignet.  L'absence  de 
mention  de  carillonneurs-expertiseurs  ,  appelés  à  faire  fonc- 
tionner, en  présence  du  magistrat  gantois,  le  nouvel  instrument, 
tend  à  confirmer  cette  opinion.  Elle  devient  une  quasi-certitude 
en  présence  de  l'article  suivant ,  qui  comporte  un  paiement  de' 
pension  fait  au  facteur  d'orgues ,  maître  Henri  Van  Sachmoor- 
tere ,  pour  l'adaptation  de  chansons  au  cylindre  du  carillon , 
pour  le  rétablissement  éventuel  de  leur  accord  harmonieux , 
ainsique  pour  l'entretien  et  le  remontage  incessant  du  méca- 
nisme de  l'instrument.  Point  de  gages  pour  le  fonctionnement 
manuel  du  clavier  : 

Betaelt  M«  Heindric  Van  Sachmoortere ,  over  zyn  pencioen  voor 
'tstellen ,  accorderen  ende  handen  gane  den  voorslach  van  der 
horologie  deser  stede iiij  ip  iij  s.  iiij  d.  (*). 

Heureusement ,  nous  savons  déjà  qu'un  recueil  d'airs  mis  en 
tablature  et  propres  à  être  joués  (?)  sur  le  clavier  du  carillon 
gantois ,  fut  acquis  en  1548  ou  1549 ,'  par  le  magistrat ,  grâce  à 
l'intermédiaire  du  mécanicien-horloger  Victor  Nélis ,  qui  le  fît 


(*)  Comptes  de  la  ville  de  Gand,  du  10  mai  1544  au  10  mai  1545, 
fb  253  Y». 

(*)  Id,,  du  10  mai  1546  au  10  mai  1547 ,  f>  299,  v». 


377 

composer  par  des  experts  d'autres  villes  (^).  Ce  recueil  fut-il 
utilisé? 

Le  Brabant  a-t-il  positivement  devancé  la  Flandre ,  dans  les 
premiers  perfectionnements  du  carillon?  Â  notre  avis,  la 
Flandre  a  ouvert  la  route  ;  diverses  informations  le  prouveront 
dans  la  suite.  Un  vieux  voorslag  ,  par  exemple ,  a  précédé  ,  à 
Audenarde ,  le  carillon  établi  par  Jacques  Waghevens,  en  1559. 
De  même,  pour  Oudenbourg,  muni  d'un  carillon  artistique  dès 
1539,  etpour  Ypres,  pourvu  d'un  jeu  de  cloches  régulier  en 
1547  (*).  Quant  à  Bruges ,  ce  n'est ,  à  en  croire  M.  Octave 
Delpierre ,  qu'en  1631  qu'il  est  parlé ,  pour  la  première  fois, 
dans  les  Ferie-boecken  communaux ,  de  l'achat  de  six  petites 
cloches  pour  le  carillon  de  la  Halle.  Avant  cette  date,  à  ce  que 
prétend  le  même  écrivain ,  nulle  trace ,  dans  les  Archives  ,  de 
cloches  arrangées  avec  art ,  et  donnant  des  sons  harmonieux  et 
réguliers  (3).  Renvoyons  le  lecteur  aux  passages  de  ce  volume 
où  il  est  transitoirement  question,  en  1552,  d'airs  appliqués  au 
tambour  du  carillon  brugeois ,  et  attendons  le  dépouillement 
de  quelques  autres  dépôts  d'archives  de  la  Flandre,'  avant 
d'adopter ,  à  ce  sujet ,  une  opinion  fondée  sur  des  faits  précis. 

Ne  dédaignons  point,  entretemps,  pour  l'élucidation-  com- 
plète du  terme  heyaerden  ,  employé  d'abord  comme  simple 
sonnerie  ,  puis  comme  jeu  artistique  mis  au  niveau  du  jeu  du 
clavecin  voire  même  de  l'orgue  (*) ,  la  citation  suivante  emprun- 
tée aux  comptes  de  la  ville  de  Gand,  de  1546,  et  où  le  clocludere 


{*).  Voy.  ci-dessus ,  au  chapitre  des  airs  populaires. 

(*)  Voy.,  pour  ces  trois  carillons  anciens ,  les  sources  citées  plus  haut, 
p.  368. 

(')  Guide  dans  Bruges ,  etc.,  précité ,  p.  27. 

{*)  c  Nec  est  ferè  quidquaxn.  iri  quo,  si  reliqua  spectes^  hsc  machina  ab 
organis^fel  clavicymbalisvulgaribus  différât,  nisi  quod  hicpalmulaepugnis, 
illic  digitis  pulsentur.  »  Magius  ,  De  Tintinnabulis.  Amsterdam ,  1664  , 
p.  93. 
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et  le  heyaerdere  sont  identiquement  pris  pour  remployé  de 
Téglise  chargé  de  faire  manœuvrer,  soit  par  la  pulsation  direcU^^ 
soit  par  la  mise  en  branle  effectuée  à  Taide  d'une  corde,  une  ou 
plusieurs  cloches  de  son  attribution.  Il  s'agit  des  sonneries  faites 
aux  paroisses  de  Saint-Jean  ,  do  Saint-Jacques ,  Saint-Michel , 
Sainte-Pharaîlde ,  Notre-Dame  ,  Saint-Sauveur  et  Akkerghem, 
à  l'occasion  de  la  victoire  éclatante,  remportée  en  1547,  à 
Muhlberg ,  par  l'empereur  Charles-Quint  : 

Betaelt  Jacob  Van  Hoolbeke  ,  beyaerdere  van  Sint-Jans  keercke , 
de  somme  van  iiij  s.  gr.,  Heindric  Vanden  Berghe,  ciocludere  of 
beyaerdere  van  Sint-Jacobs  keercke ,  iij  s.  gr.,  Jan  De  Bode  ,  bey- 
aerdere van  Sint  Michiels,  i)  s.  gr. ,  Laurens  Vander  Grayen, 
beyaerdere  van  Sinte-Verlen ,  Jacob  Haechman  van  Onser-Vrau- 
yten  (....)  ij  s.  gr.,  Jacob  Dyngheische  van 's  Helics-Kerst ,' ij  s. 
gr.,  ende  Ânthonis  De  Baets  van  Eckerghem,/ iij  s.  gr-,almet 
huerlieden  assistenten  ,  ter  cause  dat  zy  den  derden  van  meye  lest- 
leden,  ten  laste  van  sceponen,  gheluut  hebbes  eene  pose  een  huere 
lanc  gheduerende  ,  vanden  achtentotten  neghene  bueren  *s  avondts, 
alsmen  bier  vierde  omme  de  victorie  vander  K.  M^ ,  in  de  duutscbe 
landen,  commendé  t'samen,  naer  't  verclaers  vande  ordonnancie, 
ter  soinme  van xi  s.  gr.  {*). 

Enfin ,  le  carillon  de  la  ville  de  Gand  fut  enrichi  d'un  clavier 
manuel. 

En  cela,  Gand ,  il  convient  de  le  dire ,  fut  en  retard  de  près 
d'un  demi-siècle  avec  Audenarde.  Notre  petite  étude  sur  les 
jeux  de  cloches  de  cette  localité  intéressante  ne  remonte 
point  aux  premières  années  du  XVI®  siècle.  Nous  croyons  le 
moment  venu  de  combler  cette  lacune  ,  et  de  consigner  ici ,  en 
tous  ses  détails ,  une  série  de  particularités  empruntées  aux 


0)  Comptes  de  la  ville  de  Gand^  du  10  mai  1546,  au  10  mai  1547, 
322. 
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comptes  communaux  d'Audenarde,  et  ayant  une  grande 
importance  pour  Thistoire  technique  des  carillons  néerlan- 
dais (0- 

Si  nous  interrogeons  les  premiers  indices  d'un  voorslag 
rudimentaire ,  qui  servait  à  l'horloge  du  vieux  beffroi  aude- 
nardais,  nous  y  voyons,  en  1496,  une  livraison  faite,  par 
maître  Gauthier  Hab ,  de  trois  clochettes  servant  à  annoncer 
la  frappe  de  l'heure  et  de  ses  subdivisions.  A  notre  avis,  ces 
timbres  se  bornaient  simplement  à  battre ,  avec  l'une  ou 
l'autre  d<^s  cloches  horaires ,  un  accord  sumultané  ou  arpégé  , 
et  n'avaient  conséquemment  aucune  visée  mélodique  : 


Voici  l'extrait  concis,  mais  caractéristique,  de  cet  embryon  de 
voorslag  : 

Betaett  meester  WouterHab,  clockgietere,  van  drie  clocxkins  te 
gbietene,  omme  de  orloge  van  der  stede  te  gane,  daerin  begrepen 
de  stoffe  die  hy  leverde  ,  ende  gedrouch  zx  pond  en  meer  dan  hy 
oDtfanc,  tsamen  xxij  lib.  xj  sch.  par. 

Remarquons,  en  passant,  qu'il  n'y  a  point  de  métal  de  vieilles 
clochettes  dont  le  magistrat  ait  eu  à  se  défaire.  Le  bronze  des 
nouvelles  clochettes  fut  fourni  par  le  fondeur  lui-même.  C'est 
donc  une  innovation ,  un  perfectionnement. 

Le  beffroi  se  délabrait  insensiblement,  et  le  magistrat,  jaloux 


{*)  Plusieurs  de  ces  notes  ont  été  communiquées,  en  1869 ,  à  M.  Arthur 
Pougin,  qui  s'en  est  servi ,  pour  quelques  dates  et  faits,  dans  la  France 
musicale. 
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de  donner  à  la  ville,  riche  et  florissante,  un  scepenhuuse  digne 
d'elle,  nourrissait  déjà  Tespoir  de  l'élever  bientôt  sur  remplace- 
ment de  l'ancien  édifice.  En  attendant,  elle  pourvoyait  aux 
choses  les  plus  urgentes.  De  ce  nombre  était  la  transformation 
dnvoorslag. 

Une  cloche  y  fut  jointe ,  en  1500 ,  par  le  mécanicien  Jean  Van 
Spiere ,  sur  la  famille  duquel ,  nous  avons  consigné  ailleurs 
certaines  particularités  qui  constituent  le  noyau  d'un  travail 
plus  étendu  (^)  : 

Betaelt  Jan  Van  Spiere ,  van  der  huerclocke  te  versteerckene 
ende  daeran  een  nieu  clocxkin  te  banghene ,  metten  yserwercke 
daertoe  dienende,  voor  al  xvj  lib.  par. 

Cette  clochette  additionnelle  formait,  avec  le  bourdon  de 
l'heure ,  et  la  cloche  de  la  demi-heure ,  un  total  de  six  timbres 
susceptibles  de  produire  un  thème  mélodique  circonscrit  dans 
l'hexacorde  : 


L'année  suivante,  l'ingénieux  Van  Spiere  fut  chargé  d'adap- 
ter à  la  sonnerie  de  l'heure ,  au  moyen  d'un  tamboirr ,  wiele,  à 
notes  piquées  opéraut  sur  un  clavier  ad  hoc ,  les  motifs  du 
Veni  sancte  Spiritus  et  du  verset  Peccatores.  Le  scribe  com- 
munal ne  parle  point ,  à  cette  occasion ,  de  l'addition  d'une 
cloche.  Faut-il  croire  que  le  Veni  sancte  Spiritus  a  été  tronqué, 
pour  éviter  ce  renforcement  nécessaire  ?  Nous  préférons  conjec- 
turer qu'une  clochette  supplémentaire,  omise  peut-être  dans  les 
comptes  ou  reçue  en  don  de  quelque  dilettante  scrupulenx,  aura 

0)  Aldenardianay  t.  II,  p.  14. 
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été  ajoutée  à  la  série  des  six  cloches  enregistrées ,  pour  éviter 
Tallération  d'un  chant  que  le  peuple  a  dû  savoir  par  cœur. 
S'iinagine-t-on  qu'au  lieu  de  : 


^ 


début  de  l'hymne,  et  de  : 


^ 


terminaison  de  ladite  hymne,  on  ait  laissé  chanter,  par  le  carillon 
naissant  : 


X 


et 


y g" 


Cela  est  impossible.  Le  Vent  sancte  Spiritus  qui  nous  sert 
de  spécimen  ici,  est  le  même  dont  on  a  fait  autrefois  une  édition 
soignée  à  Anvers  et  à  Liège  ,  et  qui  reproduit  exactement  la 
leçon  des  anciens  manuscrits.  Le  chant  qui  se  trouve ,  dans  un 
manuscrit  du  XII®  siècle,  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  renferme  l'emploi  du  demi-ton  entre  la  finale  et  sa 
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note  inférieure ,  ce  qui  évite  une  progression  de  triton,  au  der- 
nier vers  de  la  strophe.  Nous  préférons  l'autre  version. 

Le  travail  devait  être  terminé  à  la  fête  delà  Pentecôte,  appa- 
remment pour  être  inauguré  ce  jour-là  : 

« 

Betaelt  Jan  Van  Spiere  ,^van  eenen  wiele  te  makene  an  d'huer- 
clocke,  spelende  ter  hueren  Vent  sancte  Spiritus,  ende  tei*  alf  huere 
Peccatores ,  etc. ,  dwelck  by  levereu  moet  onthier  ende  Sinxenen 
eerstcommende,  vj  lib.  vj  sch.  par. 

Le  petit  orchestre  campanaire  a  dû  avoir  un  plein  succès. 
Mais ,  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  au  bout  d'un  certain  temps, 
le  mécanisme  aura  paru  mesquin  et  incomplet  aux  dilettanti 
audenardais ,  et,  de  toutes  parts ,  des  modifications  nouvelles 
auront  été  réclamées  vivement.  Pour  satisfaire  à  ces  exigen- 
ces, Van  Spiere  reçut,  en  1506,  Tordre  d'approprier  un 
cylindre  au  jeu  alternatif  du  Salve  Regina  et  du  PeccatoreSy 
travail  qui  nécessita  l'acquisition ,  à  Atuvers ,  d'une  nouvelle 
clochette  supplémentaire.  Les  engins  employés  à  cet  ouvrage , 
sont  détaillés  au  poste  suivant,  dont  nous  tenons  à  n'omettre 
point  une  ligne  : 

Betaelt  Jan  V^n  Spiere ,  van  der  spille  ende  tortele  an  de  orloge , 
xij  sch.  par.  ;  ende  van  eenen  slote  an  den  weckers,  metter 
clyncke  by  hem  ghedaen  maken  ,  xij'  sch.  par.  ;  ende  van  eenen 
clocxkene  by  hem  t'Àntworpen  ghecocht,  iiij  lib.  xvj  sch.  :  ende 
vanden  schipvrechte  iiij  sch.;  item ,  van  tween  clocxkins  thanghene 
ende  de  hamers  daerop  te  makene ,  iij  lib.  par.;  item ,  van  eenen 
wiele  spelende  ter  hueren  Salve  Regina,  ende  ter  alver  hueren 
Peccatores,  vj  lib.  par.  ;  item,  van  loode  up  den  steen  vande 
weckers,  xij  sch.  par.  ;  'tsamen  xvlib.  xvj  sch.  par. 

• 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  deux  cantiques,  en  se  répercutant 
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nuit  et  joar,  d'an  bouta  Vautre  de  la  ville ,  dans  des  conditions 
excellentes ,  nous  le  voulons  bien ,  mais  monotones ,  à  coup  sûr , 
lassèrent  encore  nos  mélomanes  flamands ,  qui  voulurent  »  cette 
fois  y  entendre    formuler ,  au  haut  du  donjon    communal , 
notamment    aux  jours  d'all^resse  nationale,   des*  refrains 
populaires  qui  répondissent  à  ses  sentiments  de  jubilation 
expansive.   Âpres  la  psalmodie,  la  chanson;    rien  de  plus 
rationnel. 

En  effet,  un  clavier  c  pour  carillonner,  »  fut  confectionné  en 
1510.  Ce  dut  être  une  sorte  d'événement  à  Âudenarde ,  car  le 
répertoire  uniforme  du  cylindre  allait  offrir  une  série  d'inter- 
mèdes joyeux ,  variés  selon  les  circonstances ,  et  où  toute  la 
filière  de  couplets,  chantés  par  le  peuple,  avant  sa  désastreuse 
lutte  contre  l'oppression  arbitraire ,  aura  infailliblement  passé. 
Quel  désastre  que  la  perte  de  ces  chants  I  Nous  voici  en  pré- 
sence de  neuf  battants ,  qui  pourraient  avoir  servi  à  faire  vibrer 
autant  de  cloches ,  bien  que  six  d'entrelles  seulement  aient  été 
enr^strées  officiellement  dans  les  livres  aux  comptes  ;  ce  qui 
nous  induit  à  penser ,  jusqu'à  nouvel  ordre,  que  quatre  de  ces 
battants  auront  été  employés  pour  les  redoublements  précipités 
de  notes  : 

Betaelt  Jan  Van  Spiere ,  ter  causen  van  ix  clepels  inde  week  ers 
vander  orloge ,  xlviij  sch.;  van  riemen,  metgaders  van  gespen 
daer  de  clepels  an  hangen,  ixsch.;  van  xxvi  pont  loots  inden 
steen  vanden  week  ers ,  xxvi  sch.  ;  een  clavier  in  torrekin  cm  te 
beyaerdene  ;  van  Adam  en  Eve  te  toghene ,  metgaders  een  serpent 
ommekeerende ,  en  te  spelen  up  de  weckerkins ,  iij  lib.  xvij 
sch.  par.  ;  item  ,  voor  beede  de  minste  weckerkins,  iiijlib.  par  ; 
heft  tsamen  xij  lib.,  par. 

Si  le  mot  de  <  weckerkin  »  signifie  clochette,  et  si  la  somme 
de  quatre  livres  payées  à  Van  Spiere,  pour  deux  de  ces  clochettes. 
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n'implique  point  un  travail  de  mécanisme  qu'il  y  aurait  adapté, 
il  faudrait,  en  ce  cas,  ajouter  ces  deux  menus  timbres  c  beede  de 
minste  weckerkins,  >  aux  six  autres,  et  conclure  que  les  ressour- 
ces du  premier  carillon  à  clavier  construit  à  Audenarde  ,  com- 
portaient une  série  de  huit  cloches  assorties. 

L'oreille  y  trouvait  son  compte,  l'œil  n'avait  rien  à  réclamer  ; 
car  pendantque  le  mécanisme  laissait  entendre  un  cantique , 
Adam  et  Eve,  en  accoutrement  de  sauvages,  c  wildemans,  » 
s'agitaient,  ayant  entre  eux  un  serpent  qui  déployait  ses  plis 
tortueux.  Dans  le  mouvement  de  rotation  effectué  par  les  figu- 
rines ,  tous  deux  frappaient,  à  tour  de  rôle,  sur  un  des  timbres 
de  la  tourelle  le  plus  voisin  d'eux. 

Betaelt  Jan  Van  Spiere,  orlogenmeester ,  van  den  tortel  van  den 
wayere  te  doen  makene,  ende  tmannekin  alstjiiet  en  sloet,  ende 
de  heven  van  den  weckers  te  doen  langhene ,  die  versleten 
waren • xxiiij  sch.  par. 

Betaelt  Jan  Van  Spiere ,  van  den  ganc  van  den  mannekin  te 
makene ,  ende  van  den  loode  an  de  orloge viij  sch.  par. 

Jan  Van  Spiere,  on  l'a  vu,  faisait  fonctionner  lui-même 
les  touches  de  son  clavier,  c  te  spelen  up  de  weckerkins  ;  > 
conséquemment ,  il  joignait  au  talent  de  mécanicien  ,  celui  de 
virtuose  et  même  de  musicien  instruit ,  puisque  c'est  par  son 
intermédiaire  seul,  que  le  tambour,  dû  à  son  industrie,  fut 
mis  en  état  de  jouer  de  demi-heure  en  demi-heure  des  chants 
d'église.  Il  mit,  dans  ses  fonctions,  un  zèle  consciencieux ,  car 
ayant  remarqué,  en  1515,  une  défectuosité  à  deux  des  clochettes 
du  carillon  ,  il  alla  les  échanger  à  Anvers  contre  deux  autres , 
qu'il  suspendit  à  la  place  voulue,  dans  la  tourelle  du  beffroi  : 

Betaelt  Jan  Van  Spiere , van  twee  clocxkins  vermangelt 
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tbebbene  t Andwerpen ,  iij  lib.  par.  ;  van  vrecfate  Yan  den  selven , 
iiij  sch.  ;  ende  Yan  den  selven  te  hanghenCy  yj  sch.  ;  beft  tsamen 
zj  lib. ,  xiiij  scb.  par. 

• 

On  voit,  au  même  registre  de  1515 ,  que  le  tentateur  allégo- 
rique d'Adam  et  d'Eve  avait  son  rôle  aussi  dans  la  sonnerie 
mécanique.  Auparavant ,  il  se  bornait  à  des  contorsions  unifor- 
mes ;  le  voici  maintenant  qui  descend  d'un  arbre  «  va  faire 
résonner  une  des  clochettes ,  puis  remonte  l'arbre,  en  recom- 
mençant ce  manège  autant  de  fois  qu'il  est  besoin  pour  la 
sonnerîe. 

Item,  cm  stoffe  cm  eenen  bom  te  makene^ende  een  serpent  daer 
an  te  makene,  draiende  ende  afkeerende  telcken  slae^^he 

Tels  sont  les  premiers  commencements  du  carillon  à  Aude- 
narde.  A  l'époque  où  parut  notre  modeste  monographie  des  jeux 
de  cloches  de  cette  cité ,  l'accès  aux  comptes  communaux  était 
d'une  difûculté  insurmontable.  Delà  la  lacune  signalée,  et  les 
conclusions  trop  absolues  qui  ont  été  prises,  dans  notre  premier 
travail ,  sans  le  secours  des  informations  actuelles. 

L'ofGce  de  carillonneur  a  dû  être  confondu  primitivement 
dans  les  travaux  de  conservation  et  de  réparation  du  voorslag 
audenardais,  surtout  dans  ceux  du  renouvellement  des  thèmes 
au  tambour,  puisque  les  comptes  communaux  se  taisent  imper- 
turbablement à  son  sujet.  Ce  n'aura  été  qu'un  emploi  fort 
secondaire,  jusqu'au  jour  où,  sortant  de  son  enveloppe  grossière, 
le  voorslag  aura  revèti  les  formes  plus  amples  et  conquis  les 
ressources  plus  variées  d'un  vrai  carillon  artistique.  Nous 
voulons  parler  de  l'instrument  facturé,  en  1557,  par  Jacques 
Waghevens,  et  décrit  par  nous  ailleurs. 

Alors,  surgit  un  virtuose,  Jean  Delmeere  ou  Delà  Meere,  qui. 


bienque  désigné  seulemeut  pour  le  pointillage  des  airs  au  cyliiH 
dre  9  a  dû  remplir ,  avec  un  certain  éclat ,  les  fonctions  de 
carillonneur  manuel.  Il  a  été  dit  déjà  (^),  qu'il  réunissait  les 
talents  variés  d'organiste  ,  de  poète  et  de  chantre.  Il  y  a  lieu  d'y 
joindre  celui  de  réparateur  d'orgues ,  qu'il  tenait  du  célèbre 
constructeur  d'orgues,  Corneille  De  Moor,  d'Anvers.  Cela 
résulte  d'une  requête,  adressée  par  lui  au  magistrat  d'Aude* 
narde ,  en  1558,  et  où  ,  après  s'être  recommandé  pour  le  poste 
d'organiste  de  Sainte- Walburge,  laissé  vacant  par  le  départ  de 
Michel  Maes ,  il  déclare  la  particularité  que  nous  venons  de 
relever. 

Comme  adaptateur  d'airs  au  tambour  du  carillon,  sa  besogne 
consistait  à  renouveler  mensuellement  les  mélodies  jouées ,  à 
l'aide  du  mécanisme  connu ,  avant  chaque  sonnerie  de  l'heure 
et  de  la  demi-heure.  Il  touchait,  pour  celte  besogne,  trente-six 
livres  par  an.  Cette  pension  est  portée  à  quarante-huit  livres,  en 
1589,  vu  l'âge  de  Tartiste  et  les  fatigues  que  lui  occasionnaient 
ses  travaux  officiels  : 

Heer  Jan  Delmeere ,  cappellaen  van  scepenen ,  van  dat  scepenen 
hun  toegeleyt  hebben  in  gratuiteyt,  van  steken  van  der  musicke  up 
d^orologie ,  ten  upsiene  dat  daer  zynen  ouderdom  hem  tzelve  zeer 
zwaer  ende  lastich  valt ,  xlviij  lib.  par. 

En  cette  même  année ,  le  magistrat  audenardais  passe  une 
convention  avec  un  carillonneur  zélandais ,  Jean  Wauterssone, 


(*)  Recherches 8ur  la  musique  à  Audenarde,  etc.,  p.  19.  M.  Fétis 
reproduit  nos  inrormations  sur  Delmeere,  en  signalant,  cette  fois,  sans 
parti-pris  d'hostilité ,  une  faute  d'impression  qui  s'est  glissée  dans  notre 
travail.  Delà  Meere  se  confondant  avec  Van  der  Meere,  qui  est  une  des 
plus  anciennes  familles  de  la  localité,  il  est  à  présumer  que  l'auteur  de  la 
verrière  de  l'église  de  Saint- Hermès  à  Kenaix,  mentionnée  au  volume 
II*  de  nos  Aldenardiana,  aura  été  un  proche  parent  de  notre  musicien. 
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natif  de  Middelbcmrg ,  pour  se  faire  entendre ,  durant  toute 
l'année,  aux  jours  de  fête  et  de  jubilation,  spécifiés  en  détail  dans 
le  contrat  susnommé.  Il  avait  la  faculté  d'accomplir  uavoys^^e, 
en  été ,  sans  être  astreint  à  se  faire  remplacer ,  pourvu  qu'il 
fût  à  son  po&te  à  la  fête  du  Sacrement  et  à  celle  de  l'Assomp- 
tion (*).  Il  mourut ,  peu  après ,  en  1590 ,  vers  le  mois  d'avril 
probablement ,  car  sa  pension  de  neuf  livres  gros  étant  com- 
mencée le  13  novembre  1589 ,  il  en  reçut  les  cinq  premiers 
mois  qui  précédèrent  son  décès. 

Jan  Wauterssone ,  beyaerder ,  totten  daghe  van  syn  pverlyden ,  in 
advenant  van  vyf  maenden,  zlv  lib.  par.  (*). 

Il  n'avait  point  encore ,  dans  ses  attributions ,  l'office  d'adap- 
tateur de  mélodies,  campanaires ,  vuque  son  successeur  en 
obtint  simplement  la  promesse ,  au  cas  où  cet  of(ke  viendrait 
à  être  vacant.  Ce  successeur ,  qui  entre  en  fonctions  le  5  mai 
1591 ,  est  Hans  Wilsin ,  fils  d'Antoine ,  et  natif  d'Hulst.  ' 

L'office  dont  il  est  parlé ,  fut  conféré ,  le  11  mars  1591  (date 
suivant  de  près  sans  doute  celle  delà  mort  de  Jean Delmeere),  à 
maître  Marc  De  Vré ,  puis  retiré ,  en  1596 ,  à  cet  artiste ,  pour 
être  octroyé  à  Jean  Van  CoppenoUe. 

A  son  tour ,  Hans  Wilsin  ne  fait  pour  ainsi  dire  qu'une 
apparition  à  Audenarde ,  puisqu'en  1593 ,  un  certain  Gode- 
froid  Rons ,  de  la  localité  fort  probablement ,  reçoit ,  à  titre  de 
carillonneur  de  la  cité^  une  pension  de  six  livres  parisis.  Son 
talent  était-il  médiocre  ?  Le  magistrat  jugea-t-il  que  neuf  livres 
de  gros  était  une  somme  trop  grande  pour  son  orcbestre  aérien  ? 
La  même  pension  est  donnée ,  en  1616  y  à  Martin  De  Neve  , 
qui  exerçait  en  même  temps  le  métier  d'écrinier. 


(*)  Registre  aux  résolutions  ^  f^  30. 

(*)  Comptes  de  la  ville'd' Audenarde ,  année  1580. 
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• 

En  1624,  le  m^istrat  nomme  poinlilleur  officiel  Éioi 
Bataille ,  organiste  qualifié  ,  dans  les  registres  de  la  comptabi- 
lité communale ,  de  e:  meester  van  den  beyaert ,  i>  et  qui  touche 
des  émoluments  qui  atteignent  à  la  proportion  de  septante-deux 
livres.  Cette  pension  cesse  en  1638,  et,  en  1641,  elle  est 
dévolue  à  Jacques  De  Rode,  fils  de  Jacques  ,  également  appelé 
«  maître  du  carillon.  »  Elle  passe,  en  1647  ,  à  maître  Pierre 
Renaut. 

Il  y  a  une  étrange  confusion  d'emplois  ici ,  puisque  Charles 
Van  Coppenolle,  organiste,  reçoit  de  1651  à  1664,  une  somme 
annuelle  de  trente-six  livres,  «  pour  mettre  la  musique  sur 
rhorloge,  »  et  qu'en  1660,  Jean  Van  Dale,  clerc  d'église, 
demande  et  obtient,  par  le  départ  de  Pierre  Renaut ,  une 
pension  de  six  livres ,  à  litre  de  carillonneur  de  la  ville  {}). 
Explique  qui  pourra  ce  hishoglio  administratif! 

Charles  Van  Coppenolle  résigna,  en  1664,  son  office  à  son 
fils  Charles ,  après  l'avoir  fait  soumettre  à  l'épreuve  prépara- 
toire  d'usage ,  par  maîtres  Josse  Salins  et  Louis  Bufkens.  Le 
«  maître  du  carillon ,  »  en  1679,  est  Pierre  Chastelet.  Nicolas 
Morel ,  ayant  été  nommé  au  même  office  ,  en  1694,  demanda 
une  rétribution  particulière  pour  l'adaptation  de  nouveaux 
airs  à  l'heure,  à  la  demi-heure  et  au  quart-d'heure  du 
carillon,  ce  qui  lui  fut  accordé  conditionnellement ,  c'est-à- 
dire  au  fur  et  à  mesure  dQ  la  besogne  qu'il  accomplirait.  Il  se 
sert,  à  ce  sujet,  de  V expression  rietsteken,  et  le  magistrat , 
de  son  côté ,  fait  de  ce  verbe  le.  substantif  rietspel ,  qui  n'est 
point  resté,  que  nous  sachions,  dans  la  langue  écrite ,  du  moins 
pour  le  sens  voulu  ici.  Nicolas  Morel  n'était  qu'un  intérimaire. 

L'année  suivante,  Laurent  Chastelet  demanda  et  obtint  du 
magistrat  d'être  nommé  au  poste  de   carillonneur,   rempli. 


(')  Maître  Pierre  Renaut  reçoit  un  patagon,  en  1680,  pour  ses  bons 
offices  interposés,  lors  tie  la  fonte  de  plusieurs  cloches. 
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pendant  plusieurs  années ,  par  son  défunt  père.  Il  s'acquitta 
de  ces  fonctions,  tout  en  cumulant  l'office  de  violoniste  à 
Sainte-Walburge ,  pendant  vingt-deux  ans,  jusqu'au  30  juin 
1722 ,  date  de  sa  mort.  Une  somme  de  240  livres  fut  délivrée 
à  sa  veuve ,  du  chef  d'arrérages  de  payement  provenant  des 
travaux  de  piquage  au  tambour  : 

Betaelt  an  de  weduwe  Laureyns  Ghastelé,  in  syn  leven  beyaer- 
der  deser  stede,  de  sonxme  van  240  ponden  parisis,  over  de 
nienigvuldighe  extraordinaire  debvoiren  by  denselven  haeren 
overleden  man  ghedaen ,  ghedurende  den  tydt  van  26  jaren  dat  hy 
de  selve  functie  heeft  gheexerceert,  ende  namentlyck  ter  causen 
van  het  rietsteken,  daerover  by  noyt  eenighen  beleg  of  reconi" 
pensie  en  heeft  ghenoten;  par  ordonnantie  van  den  10  july  1722, 
i\^  xl  lib.  par. 

Son  successeur  fut  Théodore  d'Hamer ,  fils  de  Théodore, 
qui  avait,  outre  les  leçons  reçues  du  défunt  carillonneur,  appris 
son  art  d*un  maître  réputé  à  Gand.  Sa  nomination  date  du 
13  janvier  1723.  Un  nouveau  carillon  devant  être  construit 
bientôt ,  par  les  soins  d'André  Vanden  Gheyn  (^),  il  fallait ,  pour 
en  jouer  convenablement ,  être  rompu  à  tous  les  perfection- 
nements de  mécanisme  qu'il  allait  offrir.  Théodore  d'Hamer 
n'ayant  pu  acquérir  l'adresse  voulue,  il  s'agissait  de  lui  adjoin- 
dre un  virtuose  pleinement  capable.  Pierre-Frans  Grau,  fils  de 
Pierre, se  présenta,  en  certifiant  que,  dès  son  bas  âge,  il  s'était 
adonné  sérieusement  à  la  musique ,  notamment  au  maniement 
du  clavecin  et  de  l'orgue ,  et ,  depuis  un  an ,  au  mécanisme  du 
carillon  ;  et  qu'il  se  contenterait  provisoirement,  jusqu'au  décès 
de  Théodore  d'Hamer,  du  casuel  attaché  à  l'office,  tout  en 
laissant  au  pensionnaire  actuel  la  jouissance  de  ses  gages 
annuels.  Cela  lui  fut  accordé  ,  par  le  collège  communal ,  le 

(0  Voir  notre  Notice  êur  leê  carillons  d'Audenarde ,  p.  10. 
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3  octobre  1755 ,  mais  seulement  fîsndB  exéculoire  le  96  janvier 
1756,  pour  des  raisons  qui  notfs  sont  inconnues. 

Chose  éftratitpe  I  II  n'est  guère  question  ,  avant  1759 ,  d'un 
ûouvean  carillon  ;  et  pourtant ,  Pierre-Frans  Grau ,  dans  sa 
requête  du  1756 ,  constate,  en  termes  formels,  l'incapacité 
notoire  du  virtuose  en  fonctions,  de  jouer  «  convenablement  du 
carillon  actuel  (0*  »  Â-t-on  pratiqué,  au  clavier  ancien ,  des 
modifications  que  les  comptes  ont  imparfaitement  enregis* 
trèes?  Théodore  d'Haemer  étant  mort  en  1765 ,  Pien-e-Frans 
tirau  ,  qui  était  devenu  déjà  organiste  effectif  de  Sainte- Wal- 
burge,  entra ,  par  cè  décès ,  en  pleine  Jouissance  de  c^  fonc- 
tions, qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  continuées,  avec  distinction, 
par  ses  descendants. 

Retournons  au  carillon  de  Gand. 

En  1552  seulement,  c'est-à-dire  quarante-deux  ans  après 
Audenarde,  la  ville  de  Gand  put  entendre  jouer,  d'une  façon 
réellement  artistique,  toutes  sortes  de  mélodies,  sur  un 
clavier  manuel  adapté  au  mécanisme  campanaire  du  beffroi , 
qui  faisait  mouvoir  un  cylindre  à  notes  piquées  n'offrant  que 
des  thèmes  déterminés.  Dilettantisme  à  part,  —  lequel  d'ailleurs 
était  proportionnellement  plus  fin  ,  plus  délicat  et  plus  exercé 
à  Audenarde ,  —  -on  a  dû  avoir,  en  cette  petite  cité  florissante 
par  son  industrie  de  tapisseries  historiées ,  plus  de  jouissance 
réelle  d'un  orchestre  campanaire  que  dans  la  ville  de  Van 
Artevelde.  ki,  en  effet,  le  jeu  de  cloches  du  Beffroi  était  placé, 
comme  il  l'est  encore  aujourd'hui,  à  une  hauteur  telkment 
grande ,  que  les  ondes  sonores  ne  sont  appréciables ,  dans 
toute  leur  contexture  détaillée,  qu'aux  jours  de  calme  atmos- 
phérique seulement;  tandisque  là,  où  le  carillon  est  établi 
à  une  élévation  infiniment  moindre,  le  double  de  celle  d'une 

P)  c  Voorders  âat  liy  suppliant  vernomen  hadde  dat  Theodor  dUamer  , 
klock  ofle  beyaertsspeelder  descr  stede ,  iiiet  bequaem  ofte  in  staete  saude 
syn  om  den  ieghenwoordighen  beyaert  te  connen  bespelen. . .  i  Begiêtre 
uux  réBoUitionêt  f«  31. 
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maison  ordinaire,  lessonorités  plus  accentuées  des  batteries  tapa- 
geuses des  grosses  cloches  sont  entendues  parfaitement , 
(juelque  temps  qu'il  fasse.  Delà  le  besoin  irrésistible  pour 
Audenarde,  de  posséder  un  clavecin  à  cloches  qui  pût  donner 
autre  chose  qu*un  air  stéréotypé. 

Un  horloger  gantois ,  nommé  Victor  Nelis ,  eut  l'entreprise 
du  c  nouvel  ouvrage.  »  Déjà  «  diverses  autres  villes,  »  est-ii 
dit  dans  TexUait  reproduit  ci-dessous,  possédaient  un  ouvrage 
semblable,  «  sur  lequel  on  avait  l'habitude  de  jouer  »et  de 
carillonner.  »  Le  nombre  de  timbres  que  le  clavier  manuel 
lit  résonner  à  Gand,  était  de  dix-huit.  Le  système  des  battants, 
reliés  aux  touches  par  des  fils  de  laiton  ou  de  fer ,  glissant  sur 
des  poulies ,  est  exactement  le  même  que  celui  qui  fonctionne 
encore  dans  la  plupart  de  nos  carillons  actuels ,  sauf  peut- 
être  le  redoublement  rapide  et  régulier  des  notes,  obtenu  au 
moyen  d'une  série  de  petits  marteaux,  et  que  l'expérience  a 
dû  amener  postérieurement.  Victor  Nelis^  afin  de  pouvoir 
mieux  entretenir  Tinstrument  confié  à  sa  garde,  avait  âon 
habitation  gratuite  en-dessous  du  beffroi  même. 

Betaelt  Victoor  Nelis ,  horoloj^iemakere  deser  stede ,  de  comme 
van  xvj  £>,  xiii  s.  iiij  d.  gr.,  ter  causen  van  ghemaect  en  de  gbele- 
vert  t'hebbene  zeker  nieu  weerc  ande  weekers  ende  cloxkins  up 
't  bieelfroot ,  ten  fine  daerup  te  mogben  spcelne  ende  beiaerdene, 
also  men  in  diveersche  andere  steden  up  gelycke  clocxkins  ofte 
weekers  userende  es ,  daerinne  hy  ghelevert  heeft  achtien  clepeh 
in  de  zelve  clocxkins,  metten  yseren  draet ,  herecken ,  crammen, 
catrollen ,  hessen  ende  andere  yserweerc  daertoe  metgaders  aen 
t'hautweerc  dienende,  hierinne  ooc  bt^grepen  xiij  s.  îiij  d.  gr.,  hem 
toe«^heleit  thulpen  der  huurin^he  van  eeneo  anderen  huuae ,  te 
wileii  men  zyn  woonste  onder  't  bieelfroot  repareren  zal.,:naer 
't  verdaers  vanden  ordonnantie xvj  |>  xiij  s.  iiij  ^r.  0). 

(«)  Compter  de  la  viUe  de  Ckand,  du  10  .iMi.l552  «kulO  JioaiiS^, 
l»  198. 
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Victor  Nelis  avait  capté  la  confiance  du  magistrat  »  en  perfec- 
tionnant, un  an  auparavant,  la  sonnerie  de  la  demi-heure,  au 
point  qu'avaient  pu  atteindre  jusque-là  les  autres  sonneries , 
tant  du  Brabant  que  de  la  Flandre  : 

Victor  Nelis,  horologiemakere  deser  stede  ,  de  somme  van  iiij  i> 
groote,  voor  den  Aveercke  om  te  doen  slaene  de  halve  huere  up 
'tbieelfroodt,  alzo  goedt  of  betre  alsser  in  Vlaendren  ofte  Brabant 
es...(*). 

Ce  n'était  là  qu'un  simple  ouvrage  de  mécanicien.  On  a  dû 
se  trouver,  au  bout  de  quelques  années ,  bien  en  arrière  des 
autres  cités,  sous  le  rapport  artistique,  puisqu'on  se  vit  obligé 
de  recourir  à  un  spécialiste,  joignant  la  pratique  des  instruments 
à  clavier  à  la  connaissance  de  leurs  lois  motrices.  Le  croirait-on? 
Ce  spécialiste  n'était  autre  qu'un  Ruckers,  à  la  fois  organiste 
et  maître  horloger  à  Termonde ,  et  qu'on  pourrait  bien ,  sans 
trop  hasarder,  rapprocher  du  célèbre  malinois,  Hans  Ruckers , 
par  des  liens  de  consanguinité  très-étroits. 

A  coup  sûr ,  son  double  talent  a  dû  lui  conquérir  une  grande 
renommée,  puisque  le  magistrat  d'une  ville  de  l'importance  de 
Gand,  et  qui  avait  d'ailleurs  à  ses  gages  un  excellent  fabricant 
d'orgues ,  Henri  Van  Sachmoortere ,  et  un  habile  horloger- 
mécanicien  ,  Victor  Nelis ,  a  cru  devoir  s'adresser  finalement 
à  un  artiste  termondais.  Le  fait  seul  de  son  intervention  auto- 
ritaire, est,  pour  nous,  l'indice  le  plus  significatif  de  l'expé- 
rience réelle  et  du  crédit  légitime  qu'il  était  parvenu  à  acquérir. 
Il  avait  à  se  prononcer  sur  deux  points  essentiels  :  l'entretien 
convenable  et  la  facture  rigoureusement  artistique  du  carillon 
gantois. 

Les  modifications,  vraisemblem«nt  peu  coûteuses,  opérées  à 

(*)  Comptes  de  la  ville  de  Gand,  du  10  mai  1551 ,  au  10  mai  155â. 
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la  suite  de  son  examen,  auront  été  imputées  sur  les  émoluments 
des  deux  pensionnaires  du  ma^i^istrat ,  car  il  n*en  est  point  resté 
de  trace  dans  les  papiers  ofQciels.  L'article  relatif  à  Christophe 
Ruckers ,  roule  uniquement  sur  les  dépenses  et  les  débours 
qu'occasionnèrent  -son  déplacement  et  son  séjour,  et  que 
supporta  maître  Jean  Cools,  directeur  de  chant  à  l'église  de 
Saint-Nicolas ,  chez  qui  le  campanologue  termondais  était 
probablement  hébergé. 

La  qualiOcation  de  <r  her,  9  donnée  à  celui-ci ,  si  elle  n'an- 
nonce point  un  prêtre,  comme  tout  induit  à  le  croire ,  révèle  , 
du  moins,  un  personnage  distingué,  révéré,  notable.  Les 
Ruckers  n'avaient-ils  point  le  génie  de  la  fabrication  des  instru- 
struments  à  clavier  ?  Qui  sait  si  ce  Christophe  ne  possédait 
point  un  atelier  de  facture  de  clavecins  ?  Le  prêtre  était  tout , 
à  cette  époque,  et  un  clerc,  facteur  d'orgues  ou  d'épinettes,  nous 
parait  chose  excessivement  naturelle  et  normale  (^). 

En  tout  cas  ,  cet  artiste  est  cité  ,  en  1549,  dans  les  comptes 
communaux  de  Termonde,  pour  avoir  arrangé  ou  é\d\iV\,gestelt, 
dans  la  tour  du  schepenhuuse ,  un  nouveau  carillon  composé 
de  quinze  cloches.  C'est  apparemment  la  supériorité  de  ce 
travail  qui  mit  le  sceau  à  sa  réputation ,  et  qui  le  fit  choisir 
ailleurs  pour  expertiser  des  ouvrages  semblables.  Hâtons-nous 
de  donner  le  texte  littéral  de  ce  qui  concerne  son  inspection  du 
carillon  gantois,  faite  en  1554  ou  1555  : 

Betaelt  Me  Jan  Cools ,  zancmeestcrc  van  St.-Niclaus  kercKe ,  de 
somme  van  xiij  s.  iiij  gr.,  ter  causen  van  de  costen  ende  *t  defroie- 
ment  van  eenen  her  Christofels ,  organiste  ende  orlogiemeestere 
van  Denremonde ,  alhier  ontboden  oiume  te  visiteren  dwerc   ende 


(*)  A  Âudenarde,  vers  la  même  époque,  on  comptait,  on  Ta  vu^  un  prêtre 
du  nom  de  <  her  »  Jean  Delmeere,  lequel  était  à  la  fois  rhétoricien,  c'est-à- 
dire  poète,  organiste,  carillonneur  et  raccoutreur  d*orgues. 
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registers  van  d^n  Toorslaghe  up  *t  bieelfroit  alhier,  omme  te  wetene 
of  't  zelve  behoorlic  onderhauden  ende  naer  den  beesch  derconsten 
ghestelt  Word  t,  naer 't  verclaers  van  der  ordonnancie,xiij  st.  iiij  gr.  C)- 

Le  carillon  communal,  ainsi  ordonné,  put,  à  quelques  Iég;ères 
réparations  près,  fonctionner  jusqu'au  jour  où,  les  dom- 
mages amenés  par  la  vétusté  étant  devenus  irréparables,  on 
résolut  de  s'entendre  avec  Pierre  Hémony  ,  pour  le  placement 
d'un  jeu  de  cloches  entièrement  neuf  et  conforme  aux  progrès 
accomplis,  dans  la  campanologie,  depuis  plus  d'un  siècle. 

Selon  toute  apparence  ,  Jacques  Van  Hoolbeke  fut  le  premier 
carillonneur  manuel  du  beffroi  de  Gand.  Pourtant,  on  l'a  vu, 
il  n'était,  avant  sa  nomination  au  poste  susdit,  que  simple 
clockluudere  ou  beyaerdere  de  l'église  de  Saint-Jean ,  en  la 
même  ville. 

Betaelt  Jacob  van  Hoolbeke ,  beyaerdere  op  H  beelfroit,  over  zyn 
pencioen  van  eenen  jare ,  ghevallen  l«n  may  lv.  . .     iiij  iib.  gr.  (*). 

Du  beffroi  communal,  il  passa  à  l'église  de  Saint-Bavon ,  où 
il  remplit  encore  les  fonctions,  selon  nous  fort  énigma tiques,  de 
beyaerdere  ,  en  1596.  Nous  disons  «  énigmatiques ,  »  car  cer- 
tains articles  de  payement  qui  le  concernent,  écartent  toute  idée 
de  jeu  campanaire  artistique,  témoin,  par  exemple,  la  sonnerie 
triomphale  ,  à  laquelle  il  présida ,  avec  seize  compagnons , 
ghesellerif  quand  on  célébra,  en  1587,  les  succès  guerriers 
remportés  par  le  duc  de'  Parme  {?), 

Au  pensionnaire  Henri  Van  Sachmoortere ,  le  facteur 
d'orgues  que  nous  avons  vu  revêtu  des  fonctions  d'accordeur 


(0  Comptesde  la  ville  de  G  and  yd\xii  mai  1554  au  10  mai  1555,  f^  177  v«. 
(S)  Id.,  du  11  mai  1554  au  10  mai  1555,  f^  167  vo. 
(*)  Voy.  les  comptes  susdits,  à  l'année  1587. 
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et  de  conservateur  du  carillon  du  beffroi ,  sans  compter  celles, 
plus  importantes  encore,  de  piqueur  d'airs  au  cylindre  du 
voorslag^  succéda,  vers  1556,  maître  Daniel  Van  Lancen- 
beerghe,  au  sujet  duquel  nous  trouvons,  d'année  en  année,  le 
poste  suivant  : 

Betaelt  meester  Daneel  Van  Lancenbeer^he  ,  ovcr  zyn  pencioen 
voor  't  stellen ,  accordeeren  ende  onderhouden  gane  den  voor- 
slach  van  den  horolo;:ie  deser  stede  ;  van  eenen  jaere  als  voiren, 
iiij  |>  iij  8.  nij  d.  gr.  ('). 

En  1563,  Van  Lancenberghe  étant  décédé,  maître  Micbel 
Maes  le  remplaça  datrs  son  office,  aux  mêmes  gages  que  ses 
prédécesseurs  : 

Betaelt  der  weduwe  van  M«  Daneel  Van  Lancenbeerghe  ende 
meester  Michel  Maes,  f»  Bauwins,  anghecoromen  in  zyne  plaetse, 
over  huerlieder  pendoen  voor  *t  stellen ,  accorderen  ende  houden 
gane  den  voorslagfae  vander  boroiogie  deser  stede,  van  e^nen  jare, 
als  boven iiij  f>  iij  s.  iiij  d.  gr.  {*). 

Gomme  nous  Tavons  déjà  fait  observer ,  la  qualification  de 
c  fîlius  Bauwins,  -»  jointe  au  nom  de  Michel  Maes,  annonce 
fort  probablement  un  homonyme.  En  effet,  à  l'année  1550,  les 
registres  échevinaux  d'Audonarde  comportent  un  engagement 
contracté  entre  ces  magistrats*  et  un  certain  Michel  Maes,  — 
organiste  probablement  originaire  de  cette  localité,  puisque  un 
Thierry  Maes,  entre  autres,  y  remplissait,  à  la  même  date,  l'office 
de  ménestrel  communal,  —  pour  l'emploi  à  tenir  par  ledit  Michel 


(*)  Comptes  delà  ville  de  Gand ,  du  11   mai   1562  au  10  mai  1563, 
f«250. 
(<)  Jd.,  du  11  mai  1563  au  10  mai  1564,  f>  245^o. 
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Maes,  en  l'église  de  Sainte -Walburge.  Cet  emploi,  il  s'en 
acquitta  jusqu'en  1558 ,  où  il  passa ,  en  la  même  qualité ,  à 
Téglise  de  Saint- Jean  à  Gand.  On  le  voit,  noms,  fonctions , 
localités,  sont  identiques. 

Il  n'y  a  que  la  chronologie  qui  ne  corresponde  point  exac- 
tement. Il  y  a  bien  eu  «des  absences  »  du  susdit  Michel 
Maes  ;  mais  il  est  peu  probable  qu'elles  se  rattachent  à  la  charge 
qui  fut  confiée  à  son  homonyme  gantois,  ce  filius  Bauwins.  ^ 

Remarquons  cependant  que  cet  homonyme  eut ,  en  1593 , 
pour  successeur,  un  «  maître  de  chant  de  l'église  de  Saint- 
Jean  ,  "»  appelé  c  maître  Nicolas  Ghilbode.  »  Les  fonctions  de 
ce  dernier  vont  jusqu'en  1611,  où  elles  passent  à  maître  Pierre 
Van  der  Coyen ,  qui  est  pensionné  en  1628.  Comme  carillon- 
neur  en  titre,  mentionnons  André  Du  Prys,  venu  d'Âth,  en 
1603 ,  avec  sa  famille  et  ses  meubles,  pour  venir  prendre  pos- 
session de  sa  charge  : 

Betaelt  Âdriaen  Du  Prys ,  beyaerder  op  den  belfort  deser  stede , 
de  somme  van  twee  ponden  gr.,  hem  by  myne  voornoemde  heeren 
ten  twee  stonden  ghejont,  thulpen  den  oncost  van  hct  transporte- 
ren  van  zyne  meublen ,  huusvrauwe  ende  kinderen,  van  der  stede 
van  Aeth  tôt  binnen  deser  stede,  ii  ^  gr.  {*). 

Après  lui,  défilent  une  série  de  carillonneùrs ,  où  nous 
remarquons  :  V  Philippe  Laloo ,  horloger  et  carillonneur,  nom- 
mé en  1628,  et  qui  cumule  conséquemment  le  jeu  du  carillon 
du  beffroi  avec  l'entretien  de  cet  instrument  :  c  ende  oock  cm 
te  beyaerden  up  speelwerck  der  sel  ver  (horloge).  >  Il  était 
maître-ouvrier  de  Pierre  Van  der  Coyen ,  dans  la  facture 
des  orgues.  2^  Louis  Gleize  (1640) ,   lequel  joue  seulement  les 

(<)  Comptes  de  la  ville  de  Gandy  année  1603 ,  r>  268  v«. 
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dimanches  et  les  fêtes ,  et  qui  a  pour  adjoint  Jean  Hardy. 
3»  François  De  Schepper ,  le  chef  peut-être  de  toute  une  famille 
de  virtuoses  du  clavier ,  dont  nous  en  avons  fait  connaître  deux^ 
établis  à  Alost  (^).  Il  touchait  une  pension  annuelle  de  dix 
livres  de  gros ,  outre  une  demeure  gratuite ,  pour  l'adaptation 
artistique^  au  cylindre  du  carillon  communal ,  des  refrains  en 
vogue  : 

Betaelt  aen  Franchois  De  Schepper ,  meestere  clockspeelder ,  de 
somme  van  thien  ponden  groote,  over  syne  debvoiren  ghedaen 
op  het  belfort,  in  het  steken  van  eenighe  liedekens  dienende  toi 
eenen  musicaelen  ende  harmonieusen  voorslàge  van  do  huere^ 
ghedurende  den  jaere  verschenen  xxviij«n  8bre  1696,  x  lib.  gr.  (*). 

Remarquons  le  terme,  employé  ici  pour  la  première  fois ,  de 
c  maître  carillonneur,  »  ainsique,  dans  l'article  qui  va  suivre , 
le  mot  de  weckerynghe,  signifiant  c  tambour  à  notes  piquées ,  -» 
comme  voorslage  continue  à  signifier  c  carillon.  ï> 

Betaelt  an  François  De  Schepper,  mre  clockspeelder,  de  somme 
van  thien  ponden  grooten,  over  een  jaer  pensioen ,  ter  causen  van 
het  versteken  van  eenighe  liedekens  opde  weckerynghe  vande 
orlogie,  dienende  tôt  eenen  musicaelen  ende  harmonieusen  voor- 
slage vande  ure,  verschenen  xxvj»  octobre  4717. . .  x  f  gr.  p). 

Après  François  De  Schepper,  le  seul  carillonneur  communal 
qu'il  faille  mentionner  encore,  est  Joseph-Égide  De  Landtheere, 
qui  fonctionna  avant  et  après  1774,  avec  certain  succès,  parait-il, 
car  un  cahier  de  ses  préludes,  enfoui  peut-être  dans  le  gouffre 


(')  Voy.  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  304. 
{})  Comptes  de  la  ville  de  Gand^  année  1697,  etc. 
(^  ici.,  année  1718. 
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de  r.oubli ,  est  cité  fort  élogieusement  par  divers  maîtres  orga- 
nistes dont  la  carrière  date  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Nos 
recherches,  dans  les  comptes  officiels  de  Gand,  ODt  été  inutiles, 
nous  Tavons  constaté  (^),  pour  rattacher  le  nom  de  Jean 
Thiebaut  à  la  nomenclature  des  carillonneurs  du  beffroi.  Il 
appartient  plutôt  à  la  liste  des  carillonneurs  de  Sainl-Bavon. 

Nous  le  rencontrerons  infailliblement ,  quand  nous  ferons 
rhistorique  du  célèbre  orchestre  aérien  de  cette  église ,  enlevé 
(vers  la  fin  du  siècle  dernier)  par  ks  Français ,  et  qui  était 
composé,  dit  Van  der  Maelen,  d'un  nombre  prodigieux  de 
cloches,  formant  une  suite  régulière  de  tons  et  de  demi-tons , 
aussi  justes  que  ceux  d'un  clavecin  (2). 

Les  carillons  d'exercice  qui  s'employaient  au  domicile  des 
virtuoses  du  bruyant  instrument^  étaient  généralement  muets. 
Il  en  existe  un  à  Ath  qui  forme  une  sorte  de  stafspel  mécanisé. 
Le  clavier ,  manuel  et  à  pédales,  est  exactement  le  même  que 
celui  des  carillons  du  XVII®  siècle,  et  remonte  à  cette  époque. 
Trente-six  lames  métalliques  remplacent  le  même  nombre  de 
cloches,  et  sont  mises  en  vibration  par  des  tiges  en  fer,  adaptées 
au  bout  des  touches,  et  garnies,  à  leur  extrémité,  d'une  petite 
boule  du  même  métal.  C'est  le  principe  du  clavicorde.  Les 
lames  produisent  un  son  clairet  brillant  comme  l'harmonica  de 
verre  ,  et  ont  pour  isoloirs  des  morceaux  de  liège ,  posés  sous 
leurs  deux  extrémités. 

Ce  curieux  et  rare  instrument ,  que  nous  a  exhibé,  avec 
une  complaisance  parfaite ,  M.  Fourdin ,  archiviste-bibliothé- 
caireà  Âth,  était  placé  jadis  aux  Orphelins,  où  se  recrutaient  et 
s'instruisaient  les  joueurs  de  carillons.  Avant  son  transfert 
au  cabinet  archéologique  de  l'hôtel  de  ville,  où  nous  l'avons 
vu  en  1879 ,  il  se  trouvait  chez  M.  Hoyos.  Quelques  répara- 


(')  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  IV,  p.  377. 

{*)  Dictionnaire  géographique  de  la  Flandre  Orientale,  4834,  p.  65. 
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tioD!^  intelligentes  sont  nécessaires,  non-seulement  pour 
faire  fonctionner  Tinslrument,  mais  pour  le  sauver  d'une 
imminente  destruction.  Caveant  cotisules  ! 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 

(Page?).  Grâce  à  une  aimable  intervention ,  nous  avons  été 
mis  en  possession  de  la  partition  même  de  V Amant  légataire 
d'Âdrien-Joseph  Van  Helmont.  L'œuvre  de  notre  compatriote  . 
fut  exécutée ,  au  Grand  Théâtre ,  le  3  novembre  4808 ,  et  non 
avant  le  8  juin  1790,  date  de  la  mort  de  Charles-Joseph  Van 
Helmont,  comme  il  a  été  dit  par  erreur,  au  début  de  ce  volume. 
La  rédaction  amphibologique  de  De  Reiffenberg,  où  le  père  Van 
Helmont  intervient  de  manière  à  faire  accroire  qu'il  s'agit  de 
l'auteur  du  Retour  désiré,  nous  a  fait  commettre  cette  méprise 
bien  naturelle. 

L'orchestre  n'offre  que  deux  cors,  deuxclarinettes,  un  premier 
et  second  violon ,  un  alto  et  basse.  Quelques  morceaux  avec  tim- 
bales ;  ipais  aucun  avec  bassons,  ces  utiles  pivots  des  cors  et  des 
clarinettes.  C'est,  à  peu  de  chose  près ,  l'instrumentation  simple 
et  discrète  de  Grétry ,  reposant  sur  le  quatuor  à  cordes,  et  où  le 
violono  primo  manœuvre ,  soit  par  circuler  â  travers  le  chant, 
soit  pour  le  soutenir.  L'alto  double  le  basse  à  l'octave.  Le  cor 
et  la  clarinette  se  font  entendre  parfois  seuls.  D'ordinaire ,  ils 
renforcent  la  sonorité  expressive  du  jeu  des  cordes  et  l'empê- 
chent d'engender  la  monotonie.  Utiles  auxiliaires  aussi  pour  les 
nuancos  délicates  et  intimes  du  cœur,  et  pour  toutes  les  situa- 
tions où  cet  agent  de  Véraotion  a  un  rôle  franc  et  déterminé. 

L'Amant  légataire  comporte  onze  morceaux ,  sans  l'ouver- 
ture ,  bâtie  dans  le  ton  consacré  du  temps ,  ré  : 
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1.  —  Duo  en  ut,  </g.  Tenace  et  Lavi^ne.  Entrain  et  bonne 
humeur. 

2.  —  Rondeau.  Andante  en  mi  bémol ,  Vi*  Linval.  Tendre  et 
expressif. 

3.  —  Ariette.  Allegretto  en  ut ,  7^.  Lisette.  Grâce  et  naturel. 

4.  —  Duo.  Andante  en  /*a,  V4.  Allegro  en  «/,.  Amélie  et  Linval. 
La  phrase  du  début  offre  onze  mesures  ,  irrégularité  que  la  nature 
de  la  mélodie  n*appelle  pas. 

5.  —  Air.  Allegro  moderato  en  ré,  G.  Lisette.  Bonne  déclama- 
tion. Roulades. 

6.  —  Gouplets.  Andantino  en  ut ,  Vs*  Dubois.  Mélodie  pleine  de 
rondeur. 

7.  —  Trio.  Andante  moderato  en  si  bémol ,  V4,  et  allegro  en  «/r 
Linval,  Tenace  et  Dubois.  Bien  dialogué ,  sonore  et  mouvementé. 

8.  —  Duo.  Allegretto  en  soi,  et  allegro  en  Vi«  Lisette  et  Dubois. 
Aimable  franchise  et  douce  gaieté. 

9.  —  Récitatif.  Largo  en  mi  bémol ,  G.  Adagio  solo,  V4.  Allegro 
en  ut  mineur,  G.  Dacapo.  Amélie.  La  phrase  récitée  est  éminemment 
expressive.  Le  reste ,  bien  que  non  dépourvu  de  sentiment  et  de 
vérité  scéniques,  ne  répond  point  à  ce  début  heureux. 

10.  —  Air  en  ut ,  C  barré.  Allegro  marqué.  Lavigne.  Offre  du 
caractère  et  une  bonne  déclamation. 

a .  —  Finale  en  ré.  Sextuor.  Allegro  en  ré  ,  G  barré.  Amélie , 
Lisette,  Linval,  Tenace,  Dubois,  Lavigne.  Sonorité  large  et  touf- 
fue^ une  preuve  de  Taptitutio  qu'avait  Tauteur  pour  manier  les 
ensembles  vocaux  et  pour  en  tirer  les  effets  les  plus  harmonieux. 

Grétry,  Monsigny,  Philidor,  Dalayrac,  etc.^  ont  mis  en  vogue, 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  une  foule  de  motifs  gracieux,  légers 
et  piquants ,  qui  ont  passé ,  des  grosses  partitions ,  dans  une 
série  interminable  de  recueils  ,  tels  que  la  Clef  du  Caveau  , 
le  Dictionnaire  lyrique ,  et  d'autres.  Ces  thèmes ,  ainsi  con- 
sacrés, ne  pouvaient  manquer  d'influencer  les  compositeurs, 
qui,  placés  dans  un  milieu  favorable,  aspiraient  à  s'illustrer  éga- 
lement. 
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La  plupart,  malheureusement,  privés  du  génie  qui  crée  et 
qui  séduit ,  onl  traîné  leur  muse  complaisante  dans  les  sentiers 
battus,  et  redonné^  sous  des  formes  peu  déguisée^  des  mélodies 
qui  étaient  sur  les  lèvres  d'un  chacun,  et,  qui,  fraîches  à  leur 
naissance ,  avaient  fini  par  devenir  banales  à  force  d'être  res- 
jsassées  sur  tous  les  tons.  C'est  la  disposition  où  se  trouvait ,  au 
commencement  du  siècle  actuel,  Adrien-Joseph  Van  Helmont. 
S'il  eut  le  talent  innovateur,  à  coup  sûr,  il  ne  put  l'employer 
dans  le  genre  de  l'opéra-comique,  et  plus  d'un  habitué  du 
Théâtre  de  la  Monnaie,  qui  s'apprêtait  peut-être  à  lui  faire 
ovation,  aura  rengainé  son  envie  enthousiaste  ,  en  présence  de 
toutes  les  choses  formulées,  surannées  ,  épuisées,  dont  abonde 
l'ouvrage  de  notre  musicien.  C'est  bien  à  tort  conséquemment 
que  De  Reiffenberg  a  taxé,  d'après  une  tradition  orale,  la  parti- 
tion de  V Amant  légatairCy  de  lourde  et  de  psal modique.  Le  con- 
traire est  vrai,  et  Van  Helmont  n'a  que  trop  bien  imité  la  touche 
facile,  légère  et  vive  de  ses  modèles.  Originalité  à  part,  il  les  vaut 
bien  ,  généralement  parlant  ;  mais  pouvait-il  réussir  à  plaire  ? 

Ce  que  c'est  que  d'adopter ,  par  mode  ou  par  impuissance , 
les  idées  et  les  procédés  d*autrui  !  Ce  que  c'est  que  d'aspirer  à 
briller  dans  un  genre  pour  lequel  on  n'est  point  né  !  Cela  se 
voit  encore  aujourd'hui.  Il  fallait  au  tempérament  de  Van 
Helmont  des  sujets  plus  sérieux ,  plus  nobles  et  plus  dignes. 
Peut-être  le  grand-opéra  était-il  sa  vocation.  Un  des  meilleurs 
morceaux  de  l'Aynant  légataire  est  le  trio,  où  il  montre 
une  extrême  habileté  à  grouper  harmonieusement  les  voix , 
et  le  finale,  où  il  a  encore  su  enchérir  sur  ces  qualités  pré- 
cieuses. 

Notre  préférence  est  pour  le  récitatif  d'Amélie,  conçu  dans  le 
meilleur  style  italiano-français,  et  où  il  y  a  une  pensée,  un 
sentiment,  plus  encore  qu'une  formule.  Ces  simples  mesures  , 
parfaitement  en  situation ,  ont  quelque  chose  de  sincèrement 

27 
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touchant,  qui  tranche  avec  la  gaieté  de  commande  imprimée 
aux  autres  pièces  de  Tœuvre.  La  mesure  est  traînante  :  Amélie 
est  en  proie  à  une  indécision  qui  lui  ôte  -en  quelque  sorte 
r usage  de  ses  facultés  morales  et  physiques.  Les  pizzicati  des 
violons  dessinent  les  pulsations  de  son  âme  hésitante  et  trou- 
blée. L'instrument  clair-obscur,  la  clarinette,  par  ses  notes 
inquiètes  et  vacillantes,  marque  le  balotteraent  entre  Tespoir 
et  la  crainte.  Sur  le  mot  c  bonheur  ,  »  le  point  d'orgue  sem- 
ble dépeindre  combien  Amélie  aspire  à  une  perspective 
heureuse. 

En  somme,  une  perle  de  mélodie  dramatique,  que  nous 
donnons  ci-contre,  avec  ses  parties  instrumentales,  comme  un 
des  rares  spécimens  du  genre  éclos  dans  nos  contrées  (*). 

Notre  excellent  ami ,  M.  Félix  Delhasse,  a  tenu  à  nous  com- 
muniquer les  lignes  suivantes^  extraites  de  V Esprit  des  Jour- 
naux ,  et  qui  nous  semblent  dictées ,  moins  par  cet  incurable 
engoûment  français  dont  nous  subissons  encore  les  effets  per- 
nicieux ,  que  par  une  vivacité  d'impression  qui  n'a  pu  laisser 
à  l'écrivain  le  temps  de  juger  l'œuvre  de  Van  Helmont  autre- 
ment que  par  des  boutades  mordantes  et  dédaigneuses  : 

c  Quant  au  compositeur  (de  l'Amant  légataire)^  il  avait 
déjà  fait  preuve  de  bien  peu  de  goût  en  acceptant  une  pareille 
rapsodie.  Dans  tous  les  cas,  sa  tâche  n'a  guère  été  plus  difficile. 
Il  a  mis  des  notes  sous  les  paroles.  Elles  peuvent  aller  de  com- 
pagnie, et  retourner  ainsi  dans  le  portefeuille  des  auteurs,  d'où 
elles  n'auraient  jamais  dû  sortir.  Comment  est-il  possible  qu'on 
ait  eu  la  barbarie  de  forcer  les  artistes  de  notre  Théâtre,  et  les 
meilleurs  encore,  de  charger  leur  mémoire  de  tout  ce  fatras  ?  » 


(>)  Nous  aurons  à  apprécier  ultérieurement  Adrien-Joseph  Van  Helmont 
comme  compositeur  de  musique  d'église. 


L'AMANT  LEGATAIRE, 

Opéra  comique  en  un  acte, musique  d' 
ADRIEN- JOSEPH  VAN  HELMONT. 


Récit  d'Amélie. 


CominEb, 


'^ImHùinB 


Mmt 


\f)(ho2'! 


Amélie 


Mtavifh 
ctBasso. 


Bécil. 


à^M 


d7JESIjtf>€ 


^&ï^ 


p/ 


Entrel'espé  -  ranceethcram  te ,  tc  -  duite  à  fix-ermon  des 


f  X    - 


tin. 


À.jà.7^z...        i:i:r^ 
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(Page  67).  Nous  disions,  plus  haut  (*),  qu'Adrien-Joseph  Van 
Helmont  ne  pouvait  être  l'auteur  de  la  Marche  des  volontaires 
de  Bruxelles  y  à  raison  de  la  nullité  de  l'œuvre.  Depuis , 
M.  Alphonse  Wauters  a  bien  voulu  nous  exhiber  trois  compo- 
sitions, écloses  dans  des  circonstances  identiques,  et  dues  à  la 
plume  d'un  vrai  musicien.  Celles-là,  nous  n'hésitons  point , 
sauf  démonstration  du  contraire ,  à  attribuer  au  maître  distin- 
gué qui  fut  en  même  temps,  on  l'a  vu,  un  patriote  enthou- 
siaste et  incorruptible.  On  en  trouvera  ci-contre  une  photo - 
lithographie  très-réussie. 

Le  titre  général  porte  :  Marches  et  Retraite ,  faites  pour  les 
Volontaires  qui  se  sont  aggrégés  aux  cinq  Sermens  de 
Bruxelles,  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
interrompu  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens ,  par  les  atteintes 
portées  à  leurs  Constitutions  dès  le  commencement  de  may 
il 81  y  jusqu'au  30  septembre  inclusivement. 

Un  texte  flamand  de  ce  titre  se  trouve  en  regard.  Le  premier 
morceau^  écrit  pour  deux  flûtes  et  tambour  ,  est  la  Retraite  et 
Air  qu'on  joue  pendant  quon  relève  les  postes  en  montant 
la  garde.  Il  semble  emprunté  à  un  thème  populaire  du  temps, 
et  sa  deuxième  période  surtout  est  charmante. 

La  Marche  des  Serments  de  Bruxelles  qui  suit ,  formulée 
par  les  mêmes  instruments ,  est  vive  et  pétulante.  C'est  un 
vrai  motif  de  fête.  Dans  les  deux  pièces,  pendant  que  les  flûtes 
vibrent  en  tierce,  le  tambour  eflectue  des  battements  et  des  rou. 
lements  rhythmiques  empruntés  au  vieux  répertoire  de  cet 
instrument.    ' 

Enfln,  la  Marche  des  Brabançons,  rendue  par  deux  cors  , 
deu:^  clarinettes ,  deux  violons  et  une  basse,  trahit  une  main 
fort  expérimentée,  et,  bien  que  privée  de  tambour ,  elle  est 
assez   accentuée,  quant  au  rhythme,    pour  permettre   aux 

(•)  Page  5. 
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musiciens  de  commander  le  pas  d'une  troupe  nombreuse  dont 
l'instruction  est  encore  incomplète. 

Ces  trois  thèmes  patriotiques,  gravés  format  grand  in-octavo, 
s'ouvrent  par  une  vignette  emblématique,  et  se  terminent  par  un 
cul-de-lampe ,  genre  Louis  XV ,  signé:  Croppj  Amsterdam, 
Distribués  jadis  avec  profusion ,  ils  sont  devenus  aujourd'hui 
d'une  rareté  désespérante. 


(Page  84).  La  description  du  portrait-document  qui  se  voit 
à  la  page  indiquée,  nous  a  été  transmise  par  un  intermédiaire 
obligeant,  avantquele  portrait  lui-même  nous  fût  parvenu.  Nous 
croyions  le  trouver  au  cabinet  d'estampes  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles ,  et  notre  souvenir ,  à  ce  sujet ,  nous  avai 
trompé  (^).  Maintenant  que  nous  l'avons  sous  les  yeux  ,  il  y  a 
obligation  morale,  pour  nous,  de  reproduire  ici,  jusqu'au  moin- 
dre mot,  les  inscriptions  qui  l'ornent. 

A  la  marge  supérieure  :  RIEN  SANS  PEINE  ,  devise  qui 
peut  appartenir  aussi  bien  au  graveur  qu'à  l'artiste  dont  les 
traits  revivent  ici.  Nous  penchons  pour  cette  dernière  attribu- 
tion. En  haut  de  l'estampe  :  iCTAT.  swje  lxxiii  ano  dno  1594. 
En  bas  : 

Cernimus  excelsum  mente,  arte,  et  nomine  MONTEM , 
Quo  Musœ,  et  Charités  constittiêre  domum. 

AdMODV  R*«  KT  PRiECLAR™*»  VIRO,  DNO  PhiLIPPO  DE  MONTE, 

BELGiE,   DD.   Max»»  II   et  Rvdol.  II.  Rom.   impp.   Chori 
Mvsici  PAiEFECTO,  Metropol  :  eccîiœ  Cameracen.  Can^^  et 

(*)  On  en  conserve  un,  mais  très-abimé  et  privé  de  la  dédicace  qui  en 
forme  une  des  parties  les  plus  intéressantes.  La  copie  de  De  Bry ,  bien 
qu'excellente,  ne  vaut  point,  à  beaucoup  près,  Poriginal.  Quant  à  Taffi-euse 
effigie  due  à  Larmessin,  un  ouvrage  sérieux  ne  pourrait  s*en  accomoder 
d'aucune  façon. 


•T' 
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Thesaurario,  etc.  Raphaël  Sadeler  obseruant,  ergô  scalpsit , 
et  dedicavit  Monachij.  Cum  priuelegio  Sac,  Cœ$,  M. 

Le  corps  de  l'effigie  mesure  11  centimètres  en  hauteur,  et  9 
en  largeur.  L'exemplaire,  parfaitement  conditionné,  d'après  le- 
quel la  reproduction  photolithographique  a  été  faite,  est 
conservé  actuellement  dans  notre  collection.  Nous  le  devons 
à  l'obligeance  d'un  bibliophile  distingué. 


(Pages  185  et  193).  Nous  mentionnons,  plus  haut,  une 
pochette  fabriquée  à  Bruges.  Il  y  a  à  y  joindre  supplémentai- 
rement  une  d'Hofmans  d'Anvers ,  ce  qui  porte  le  nombre  de 
ces  instruments  liliputiens,  réunis  dans  l'admirable  musée 
de  M.  Snoeck ,  à  cinq ,  qui  se  répartissent  dans  autant  de 
villes  belges  :  De  Maseneer  (Bruxelles)  ;  Willems  (Gand)  ; 
De  Poilly  (Ypres)  ;  Sches  (Bruges)  ;  Hofman  (Anvers).  La 
pochette  en  question  est  en  ébëne,  forme  pentagone,  et  munie 
d'un  manche  offrant  une  tète  de  nègre.  Son  inscription  est  : 
Matthys  Hoffmans  TOT  Antwerpen. 

Sur  l'étiquette  d'un  alto  de  ce  dernier  luthier,  fabriqué  vers 
la  fin  du  XVII*  siècle ,  on  lit  distinctement  :  Matthys  Uofmans 
VAN  Antwerpen  168?  Ceci,  on  le  voit,  enchérit  sur  la  simple 
désignation  de  la  cité  anversoise  comme  lieu  de  fabrication, 
et  assigne  ^positivement  Hofmàns  à  ce  centre  industriel  et  com- 
mercial important. 

Après  les  luthiers  de  la  Cour  à  Bruxelles,  Gaspard  et  Pierre 
Bourbon ,  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  vient  immédiate- 
ment, croyons- nous.  Égide  Snoeck  ,  qui  peut  passer,  à  bon 
droit,  pour  l'élève  et  le  successeur  de  Pierre  Bourbon.  Les 
dates  concordent,  les  fonctions  ont  été  les  mêmes,  et  les 
produits  se  ressemblent. 

Le  spécimen  de  violon  qui  a  été  vu,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
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chez  M.  Victor  Mahillon,  en  témoigne  suffisamment.  Il  offre  la 
marque  :  Egidius  Snoegr  a  Bruxelles  ,  1727. 

Son  parent  ou  homonyme,  à  Renaix ,  possède  un  demi-vio- 
loncelle, avec  une  étiquette  presque  effacée,  portant  :  Egidius 
Snoeck  TOT  Bhussel,  1714. 

Buis,  arrive  Marc  Snoeck ,  apparemment  le  fils ,  et ,  à  coup 
sûr,  le  successeur  d'Égide  Snoeck.  Comme  spécimen  de  sa 
facture ,  et ,  en  même  temps,  comme  preuve  de  son  identité 
complète  avec  le  maître  de  ballet  et  le  compositeur  Brochet , 
dont  il  a  été  incidemment  question  plus  haut  0) ,  voici  la 
signature  d'un  basso  de  lui,  récemment  acquis,  pour  le  musée 
renaisien ,  dans  le  nord  de  la  France  :  Marcus  Broché  a 
Bruxelles,  au  Roy  David,  l'an  17... 

L'enseigne  <k  au  Roy  David  9  est  précieuse ,  pour  l'attribu- 
tion des  instruments  qui  ne  comporteraient  que  cette  indica- 
tion ,  ou  dont  la  légende  serait  détruite. 

Un  membre  de  la  famille  Snoeck,  attaché  vraisemblable- 
ment à  la  chapelle  de  la  Cour ,  Marc  Snoeck  peut-être,  est  men- 
tionné dans  un  document  que  nous  nous  permettons  de  repro- 
duire ,  pour  caractériser  les  mœurs  des  artistes-musiciens  du 
temps,  ces  sortes  de  pièces  étant  trop  rares  pour  rester 
vouées  à  l'oubli.  C'est  une  requête  adressée  à  l'Âlcade,  au 
mois  de  novembre  1731 ,  par  le  baron  de  Plunket ,  et  qui  eut 
gain  de  cause ,  l'inculpé  Ignace  Van  den  Kerckhove  s'étant 
laissé  condamner  par  défaut  : 

A  Monseigneur   l'Âlcade  de  la  cour  de  S.  A.  S. 

en  cette  ville. 

Remontre  très-humblement  le  baron  de  Plunket  qu'ensuitte 
de  la  deffense  luy  faite  de  ne  point  mettre  aucun  musicien  ,  sur  la 
liste  du  vin  des  concerts ,  que  ceux  qui  y  sont  nécessaires ,  Ignace 

* 
(*)  Et  plus  particulièrement  au  t.  II*  de  ces  recherches. 
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KcrcKhovc,  musicien  de  ia  Cour,  qui  est  un  de  ceux  qui  en  sont 
exclud,  s'étaut  présenté  au  concert,  le  jour  de  Ste.  Elisabeth ,  et  le 
remontrant  ayant,  ensuitte  des  ordres  luy  données,  refusé  de  le 
mettre  sur  la  liste ,  comme  n'y  ayant  pas  assisté  et  n'y  ayant  rien 
à  faire ,  le  rrmontrant  s'étant  trouvé  en  compagnie ,  au  Duc  de 
Bavière,  avec  plusieurs  musiciens  instrumentistes  —  qui  avaient 
assisté  au  concert,  —  et  ledit  Kerckhove  commença  à  l'insulter  ,  en 

le  traitant  de   fripon et  autres  injures  atroces  qui  ne 

sont  permises  en  la  bouche  d'un  honnête  homme ,  ainsique  peu- 
vent vérifier  l'hôte  de  la  maison  et  les  autres  musiciens  de  la 
compagnie  ,  scavoîr  le  sr  Van  Goulst,  Snouck  ,  Bernard  ,  Casback 
et  Noé. 

Et ,  comme  il  est  très-douloui'eux  à  un  honnête  homme  d^étre 
traitté  de  la  manière ,  en  faisant  son  devoir ,  il  prend  son  recours 
vers  votre  Seigneurie ,  la  suppliant  d'ordonner  audit  Kerckhove  de 
prouver  les  injures  dont  il  a  eu  la  témérité  de  déshonorer  le 
suppliant,  à  peine  d'une  amende  à  décerner  par  votre  Seigneurie, 
et  de  rendre  réparation  d'honneur  au  suppliant  pour  autant  qu'il 
Ta  diffamé ,  avec  dépens,  dommages  et  intérest  qui  en  peut  résul- 
ter ;  en  quoy ,  etc. 

J.  H.  Baron  de  Plunket. 

En  4729 .  on  Ta  déjà  constaté  ,  Antoine  Cools  était  organiste 
de  la  chapelle  royale  ;  Marc  Snoeck  en  était  le  luthier ,  Jean 
Bernard  le  copiste  ,  et  Joseph  Casback  le  bassoniste  (^). 


(Page  492).  VHistory  of  the  violon  de  Sandys  et  Forsler 
(Londres,  4864),  mentionne  élogieusement  le  luthier  hollandais 
Corneille  Weynman  ,  4682  ;  puis ,  à  Amsterdam  ,  les  luthiers 

(*)  Voy.yplus  haut,  p.  153. 
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Gysberl  Vibrecht,  4707  ;  Jean  Boumeister,  Pierre  Rombouts  et 
Jacobs.  Les  Bouwsteeneny  après  avoir  redressé  certaines  inexact 
tiludes  ortographiques^  et  restitué  à  Téminent  luthier  Jacobs 
son  prénom  Henri ,  Hendrik ,  se  demandent ,  si ,  en  dehors  de 
Jean  Van  Cortenhout ,  à  Amsterdam ,  et  les  Cuypers ,  venus 
après ,  il  y  a  eu ,  en  Hollande ,  d'autres  facteurs  d'instruments 
demeurés  inconnus  (^). 

Un  vieux  luthier  et  très-estimé  connaisseur  en  instruments 
de  jadis,  J.  Roumen,  a  fourni,  au  Navorscheràe  1874  (>) ,  les 
renseignements  suivants,  en  réponse  à  l'appel  fait  par  les 
Bouwsteenen  : 

Willem  Van  der  Zeyden  et  Jacobus  Spyker,  deux  luthiers,  qui 
de  même  que  Rombouts  et  Jacobs,  ont  imité  les  modèles 
d'Amati. 

Lefèvre,  modèle  original,  vernis  jaune.  Violons,  violes,  altos, 
violoncelles ,  contrebasses. 

Lanoy  ,  gendre  du  précédent.  Imitation  italienne  excellente. 

Lechleiter ,  à  Leyde  ,  imitation  très-réussie  de  Stradivarius. 

Cuypers ,  à  La  Haye.  On  en  connaît  quatre  de  ce  nom  :  1.  Le 
vieux ,  luthier  estimé  ;  2.  et  3.  ses  neveux ,  de  moindre  valeur, 
instruments  trop  massifs  ;  4.  à  Amsterdam ,  instruments  d'une 
facture  et  d'un  son  admirables,  modèle  Stradivarius,  beau  vernis. 

M.  César  Snoeck  possède  un  spécimen  de  violon  assez  bien 
conservé  d'Henri  Jacobs.  Il  porte  cette  inscription  :  Hëndrik 
Jacobs  me  fecit  in  Amsterdam  ,  1705.  George  Hart,  dans  son 
livré  :  The  violon  :  its  famous  makers  and  their  imitators 
(Londres,  1875,  in-8o),  parle  assez  longuement  d'Henri  Jacobs, 
qui,  d'après  lui,  fonctionna,  à  Amsterdam ,  de  1690  à  1740 (3). 

0)  Tome,  I,  p.  69. 

(S)  Page  286. 

(')  Page  212.  Un  cistre  à  dix  cordes,  inscrusté  de  nacre  ej.  conservé  dans 
la  collection  renaisienne^  offre  cette  inscription,  faite  au  crayon,  au  fond 
de  la  caisse  :  George  Dromher  AMSTERn«\M.  Est-ce  le  nom  du  facteur  de 
l'instrument;  ou  simplement  le  nom  du  possesseur  d'alors  ? 
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Enfin,  pour  borner  ici  ces  notes  organographiques,  qui  usur- 
peraient bientôt  l'importance  d'un  livre  même,  tant  sont 
abondants  les  renseignements  qui  surgissent  tous  les  jours  des 
livres  et  des  archives ,  nous  clôturerons  par  la  mention  d'un 
cistre  à  clavier ,  conservé  dans  la  collection  renaisienne ,  et 
dont  l'étiquette  porte  :  1793.  Fait  par  Hoebrechts,  orga- 
niste DE  l'église  collégiale  DE  St.  SERVAIS  A  MAAS- 
TRICHT. 


(Page  232).  Gaspard  De  Verlit,  chapelain-chantre  et  com- 
positeur natif  de  Mons ,  sur  lequel  on  a  pu  lire ,  au  tom  l^^  de 
ces  recherches ,  quelques  notes  biographiques  inédites ,  est 
d'abord  cité  dans  un  inventaire  du  XVII*'  siècle ,  pour  une 
œuvre  de  musique  religeuse  valant  sept  livres  ;  puis  ,  pour  une 
de  dix  livres,  une  autre  «  en  flamand  »  de  six  livres;  enfin, 
pour  un  Aima  à  six  voix  et  à  trois  instruments. 

Il  est  mentionné  ,  en  4660  ,  comme  juge  d'une  composition 
à  cinq  parties,  que  dut  fournir  Jean  Corbisier,  pour  son  épreuve 
de  récipiendaire  au  poste  de  maître  de  chant  de  l'église  de 
Notre-Dame  du  Sablon  ,  à  Bruxelles.  De  Verlit  dirigeait  alors 
la  musique  de  Téglise  de  Saint-Nicolas ,  en  la  même  ville.  On 
conserve  de  lui ,  aux  Archives  générales  du  royaume ,  la  copie 
autographe  d'une  fuguette ,  reproduite  au  tome  II*  de  cet 
ouvrage. 

Au  présent  tome,  on  a  pu  voir  Gaspard  De  Verlit ,  dans  un 
état  officiel  de  1641 ,  comme  enfant  de  chœur  ,  muchacho  de 
coro ,  delà  chapelle  royale  ;  dans  un  état  officiel  de  1673, 
comme  chapelain  d*autel  du  même  établissement  ;  et ,  dans  un 
inventaire  de  1754,  à  titre  d'auteur  de  musique  religieuse  à 
six  ,  sept  et  seize  parties. 

Une   information  complémentaire  nous  vient  du  Navorscher 
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de  1876,  où  se  remarque  une  liste  des  ouvrages  possédés  jadis 
par  le  Collegium  musicum  de  Groeninghe,  liste  qui  com- 
prend ,  entre  autres  : 

Gaspard  Verlith  ,  Missœ  et  motteta  à  4,  5  vel  6  vocibits^ 
ciim  instrumentis,  —  Ahtverpiae,  1661, 16  vol. 

Caspar  De  Verlit,  Missœ  et  motteta  à  3  vel  4  voc, 
ctim  instrumentis.  —  Antverpiae,  1668,  7  vol. 

Ce  n*est  donc  pas  sans  raison  que  Kiesewetter ,  dans  son 
mémoire  couronné  sur  la  Musique  en  Néerlande,  lui  assigne 
une  place  honorable  parmi  les  comj)ositeurs  des  Pays-Bas,  au 
XVII-  siècle. 


(Page  247).  L'édition  hollandaise  des  Airs  à  quatre  parties 
sur  la  Paraphrase  des  Pseaumes  de  messire  Antoine  Godeau^ 
composez  par  Monsieur  Jacques  de  Gouy  (Amsterdam ,  dans 
Timprimerie  (sic)  de  P.  et  J.  Blaeu ,  aux  dépens  d*Âmédée  le 
Chevalier,  et  se  vendent  sur  le  Pype-Markt^  sur  le  SchiU  van 
Vrankryky  1691),  cette  édition,  disons-nous,  offre,  à  la 
dernière  page,  un  Catalogue  des  Livres  nouvellement  impri- 
mésy  aux  dépens  d'Amédée  le  Chevalier ^  qui  se  vendent  sur  le 
Pype-Markt ,  proche  le  Schilt  van  Vrankryk,  à  Amsterdam. 
Il  comprend  simplement  cinq  numéros,  tous  relatifs  à  la 
musique.  Ce  sont  : 

1.  —  Les  Trio  des  Opéra  de  Monsieur  de  Luily,  en  six  livres, 
propres  pour  la  flûte ,  le  violon  et  autres  instruments ,  et  pour 
chanter. 

2.  —  Un  Recueil  des  plus  beaux  Airs  italiens  de  plusieurs  Opéra, 
d'une  voix  et  de  deux  instruments. 

3.  —  Les  Simpbonies  de  Charles  Rosiers,  à  trois  parties,  pour  la 
flûte  et  le  violon. 
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4.  —  Une  Méthode  claire  et  certaine  pour  apprendre  la  musique. 

5.  —  Un  Recueil  d'Airs  nouveaux^  tiré  de  ceux  qui  sMmpriment 
en  France  tous  les  mois,  par  Du  Buisson,  Du  Bousset,  Baussen , 
et  autres  célèbres  maistres.  On  continuera  à  donner  un  pareil 
recueil  tous  les  mois. 


Nous  n'avons  pu  constater  jusqu'ici  si  ce  Recueil  d^Airs 
nouveaux  parut  mensuellement.  Un  autre  vit  le  jouer ,  on  le 
sait,  vers  la  même  époque,  audit  Amsterdam  chez  Etienne 
Roger. 


FIN  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 


TABLE 


DBS 


NOMS  DE  lieux;  DE  PERSONNES  ET  D'INSTRUMENTS. 


'«b<^«~- 


Aaron  (Pierre),  théoricien,  77. 

Abran,  compositeur,  83. 

Archiluth,  137, 138. 

Adriaeî^ssens,  luthiste,  35. 

Aertssens  (Henri),  imprimeur  mu- 
sical, 249,  251  à  253,  2t)8  à  272.  - 
Ses  œuvres,  268  à  272. 

Aiflighem.  Abbaye  ;  carillon,  306, 

312,  315.  -  Son  clavier ,  318. 

Agricola,  compositeur,  288. 

Agricola  (Gaspard),  chantre,  115,116, 
120. 

Aire.  Famille  De  Druecq,  92. 

Albicastro.  Voy.  Weissenburg. 

Albinom,  compositeur,  233. 

Alexis  (Dominique),  chapelain-chan- 
tre, 142, 146. 

Alost.  Organistes  :  De  Schepper  (les), 
397.  ^     ^' 

Alto-viola,  171,  172,  184.  191,399, 
405,.  408. 

Amati  luthier,  406. 

Amsterdam.    Carillon.  306,  312, 

313.  315,  321,  350,  351.  —  Son 
clavier,  321 .  —  Carillon  des  ftères 
Hémony,  358,  359.  —  Carillonneurs 


De  Graaf  (Corneille),  360  ;  Haver- 
RAMP  (Everard),  360;  Van  Dort 
(Corneille),  360.  —  Compositions 
gravées  de  Moucqué  (Antome),227. 

—  Conca^t  public  de  Locatelli, 
violoniste,  216.  —  Éditeurs  musi- 
caux: Le  Chevalier  (Amédée),410; 
Roger  (Etienne),  231  ;  ses  catalo- 

§ues,  231.  —  Graveui-s  et  foudeurs 
e  caractères  musicaux  :  Fleisgh- 
MANN  (Jean-Michel),  290,  291  ; 
RoSART  (J.-F.),  254;  Van  Dyk 
(Christophe),  290,  291.—  Fondeurs 
de  cloches:  De  G  rave  (Jean-Albert), 
355  à  361  ;  Hémony  (Pierre),  364; 
Van  Nooroen  (Nicolas),  355  à  361. 

—  Impressions  musicales,  36,  146, 
149.  150,  281  à  287.  -  Luthiers  : 
BouMEtSTKR  (Jean),  192,  408.  — 
Ses  instruments,  192  ;  Cleinhann 
(G.),  192  ;  Cuypers,  408;  Drommer 
(George),  408  ;  Jacobs  (Henri),  408; 
Kleinmann  (Corneille),  192  ;  Van 
CoRTENHOUT,  (Jean),  408  ;  RoM- 
BOUTS  (Pierre).  192,408  ;  Verbeek 
fGisbeit),  192  ;  Vibrecht?  (Gisberl), 
w8.  —  Typographes  musicaux  : 
Blaeu  (P.  et  J.),  247,  410  ;  Boom 
(Jean},  287  ;  Matthysz  (Paul),  282 
à  287  ;  Mortier,  287  ;  Roger 
(Etienne),  236,  247.  411.  —  Leurs 
œuvres,236,247,282,287.- Fteiite 
éa/ise:  organiste  :  Sweeling  (D.-J), 
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JLnderle6ht.Église  collégiale;  Pré* 
bendaire  :  Dumortier  (Séverin) , 
155.  —  Répertoire  musical  :  213, 
214,  215. 

André  (Benoit),  graveur  et  éditeur 
musical,  276  a  278. 

Ansems,  serpentiste,  184. 

Anvers.  Abbaye  de  Saint-MicheL 
Carillonneur  :  Van  Yschot  (Jean), 
248,  249.  —  Acousticien  et  fondeur 
de  cloches  :  De  Haze  (.Vlelchior), 
340  à  344, 361  à  363.  —  berceau  de 
DeCroes  (Henri -Jacques),  maître 
de  chapelle  et  compositeur,  156, 
180,  208  ;  de  De  Haze  (Melchior), 
340;  d'HoFMANS  (Mathieu),  luthier, 
405.  —  Carillon,  306,  371,  372  ; 
Carillon  de  De  Haze,  (Melchior), 
343,  de  WiTLOCKX,  (Guillaume), 
347.  —  Sa  description,  347  à  349. 

—  Son  expertise,  226.  —  Cathé- 
drale ;  carillon  :  306  à  308,  315.  — 
Son  clavier.  318.  —  Sa  derjcriplion 
détaillée,:^!.  —  Maîtres  de  chant  : 
Cornet  (Séverin),  104  ;  Fiocco 
(Joseph-Hector),  149  ;  Dève  (Al- 
phonse), 145.  —  Chanson  dansée 
dite  PassUnèze  d'Ativers,  38,  51. — 
Confrérie  des  Aféne-tirels  ;  ♦^preuves 
exi(i[ées  des  récipiendaires ,  43. 
•^  Église  de  Saint -Jacques  ;  car- 
rillon  :  306,  308.  —  Sa  description, 
331.  —  Compositions  de  De  Croes 
(Henri-Jacaue>),  157.  —  Concours 
de  chant,  43.—  Violoniste  De  Croes 
(Henri -Jacques),  157.  —  Églive  de 
Sainte-Watburgc  ;  maître  de  chant: 
Messaus  (Guillaume),  267.  —  Fac- 
teurs d*orgues  :  De  Moor  (Cor- 
neille),  386;  SsoECK(Philippe).187. 

—  Fondeur  de  cloches  :  Witlockx 
(Guillaume),  345  à  355.  —  Fonte  de 
cloches  pour  le  carillon  dVVude- 
narde,  382.  —  Impressions  musi- 
cales :  24,  25,  26,  27,  29,  30,  33, 
51,  62,  268,  269,  256  à  273.  — 
Impressions  musicales  de  Phalèse 
(Pierre),  82  à  84,  128  à  130,  133, 
410  ;  de  Waelrant  et  de  De  Laet, 
133.  —  Joyeuse  entrée  d'Albert  et 
Isabelle  :  exécutions  musicales,  13. 

—  Luthiers  :  Hofmans  (Mathieu), 
191,  192.  ¥)ô.  —  Ses  instruments  : 
191, 192  ;  HuYSSfANS  (É^ide),  19:3  ; 
Jacobs  (Henri),  192  ;  De  Ligne  (Lau- 


rent-Joseph), 193  :  Van  den  Slag- 
iiEULEN(Jean-Baptiste),190;WiLMET 
(F.-J.),  193.  —  Hecrutoment  de 
chantres,  99.  —  Recueil  de  plain- 
chant,  381.  —  Typographes  musi- 
caux :  Aertssens  (Henri).  249, 
251  à  253,  268  à  272  ;  Bkllère, 
(Jean).  265  ;  Decock  (Simon),  256, 
257,  262  ;  Delaet  (Jean),  2i>2,  264  ; 
Gymmcus,  262  ;  Lange,  262  ;  Pha- 
LÊSE  (Pierre),  33,  263  à  268,  266  à 
267  ;  Plantin,262;  Ter  Brugchkn 
(Henri),  257  ;  Van  Berghen  (Si- 
mon), 257  ;  Van  Ghelen  ,  262  ;Van 
Keerberguen,  262;  Van  Liesvelt, 
262;  VissENAC  (Guillaume),  262; 
Waelrant  (Hubert),  262,264.  — 
Leurs  œuvres,  256  a  272. 

Apelhan  (Charles),  chantre,  136, 142. 

Apollo.  Voy.  Leunis  (Jean). 

Arbeau  (Thoinot),  musicien,  55,  62. 

Arcadet,  compositeur,  83. 

Archiluth,  212. 

Ardesii  (Charle^),  musicien,  116. 

Ardesii  (Jean-Paul),  musicien,  116. 

Arnold  (Samuel),  compositeur,  41. 

Arnoldi  (Jean-Amand),  chantre,  155. 

As&enede.  Famille  Du  Bruecq,  92. 

Ath.  Carillon  d'exercice  ;  sa  descrip- 
tion :  398,  399.  —  Carillonneur  : 
Du  Prys  (André),  396.  —  Chanson 
de  Goliath,  50.  —  Hospice  des 
Orphelins  ;  école  de  carillonneurs, 
398. 

Attaignant  (François-Pierre),  typo- 
graphe musical,  258. 

Aubat  de  Saint-Flour  (d'),  compo- 
siteur, 247. 

AUCHY  (Jean  d'),  chantre,  139. 

Audenarde.  Beffroi.  Carillon. 390. 
—  Carillon  embryonnaire  dît  Voir- 
slag^  377.  —  Carillons  de  Hab 
(Gauthier),  379  ;  de  Vandengheyn 
(.André),  389  ;  de  Van  Spiere  (Jean), 

.  380  à  386  ;  de  Waghevens  (Jac- 
ques), 375.  —  Cantiques  y  adap- 
tés, 16,  18,  380  à  382.  —  Clo- 
ches fondues  à  Anvers,  382.  284.  — 
Carillonneurs  et  campanologues  : 
Bataille  (Èloi),  388  ;  Chastelet 
(Laurent),  388,  389  ;   Chastelet 


414 


(Pierre),  388;  D'hamer  (Théodore). 
389.  390  ;  Delmeere  (Jean).  385 
à  387, 39.3  ;  De  Néve  (Martin),  387  ; 
De  Rode  (Jacques),  388  ;  De  Vré 
(Marc)  387  ;  Grau  (Pierre- François), 
389.  390  ;  Morel  (Nicolas),  388  ; 
Renaut  (Pierre).  388  ;  Van  Cop- 
penolle  (Charles),  fils,  388  ;  Van 
Goppenolle  (Charles),  père,  388  ; 
Van  Dale  (Jear),  388  ;  Wauters- 
SONE  (Jean),  386,  387  ;  Wilsin 
(Hans),  387.  —  Çhambrfe  des  Ker- 
sauwwren  ;  chants.  16.  — Chanson 
enfantine,  40.  —  Chanson  trans- 
formée du  Koekoek.GO.^  Chansons: 
Dry  Koningen^  Halewyn ,  Reuse , 
Sala^  61 .  —  Claveciniste.  389.  — 
Concours  de  chant,  42.  — Église 
de  Sainte-Walburge  ;  chantre  : 
Castele\n,  (Jean),  100  ;  inventaire 
musical,  '213,  231  ;  maîtres  de 
chant  :  Hollandrë  (Chrétien),  dit 
Jans,  100  ;  La  Porte  (Dominique 
de),  70  ;  organistes:  389,390,  395, 
3ÎX).  —  Organiste  et  réparateur 
d'orgues  :  Delmeere  (Jean),  386, 
393.  —  Hôlel  de  ville.  Chapelain- 
musicien  :  Delmeere  (Jean).  386. — 
Impression  musicale,  275,276.  — 
Mécanicien -campanologue  :  Van 
Spiere  (Jean).  16,  380  à  386.  — 
Musiciens  :  Bufkens  (Louib),  388  ; 
Castele-ïn  (Mathias),  30  ;  Salins 
(Josse),  388.  —  Organistes  :  Ba- 
taille (Éloi),  388  ;  Maes  (Thier- 
ry), 395  ;  Van  Coppenolle,  (Char- 
les), père,  388.  —  Première  exé- 
cution de  la  Marseillais^^  70.  — 
Réparateur  d'instruments  à  cordes  : 
Cans  (D.),  192.—  Spécimen,  193.— 
Réparateur  d'orgues  :  Delmeere 
(Jean),  386. 


Bach  ,  compositeur  ,  288. 

Bacpart  ( Valent! n),  compositeur,  36. 

Backx  (Philippe),  ménestrel,  188. 

Baert  (Nicolas.)  ou  Bart,  chantre  et 
instrumentiste,  135,  142,  154,  156. 

Baert  (Pierre)  ou  Bart,  chantre,  136. 

Baert,  compositeur,  232. 

Ballard  (Robert),  typographe  musi- 
cal, 83. 


Barbier  (Jean),   chantre  et  instru- 
mentiste, 137, 15i,  155. 

Barbry    (François),   dilettante,  234, 
230,  237. 

Bardins  (.Jacques),  imprimeur  musi- 
cal, 275. 

Barbion    (Eustache),    compositeur, 
274. 

Bart.  Voy,  Baert. 

Bassani  (Baptiste),  compositeur,  213, 
232,  233. 

Basse,  Basso,  137,  236, 268, 276,  399, 
403,406. 

Basse,  double  basse,  grosse  bafse, 

153, 173.  Voy.  aussi  Contrebasse. 

Basse  de  viole,  149, 193,  236. 

Basson  ou  Fagot,  153, 173,  174, 181 
à  184,  399. 

Baston  (Jean),  compositeur,  259. 

Baston  (Josquin),  compositeur,  274, 
285,  283. 

Basselier  (Denis),  carillonneur,  355, 
358,  359. 

Bataille  (Éloi),  organiste  et  caril- 
lonneur, 388. 

Battelier  f  Albert),  aussi  Batillier, 
chantre,  136,  li2. 

Battellier  (François),  chantre,  155. 

Baudouin,  luthier,  18i. 

Baussen,  compositeur,  411. 

Baussen  (H.  de),  graveur  musical , 
253. 

Bau\^'ens  (Paul),  violoniste,  153, 181. 

Bauwens,  luthier,  184. 

Beauronyer  (Baudouin),  maître   de 
chant,  222. 

Bedos  (Dom) ,  organographe ,  364. 

Begret  ,  musicien ,  69. 

Benedictus,  compositeur,  274. 

Benedictus  (le  R.  P.),  compositeur, 
232,233. 

BERCHEM(Giachet),  compositeur,  283. 

Bercoy  ,  compositeur ,  83. 

Berger  ou  Percer  (Hans),oi'ganiste, 
102. 

Bercumakk,  BerkuannouBerghann, 
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PcRKMANN  (Christophe),   chantre, 
115,116,120. 

Bellére ,  typographe  musical,  265. 

Bëllére  (V«Jean),  typographe  musi- 
cale, 265. 

Berckelaers  ,  compositeur,  232. 

Bernabki  (Josepho).  compositeur, 
232,233. 

Bernaro  (Jean),  copiste  musical, 
153,  407. 

Bernier  ,  maître  de  musique,  253.— 
Ses  œuvres,  253. 

BeBthé  (M»«  de),  théoricienne  musi- 
cale, 281. 

Bertrand,  compositeur,  83. 

Bertrand,  mailre  de  musique ,  211 , 
2i2. 

Besancourt,  compositeur,  83. 

Béthune.  Berceau  de  MaN'CHI- 
COURT  (iMerre  de),  maitre  de  chant 
et  compositeur,  27 i. 

Bettinger,  corniste  de  chasse,  ISi. 

Bettigny,  compositeur,  334. 

Bigot,  maitre  de  danse,  184. 

Bille  (Cha^le^5),  chantre,  100.102. 

Biltstyn  (llieroninio).  compositeur, 
233. 

BiZxVN,  luthier,  182. 

Blaeu  (P.  et  J.).  typographes  musi- 
caux ;  leurs  productions  :  247  ,  410, 
411. 

Blanchini,  compositeur,  184. 

Blanfang  (lean-Baplislf) ,  chanlre  , 
230. 

Blanpain  (Jean) ,  chantre  ,  230. 

Blanpai.n  (Pierre),  chantre,  155. 

Bleyenheuft  (Pierre) ,  chapelain- 
chantre  ,  153. 

Boca  (De  la).   Voy.  Bourse  (De  la). 

Bock  (Érasme) ,  chantre ,  90. 

BoDiNO   (Sebastiano) ,    compositeur, 

BoERG  (.4.moud),  chantre,  116. 

Bogaerts  (Jean-Baptiste) ,  ménes- 
trel ,188. 

BoU-le-Duc.  Carillon,  306.  313, 
315.  —  Son  clavier ,  320 ,  321. 


Bollrngier  (Boudouin),  carillonneur, 
349. 

BoMiOMius(Pierre;,composileur.267. 

Boom  (Pierre),  aussi  Boon,  luthier, 
184,19^1. 

Boom  (François),  dilettante,  269. 

Boom    (Jean),    typographe   musical, 

287. 

BoNNEJONNE(Lambert),chanteur.l81, 
182,183. 

BoQUiN,  compositeur,  83. 

Borrech.  Voy.  Borchs  ou  Borsch. 

BoRREMANS  (Guillaume),  chapelain- 
chantre  et  compositeur,  142,  154, 
155. 

Borchs  (Joseph),  Bohrech,  Borch 
ou  Borst.  hautboïstç  et  ilùliste, 
181, 182, 183. 

Borsch.  hautboïste,  161, 173,  174. 

Borsch  (Ferdinand),  hautboïste,  153, 

loi. 

BouRERS  (J.  L.),  fondeur  de  carac- 
tères musicaux,  255. 

BouMKESTER  (Jean),  luthier,  192,  408. 
—  Ses  instruments,  192. 

Bourbon  (Pierre),  ou  Borbon.  luthier 
et  instiiimentiste,  137,  145,  146, 
405.  —  Production  de  lui,  137. 

Bourbon  (Gaspard),  luthier,  l'«5,-146, 
147,  AOb.  —  Ses  productions,  146, 
147. 

BouRNE  (GuiHaume).  chantre  et  maî- 
tre de  chant,  222,  224,  230. 

BoURNE  (Vincent),  organiste,  230, 231. 

Bourse  (Renaud  de  la),  cometiste, 
155. 

Bousset  (du),  compositeur,  411. 

Boussu  (Benoit-Joseph),  luthier,  184. 

Bout  M  Y  (Josse),  organiste,  claveci- 
niste et  carillonneur,  184,  347  à 
349,351. 

Boutmy  (Laurent),  compositeur,  254. 

Boutmy,  organiste  et  compositeur, 
181  à  184. 

BoviE  (Charles),  maître  de  chaut, 
232,  234. 

Bréhy  (Pierre>,  compositeur,  214, 
240,  250.  —  Ses  œuvres,  214. 
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Brknque,  maître  de  musique,  184.       | 

Brescia.  (Gio-Baptista)f  compositeur, 
233. 

Briault(de),  compositeur,  83. 

I  ni>GhS  (Paul-François),  instrumen- 
tiste, 156. 

Brochet  ou  Broché.  Voy.  Snoeck. 

Br  oss\RD,  lexicographe  musical,  138. 

Brouck  (Arnoud  de),  aussi  Bruck, 
PRUGKII  (oi),  ou  Pahjde(dk).  maî- 
tre de  cnapelle,  89  à  92. 

Bruck  (Jacques  de)  ou  Prugg,  chan- 
ire,  103. 

Bruges.  Berceau  douteux  de  Brouck 
(Ai-noud  de),  90.  —  Compositeur  : 
Leunis  (Jean),  dit  Apollo,  18.  — 
Confrérie  des  ménestrels;  épreuves 
pour  les  récipiendaires, 43.  —  Con- 
grégation de  l'Oratoire.  Musicien: 
MouCQUÉ  (Antoine),  222,  228,  229. 

—  Carilionneur:  Bollengier  (Bau- 
douin), 3i9.  —  Dilettante  i.Barrry 
(François),  234,  236,  237.  -  Éylise 
de  Saint' Donatien  :  chansons  des 
enfants  de  chœur,  13  ;  organiste  : 
MouCQUÉ  (Antoine),  231  ;  sopra- 
niste  :Cambier  (lean),  236  ;  vicaire- 
musicien:  MoucQUÉ(  Antoine),223.— 
Église  de  Notre-Dame  y  cloche  de 
l)E  Haze  (Melchior),3i3.  — XVi/«'i 
de  Saint-Jacques  ;  chansons  des 
enfants  de  chœur,  13.—  Famille  De 
Breucq,  91 ,  92.  —  Halle.  Carillon, 
377  ;  —  airs ,  18.  —  Carillon  de  De 
Haze,  (Melchior),  341,  342,  3i3. 

—  Carillon  proposé  à  Hémony  , 
(Pierre),  308.  —  Cloche  expert ibée 
par  MoucQUÉ,  (Antoine),  229.  — 
Impressions  musicales,  38,  23i  à 
239.  —  Luthier  :  Schës  ,  (Bernard), 
193 ,  405.  —  Séjour  de  Wyckaert, 
(le  père),  campanologuc  ,  342.  — 
Société  du  Sai7it- Esprit  ;  concours 
de  chant,  43.  —  Typographe  musi- 
cal :  Van  Heurck,  (François),  234. 

Bruxelles.  Académie  hjrico-dra- 
matiijue;  directeur:  Fiocco, (Pier- 
re-.\ntoire),  148.  —  Maître  de  bal- 
let :  Snoeck  dit  Brochet  ,  187.  — 
Académie  musicale,  tenue  à  la 
Maison  du  Roi  :  concert ,  215.  — 
Airs  patriotiques  :  Marche  des  Ser- 
tnentSy  Marche  des  Brabançons, 
etc.,  403 ,  40i  ;  leur  reproduction  , 


403.  —  Bassonistes  :  Burbure  (de)  , 
183;  Van  den  Houten,  cadet, 
183.  —  Berceau  de  Godecharles, 
(  lacques-.\nloine),  180.  —  Berceau 
crronné  de  De  Croes,  (Henri  Jac- 
ques»), maitrede  chapelle  et  com- 
poiileur,  156  .  157,  158.  —  Berceau 
présumé  de  De  San  y  ,  (Théodore), 
maitre  de  carillon ,  294.  —  Caiil- 
loririours  :  Bassklier  (Denis) ,  355, 
358,  359  ;  NYS(Pauh.  355, 35«.  359; 
Van  der  Schrik  (J.),  355,  359.  — 
Chant  de  Noël,  39.—  Chant  funèbre 
pour  le  décès  des  d.ics  de  Brabant, 
34.—  Chanteui's  :  Bonnejonne,  183  ; 
CoENS,  183;  Delhayk.  fils,  183; 
Delhaye.  père,  18;^;  De  Moor,  183, 
CODECHARLES , 183  ;    HiNNE.   183  ; 

Hubert,  183  ;  Jadot,  183  ;  MoRis, 
183  ;  MoRis,  rainé.  183  ;  Pauwkls, 
183  ;  SoLA,  ia3  ;  Van  Beyst.  183 , 
ViZTHUMB,  183.  —  Chapelle  du 
prince  d'Orange  ;  maitre  de  rau- 
siq  le  ;  Poncet  (Didier),  131.  — 
Chapelle  royale  ;  bassonistes:  Cas- 
RACK,  1.5.3,  '181,  182,  407;  GÉiior, 
(François),  173;  Henrion,  173.183; 
Renders  ,  173.  —  Chantres:  Apel- 
MAN,(Charle.s),13r>;AiiCHY(JeanDj, 
139;  Daert  ou  Bart  (.\'icola>),  13o, 
142;  Baert  ou  Bart  (Pierre),  136; 
JiARBiKR  (.hian),  155;  Battelier 
(Albert),136;BATTiLLu:R(François), 
155;  Blani'ain  (Pierre),  155;  Bon- 
nejonne (Lambert),  181  à  183; 
Cauluér  (Charles),  132;  Coens 
(Gaspard),  153  ;  CoCQ  (Pierre),  aussi 
CoQuo,  136, 155  ;  Cornet  (J  icqties), 
155;  Creton  (Henri),  135;  Dai.kux 
(Pierre),  112;  Delhaye  (G.  J  ), 
182  ;  Delhaye  (Mathias) ,  160, 170, 
181,  183;  Delsaer  (Juan),  153; 
DozoN  (Jean),  155  ;  Dufo.n  (Jean), 
155;  Flament, 160, 170;  Fuente 
(Domingo  de  la),  136;  Gaspart, 
i81  ;  GuiSATO  (Denis),  155  ;  Gode- 
charles, (.lacques- Antoine),  181  $l 
183;  GoDECH  RLES  (Lambeii),  160, 
169;  Godecharles  (Louis),  160,169; 
GOHGKUY  (Benoit),  160,  169,  170  ; 
Heinne,  (Mathias),  181, 182;  HiN- 
NE  (Pierre),  160,  170,  179,  183; 
Jardi  (Léonard).  155;  Kercruo- 
YEN  (lean-Bdptiste),  153,  181  ; 
Kerckhoven  (l^nacej,  153,  181  ; 
Lambert    (Henri) ,    153  ;     Layal 
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Lenclu  (Mai-tin),  13(i;  Lisp:rvos 
(Adrien) .  155;  Maurice, aussi  Mau- 
ftftcio  ,  (lienri) .  iK'i  ;  Mechtler 
(P.),  itiO.  liO,  183;  Michaux 
(Charles),  181  ;  MoRis  (A.  M.),  1«3  ; 
MORÎS  (•..  M.),  15:3,  1(30,  170; 
Ikmis  (litMiri) ,  181 ,  183;  Pauwkls 
(Jean),  Vwié.  160.  1t)8 ,  169; 
Pauwki^  (J.   B),    183;   Potelet 


((;tli»».<,  iie) 
(Juan-Gf>iix;»le>),  155 .  SiivSK  (letin- 
B<iptiste).  15:^;  To>oi  (Homule), 
135,  \V2  ;  Tykt  (.laïques),  155; 
Van  ukn  Uauxkn  (JeauL  1^;  Van 
DKN  Uai:ien  (Léonaixi)«  153.  181  ; 
Van  lliLMONT,  l«iO.  170;  Van 
Kanst  (Aurêlipu) ,  136;  Van  Ranst 
(lean- Baptiste),    i&^2  ;     Varsteau 


155; —  (>\apelainb'Chiintj'e&:  Alexis 
(Dofiiitiiciue),  H^,  145,  Bleyen- 
HEi^PT  (Pierre).  153;  Borremans 
<tiuillauine),  14!2,  154,  155;  Cal- 
DERius  (Jérôme),  13i;  Campis 
(Pierre  DE).  131.  131  ;  Cox  (Kngel- 
tert),  131,  142,  154;  Dalleux 
(Pierre),  134,  154;  De  Costere 
(Jacques),  142, 146  ;  Dix  vaux  (Jo- 
seph). 153  ;  Deavaux  (Jean- Joseph), 
154,  155  ;  DuMORTiER  (Séverin), 
146,  15i,  155;  Ëstephano  (Jean), 


BELLE  (Denib),  134  .  IIulln  (Lam- 
bert), 134,  146,  154;  La  Male 
(Joseph),  153;  Le  Frakcq  (Bertrand) 
134  ;  Maton  (Chai-les),  154  ;  Mo- 
itAux,  16.'Ç  ]bIu:>sENBOiu;  (Jeaii),154  ; 
Namur  (Étieiioe-DoininiqiM').  154; 
PoTELET  (français),  134;  Uamirez 
(Piene).154;  RASSK»(iHiKN  (haron 
UK).  i;i;j.  134  ;  Uenard  (François), 
15:1  ;  Trama^ure  (Adrien  dk),  154  ; 
Tramasure  (l'iene  Dt).1U>;  Van 
Péron  (Tobie),142;  Van  Kanst 
(Gaspard),  146;  Van  Ranst  (Jfan- 


Baptiste),  134,  15Ï  ;  Ver  a  ((Gérard), 
154;  VERLiT(lîasiKiiil  tih),  142.  14U, 
44jy.  —  CoiircM-ts  de  table  et  de 
chambre,  174.  —  Contrebassisfes  ; 
Lartillod:  (l.-B).  aussi  Laruillon, 
173, 182.  183  ;  Hellincx  (Gaspai-d), 
153.  180  ;  LecoC'^  (Nicolas),  1«0 
à  182.  —  Cupisle.s  musicaux  :  Ber- 
KAKti  (Jean),  153.  407  ;  DklhaYE, 
203;  HiNNE  (MalliiiMi),  181  ;  Mas- 
sart  ((îaspai-d),  153  ;  Matteleth 
(MaHiii),léO.—Cornel  liste:  Bourse 
(Renaud  DE  i^).  155.—  Exécutions, 
159,  iOO,  162  à  16«i,  208,  200  ;Clraii. 
teur-soliste  :  Palmkuim  (i  afoibé), 
20'J. —  Ka4*leursd*or}j[iies:  bi-.Bu»ES 
(Josep4i).  118;  KoHChViLLE  (Jean- 
Baptiste),  153  ;  Le  Rover  (Jean), 
145.  —  Biutboïates  et  flûtistes  : 
BÔrcijs,  Borsch  ou  Borrech 
(Joseph),  173.  174,  181  a  18:)  ; 
BORSCH  (Keidinand),  15:^.  181  ; 
(iODECUARL£$$  .  173  ;  Van  dek 
Baeguen,  (Thomas),  182.  183. 
—  Instrumentistes  :  Baert  /Ni- 
colas). 156;  Barbier,  (Jean),  137  ; 
Bridges,  (Paul- François).  156  ; 
BoRSCH,  161;  BouRROX,  (Pierre), 
137;  Cerkza,  (Jean-Étieime),  455; 
CoRCRANA,  (Bernard),  136,  156; 
NORCOME,  (Daniel),  136;  Corî>iet, 
(Jacque>),  156;  De  Robles,  (Nico- 
las), 142;  De  Wit,  (Chrétien),  146; 
De  VVeebde.  (Picri-e),  156  ;  Dillay, 
161;  Du  QuESNE .  (Jean),  155; 
Estepano,  ^Maximilien).  137  ;  Gar- 
nivelt,  (.\lbert):  Garnevelt,( Hen- 
ri), 146;  GÉHOT,  (François),  161  ; 
Gerardi,  (^Donat),  156;  GtXLiERS 
(Ferdinand),    137;    Godeciiarles , 


Le  lk>CQ  (Jacques) .  116;  Loeil- 
LET  (J.  F.).  160  ;  Ldques  (Diego), 
137  ;  Massa RT  (Gasfjard),  156  ; 
\diNNE  (Josse),  146;  MoRis,  KiO.; 
Numan  (Christov-al  m.i^tiu),  137  ; 
Pauwels  (Jean),  160  ;  Pertousa 
(.Nicola>),  137  ;  Pistochi  (Jean), 
156;  Rkndehs.  161  ;  Rublks  (Nico- 
las uk).  136  ;  Robi.es  (Ruberi  de;, 
137  ;  R0.MDISE  ((;aspar.l  iik),  156  ; 
RoTTENBOURti  (llyacîuthe),  160  ; 
RoTTKNBouRa  (Pierre),  liiti;  Saint- 
Luc   (Jacques  df),    1S6  ;    Snoeck 
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.  (Henri),  160;  Sotelo  (Jean).  156  ; 
Staes  ,  161  ;  ToNDY  (Romute), 
156  ;  Van  Bel  (Christophe),  146  ; 
Van  Gools,  161  ;  Van  den  Uouten, 
160;  Van  hek  Lin  den  (Jean),  /ils, 
146;  Van  ï)ER  Linden  (Jean-Fran- 
çois), 136,  l«,  146;  Van  Ghel 
(Jean.-Albpti).  146;  Van  Maldkre 
(liuillaijinp),  160;  Van  Maldere 
(Jean-Baplisie).  160;  Van  Ranst 
(Gaspard),  138;  Van  Wicii EL  (Phi- 
lippe), 137, 146;  ViCEDoMiM  (Jac- 
ques), 180;  Volcart  (Pierre).  136; 
—  Luthiers  et  facteurs  d'instru- 
ments :Bizan,  182;  Bourbon  (Gas- 
pard), 145,  146,  405;  Bourbon 
(Pierre),  146,  405;  Delannoy  ,  164, 
174;  MicHiELS,  161,  164,  183,  186, 
189, 191;  Neumans,  aussi  Nuemans, 
174, 183,  186,  191  ;  Rottknbourg 
(François),  188, 18J  ;  Rottenbourg 
(Jean-Albert),  186  ;  Rottenbourg 
(Godefroid-.\drien),  18J;  Snoeck 
(Egide),  405.  406;  Snoeck  (Henri- 
Augustin),  186;  Snoeck  (Marc), 
153,  181, 182,  185, 186,  407,  409.  — 
Instrument  de  lui  :  186.  —  Maîtres 
de  musique  :  Caullier,  (Charles), 
131, 134, 141,  142,  154;  Caullier, 
(Henri).  142, 143;  Oe Croes (Henri- 
Jacques),  127,  149,  15:j,  157,  180 
à  184.  186,  188,  191,  193  à  208, 
212  à  218;  De  Guersem  (Géry), 
128  à  130,  154,  HoTZ  (Pierre  du) 
128  ;  Dkve  (Honoré),  114,  145, 
147  ;  Kiocco  (Jean- Joseph),  149 
à  153,  181,  184,  200  :  J'^iocco 
(Joseph-Hector).  152,  153,  181  ; 
Kiocco  (Pierre -Antoine),  148,  154, 
249.  250;  Grassi  (Bernardino),  131  ; 
Lambertin  (Ëustache),  143,  144; 
Landi  (Joachim),  152,  153,  181  ; 
MiNNE  (Chrétien),  145  ;  Ruymonte 
(Pierre),  130;  Tichon  (Jean)  144; 
ToRRi  (Pierre),  148  ;  Van  RaNST 
(Nicolas),  145, 147, 148  ;  VanTurn- 
HOUT  (Jean),  128,  129,154;  Vitz- 
THU.MB  (^Ignarf)'  ^193,  194;  — Musi- 
ciens (cnantres  ou  instrumentistes): 
APPEL.MANS  (Charles).  142;  Barbier 
(Jean),  154  ;  Battelier  (Albert), 
142;  Baert  (.Moolas),  154  ;  Corcra- 
NA  (Bornanl),  142;  (iduNET  (Fran- 
çois), 154;  Cornet  (Jaique>),  142; 
CRETON(Henri).  146,  154;  f>E  Bar- 
bier (Jean),  142;  De  Bois  (.André), 


14<»;  De  CROF.S  (Henri-Joseph),  194; 
DeRobles  (Nicola.s),154;  DeRobles 
(Robert),  142  ;  DeWeekde  (Pierre), 
•  142, 1 46 154  ;  Druwart  (Jean),  146  ; 
EbTEPHANO  (Jean),  154;  Garnivblt 
^Henri),  142  ;  Godecharles  (Jacques 
Antoine),  180  ;  Le  Cocq  (Diego), 
142  ;  Minne  (C),  142  ;  MoRis  (îtfel- 
chior),  180;  Rottenbourg  (Albert - 
Joachim-Joseph) .  189  ;  Thodory 
(Frédéric),  142  ;  Tondy  (Romule), 
146 ,  154  ;  Van  den  En  den  (Gilles)  , 
142,  146  ;  Van  den  Kerckhovkn 
(Abraham),  142;  Van  den  Kerc- 
HOVE  (Ignace),  406,  407  ;  Van  den 
Kebckove  (Pierr^,  146;  Van  Ghei. 
Hean-Albert),  142;  Van  Helmont 
(.Adrien-Joseph),  3;  Van  Ranst  (Ni- 
colas), 142;  Van  Ranst  (Aurélien), 
142.146;  Van  W^iCHEL  (Guillaume), 
142;  Van  Wichel  (Philippe),  144. 
—  Organistes  :  Boutmy,  18l  a  183  ; 
Bull  (John),  155,  156;  (^ols 
(Antoine),  153,  174,  189.  407  ; 
Cornet  (François).  135, 156;  Cornet 
(Philippe),  135,  142,  146,  156; 
Cornet  (Pierre),  156;  Guami  (Vin- 
centio),  155, 15(5  ;  LeT^oyer  (Jean), 
146  ;  Le  Royer  (Nicolas),  135, 154; 
LoEiLLET  (Joseph),  189;  Philips 
(Pierre),  156  :  Rottenbourg  (Gode- 
froid),  181,  189;  Smet  (Artus),155  ; 
Staes,  174,  175;  Van  den  Kerck- 
HOVEN  (Abraham),  146,  156;  Van 
des  Kkrchovën  (Melchioi),  153, 
181,  182  ;  Van  der  Meulen  (Tho- 
mas) ,  155  ;  Van  der  Medlen 
(Servais),  107;  Zacharias  (Juan), 
155,156.  —  Puntador,  1(30, 176.  — 
Rapport  administratif,  159  à  177.— 
Répertoire  musical  :  161, 167,  168, 
208  à  211,  217, 218.  —  Serpentisle  : 
DILLA.Y.  174.  —  Sopranistes  :  159, 
167,  181,  182,  198,  199  ;  Davalos 
(Pierre).  138;  LEFEBVRE(Krancisco), 
139  ;  Matheys,  (Robert),  139  ; 
Phelepa  (Francisco).  139  ;  Van  den 
ScRicKE   (Artus) ,    139  ;    Verlit 

Î Gaspard  de).  139,  409  ;  Verlit 
Michel  de),  139;  WAUTERS(Jean), 
39.  —  Trombonistes  :  Potteels 
(Henri)  et  (Nicolas),  155. — Violoncel- 
listes :  DouDEtET.  173  ;  .Massart 
(rabbé),  182,  183  ;  Vigedomim 
(Jacques).  182,  18î^.  —  Violonistes: 
Rauwens  (Paul),  1.'>3,18t  ;  De  Cocq 
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(Fralîçoi^).  180;  Dk  Choes  (Henri- 
Jacques),  i5S,  181, 193  ;  De  Notkur, 
181,  182;  De  Ro,  182  ;  Garnevklt 
(Antoine),  153,  181  ;  GoDECHiïRLES 
(Kugone),  171, 172,  217  ;  Le  Cocq 
(Jean),  153;  Le  Cocq  (Jacques), 
ine  ;  LOEILLET  (Etienne),  181,  182; 
LoEiiXKT  (J.  F.),  171,  183;  MoRi6 
171,   172:  Pauwels  (Jean),   172; 

l'OTIAUX,  172  ;   ROTTENBOURG    (Al- 

l>erl),  153, 180. 182;  Rottenbourg 
(Hyacinthe),  172,  189;  Rotten- 
ROURG  (I.  B.)^  183;  Rottenbourg 
(lean-Hyarinlhe)  ou  (Joseph-Hya- 
linthe),  180;  Rottenbourg  (Joa- 
cliim),  181  à  183;  Rottenbourg 
(Pierre).  189,  172.173;  Rotten- 
hourgh  (Joseph),  153,  181,  182; 
SxoECK  (Henri),  172,  183,  186; 
Van  den  uauten  (Gilles-Lambert), 
182, 183;  Van  den  Hauten  (Jacques), 
171, 173, 181  à  183  ;  Van  Maldere 
(lîuillaume).  170,  171,  173  à  180, 
182, 18;^;  Van  Maldere  (J.B.),  172, 
183;  Van  Maldere  (Pierre),  177  à 
180. 182  ;  Van  der  Haeghen  (Tho- 
tnas)  ,153,181  ;ViCED0MiNi  (Joseph), 
153. —  Collège  (suppiimé)  deaJésui" 
tes  :  concerts  d'une  société  particu- 
lière 215.  —  Compositeurs:  Blanchi- 
Ni,184;B0UTMY,  184;  Bréhy(P.-H.), 
249,  250;  De  Croes,  184;  Dèvk, 
(Alphonse),  249,  250;  De  Potter, 
(Charles),  249,  250  ;  De  Sany  (Thé- 
ilore),  19  à  38,  329,  333  à  336; 
Fiocco  (Pierre-Antoine),  249,  250; 
(lODECHARLES,  1.84;  Krafft,  185; 
TiciiON  (Jean).  33V;  Van  den 
Kede,  (René),  249,  250;  Van  Hel- 

MONT  ,  184  ;  ViTZTHUMB  ,  184.  — 
Confrérie  de  Saint-Job;  ménestrels: 
Backx  (Philippe).  Bogaerts. (Jean- 
Baptiste),  Garnkvelt  (Henri)  ;  Rot- 
tenbourg (Herman),  188.  —  Con- 
trebassistes :  Droogiiens,183;  Hen- 
RiON,  183  ;  IMPENS,  183;  Jadot,  183; 
LvRTiLLON,  183;  Van  den  Broeck, 
183;  Van  den  Houten,  cadet.  183". 
—  Cornistes  de  chasse  :  Bettinger, 
184  ;  Fauconnier,  184.  —  Danse  : 
/♦;  Joyeux  de  Bruxelles^  50,  51.  — 
Église  de  la  Madeleine;  organiste  : 
Staes  (F*erdinand),  7.  —  Église 
de  Notre-Dame  du  Sablon  ;  chan- 
sons des  enfants  de  chœur,  13;  Con- 
frérie   de  Saint -Charles  Borro- 


m^e;  exécution  musicale ,  209  ;  maî- 
tres de  chapelle  :  Corbisier  (Jean), 
409;  Fiocco  (Jean- Joseph),  150,151  ; 
Fiocco  (Pierre- Antoine),  149, 150; 
Van      Helmont     (Adrien-Joseph), 
5.  —  Église  de  Sainte-Cnthérine; 
musicien:  MoRis  (Melchoir),  180; 
violoniste  :  Van  ^Maldere  (Guil- 
laume), 179.  —  Église  de  Sainl- 
(ièry\    violoniste,:    Godecharles 
(Eugène),  216.  —  Église  de  Sainte- 
Gudule  :     carillon    de    De    Haze 
(Melchior),  3i3  ;  chansons  des  en- 
fants   de    chœur,    13  ;    chantre  : 
La  Court  (Antoine  ut),  99  ;  instru- 
ments, 19U  ;  maîtres  de  chapelle  : 
Fiocco  (Joseph-Hector).149  ;  MoRis, 
4  ;  TiCHON  (Jean),  144,    334,  335  ; 
ToRRi  (Pierre^.  148  ;  Van  Helmont 
(.Adrien-Joscpn),  3,  4,  5, 7.  —  Orga- 
nistes :  BouTMY  (Josse),  347  à  349, 
351  ;   Kempis  (Nicolas).  144  ;  Van 
den  Kerckuoven  (Antoine),  ,156; 
Répertoire  musical,  213.  —  Église 
de    Saitit'Nicolas  :  carillon,  294, 
à    23G,    331,    357  ;    son    clavier  : 
316  ;   son  mécanisme  :   323  à  325  ; 
ses   perfectionncnts  :   326    à  328  ; 
carillons  de  De  Grave  (Jean-Albert), 
et  de  Van  Noorden  (Nicolas),  356, 
à  361  ;  de  De  Haze  (Melchior),  344, 
350;  de  WiTLOCKX  (Guillaume), 345, 
340,  352.  —    Carillon  :  chansons 
spirituelles,  19 à  34;  chansons  mon- 
daines ,   34  à  38  ;    carillnnneur   et 
campanologue.  De  Sany  (Jean).  322, 
325  294;    carillonneur ,   campano- 
logue et  compositeur  :   De  Sany, 
(Théodore),  294  à  336  ;  cloche  de 
De  Grave  (Jean-Albert)  et  de  Van 
NOOBDEN    (Nicolas),    r57  ;  cloche 
de  De  Haze  (Melchior).  358;  maîtres 
de  chant:  HERREW'EGH^(Quntin),335; 
Verlit  (Gaspard  de). 409  ;  m.usicien, 
Godechari.es       (Jacques-Anoine) , 
180.  —  Église  des  Jésuites  ;  fonda- 
lion  pour  la  musique.  160. 177  ;  in- 
struments, 191;    violoniste ,,  Van 
Maldrr  (Guillaume).  179.— i'gWse 
des  Récollets  :  tombeau  de  Rot- 
tenbourg (Jean-Hyacinthe-Joseph), 
190.  —  Fêtes  de  Sainl-Jcan^  de 
Saint- Nicolas,  de  Saint-Michel  et 
de  N.-ll.  de  la  Délivrance  ,  chan- 
sons, 21,  22,  23,  36.  —  Fondeurs  de 
caractères     musicaux   :     Boubers 
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a..L.V255;R0SART(4.-F.),25*,255; 
ROSART,  lils,  255.-—  i'rrand  Théâtre , 
bassoniste  :  GÉilOT  (François),  173  ; 
chanteur  :  Orgevillr  (u'),  68; 
compositeur  :  FiOGCO,  le  vieux, 
*213  ;  couplets  satiriques,  63  ;  direc- 
teur d'orcliestre  :  Vit/.tiiumb,  189  ; 
divertissement  mis  eu  musique  par 
Snoeck,  dit  Brogiikt,  187;  opéra 
inconnu  de  Dk  Crues.  (tl.-J.), 
218;  opéra  de  VAmant  létjataire^ 
musique  de  Van  Hklmont  (Adrien- 
Joseph),  5  à  7,  399  à  402  ;  récit 
d*Amélie«  401  ;  reproduction.  401  ; 

—  Violoniste  :  Van  Mai.ukre  (Guil- 
laume). 179.  —  liaulboïMes  et  llîi- 
li^lt'^:  RrRKURK  (ok),  1^3;  HORSCH, 

183  ;  Van  der  Haghen,  183;  Van 
LiNTHOUT,  18;î  ;  Wili.ems,  183.  — 
Hôtel  du  comte  Cobenzl  ;  proleS' 
seur  d<^  musique  :  Van  Maldere 
(Guinaum<'),179.—  nôti:l  du  comte 
Daiideleu;  Académie  musicale^ 
215.  —  impre.ssion   musicale,  273. 

—  Joyeuse  enti-ée  d'Albert  et  Isa- 
belle ;  exécutions  vocales,  13, 14.  — 
Luthiers  et  facteurs  d'instruments  : 
Baudouin,  184.  —  Instrument  de 
lui,  18^  ;  Bauwens,  18i  ;  Boom 
(Pierre),  18^,191;  Uoureon  (Gas- 
pard) et  (Pierre)  ;  leurs  instruments, 
137,146,  147;  Boussu  (««-noit-Jo- 
seph),184. —  liislrumentde  lui,  18^, 
191  ;  De  Maseneer  (Jean).  18V,  405. 
—Instrument  de  lui,  184  ;  Lannoy 
(DE),  191  ;  Unnoy  (K. J.  UK),  fils,  184. 

—  instrument  de  lui,  184  ;  Lannoy 
(J.  DE).  184.  —  Instrument  de 
lui,  184  ;  Lannoy  (Henri-Joseph 
de),   184.  —   Instrument  de   lui, 

184  ;  MicniEi^  (Gilles),  191  ;  RoT- 
TENBOURG   (François),   188  ;   RoT- 

TENDOl'RO   (G. -A),    184  ;    ROTTEN- 

ROURG  (Godefroid-Adrien),  jeune, 
190  ;  HOTTKNBOURG  (Godefroid- 
Adrien-Jos*»ph)  190;Roitenboorg 
(J.-A)>  190  ;  ROTTRNBOURG  (J.-H), 
l84;RoTTENBOURti(Jean-Hyacinthe- 
Joseph),  190  ;  Snoeck,  184  ;  Snoeck 
(Égide),  193  ;  Snoeck  (Marc),  193  ; 
vViLLEMS,  184.  —  Maîtres  de  danse  : 
Bigot,  184  ;  Oeschars,  188  ;  DeNys, 
184;  DwoGENS,  184  ;  Jouardin.ISI  ; 
RoussKLET,  184  ;  Van  der  Linuen, 
184. —  Marche  des  volontaires ^Gày 
66,  67.  69  ;  Marches  et  retraite  des 


roUnUiUrt's  ;  Marche  des  Ser- 
ments ;  M  arc  fie  des  Brabançon  ^^ 
403,  404.  —  Maîtres  de  musi> 
que  :  Brenquf,  184  ;  De  Croes. 
184  ;  Delhaye,  184;  DelpiercISI. 
GotiECiiARLRS,  184  ;  MoRis,  c&det, 

184;    PaUWRLS,  184,  R0TTi<NB0URli 

(Albert),  190;  SiNCQ ,  184;  Van 
Helmont.  184.  —  Musiciens  de 
l'Armée  Belgique,  69,  70.  -  Orga- 
nistes et  clavecinistes  :  Bout»  y, 
père,  181;  Dei.piere,  184,  Krakft, 
184;  Stas.  184;  Van  Cools,  184; 
Van  nKNKERCKUOVEN.184;  —  Pa- 
lais des  durs  de  Brabanl  :  cari^on, 
3U.  —  Palais  routai:  concerts  de 
tiiblo  et  ile  rli.unhre.  13 ,  100. 161, 
Ifô,  168,  215,  407  ;  joueur  d'har- 
monium et  de-  hautbois,  Charlks 
de  Lorraine  (le  duc) ,  215  ;  di- 
vertissement :  le  Ballet  dt*  monde, 
36,  143;  opéra  la  Delarida .  début 
de  DÈVb  (MU«)i  i*7;  oratorios  .  148, 
149.— Recrutement  de  chantres, 99. 
—  Serpentistes  :  Ansems  .  184  ; 
Laktillon  ,  184.  —  Sociétés  :  le 
Concert  de  6ruxe/^,215  ;  Concert 
bourgeois  :  exécution  de  Stas, 
(Ferdinand), 215; oêdo  musiconmi, 
215.  —  Typographe  musical  :  Ro- 
SAiÏT,  père,  'i88.  —  Violonistes  :  De 
Croes,  183;  De  Ro,  183;  Droo- 
GHENS,  183  ;  Godecharles.  lils,  183; 
Van  den  Hodten,  183  ;  Van  den 
HouTEN,  oddel,  183;  Van  Maldere, 
183;  Van  M  ALOERK.  cadet,  183;  ViTz- 
TUMB,  183.  —  \iolonceUistes  :  Go- 
decharles. père,  183  ;Jadot, père, 
183;  Massart  (labbé),  183  ;  Van 
Maijdere,  Taini,  183  ;  Vigedomini, 
183. 

BucciNE,  38. 

BuFKENS  (Louib),  musicien,  388. 

Buisson  (nu),  compositeur,  411. 

Buissons  (Michel-Charles  DBs),chan- 
•  tre  et  compositeur,  98,99.  —  Se» 
œuvres,  98,  99. 

BVLL  (John),  organiste,  155, 156. 

Bdltel     (Jacques) ,     compositeur , 
274. 

BuRBURË,  musicien,  69. 

BuRBURE  (de),  bassoniste,  183. 
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BURBURE  (dk),  haiitboïble  et  llùlisle, 
183. 

lîUBNKY,  historien  musical,  7. 
lîUSE.  Voif.  DUTZK. 

Bussi,  compositeur,  83. 

BussY  (oe),  compositeur,  83. 

BuTZE  (Nicolas  dk).  ou  Buzk,  chantre, 
103,  115,  110,  120. 

Buus.  Voy.  Dk  Bcl's. 

BuvsENUS  (m-),  chantre,  00. 


c. 


Cadéac,  compositeur,  K\,  283,  280. 

Cai.dara,  compositeur,  201. 

Calderius  (Jérôme),  cliapplîîin-chan- 
tre,  13i. 

Cambier  (Charles),  maître  de  ahaiit, 
231,230. 

Cambier  (Joannes),  compositeur/23i, 
236. 

Cambrai.  Cathédrale  ;  carillon, 
:K)0,3I2,  313,  315.  —  Son  clavier, 
321  ;  chanoine  et  lrê^o^ipr  :  Monte 
f  Philippe  i»K),  7i,  8*,  85,  87,  4()i, 
i05.  —  Son  portrait  à  l'huile,  8i. 

Cami>anus,  musicien,  i36. 

Campen.  Impression  musicale,  250. 

Cami»huysex,  musicien,  02. 

CampïS  (Pierre  DK),chapelaia-chanlre, 
131, 13  V. 

Canis  (Corneille),  compositeur,  250, 
27i. 

Canis  (Pierre),  chantre,  103,  1 15. 

Cans  (D.),  réparateur  d'instruments, 
193. 

Carillon,  10  à  38,  46,220,  20i  à  330, 
3i0  à  30*). 

Casati  (Gasparo),  compositeur,  233. 

CasbaCk  (Joseph),  bassoniste,  153, 
181,182,407. 

Casteleyn  (Guillaume),  aussi  Castel- 
IIAN,   chantre,  90,  90,  100. 

Castkleyn  (Jean),  chantre,  100. 


Casteleyn  (Malhias),  poëtc-musi- 
cien,  30,  57,  02.  100.  • 

Castileti  (lean).   Vmj.  GcvOT. 

Castro  (Jean  dk),  maître  de  chnpclle, 
83,  115. 

Caulery  (Jean),  compositeur,  133, 
20'k  . 

Caullter  (Charles),  chantre,  maître 
de  chapelln  et  chapelain^  131  à  13i, 

141,  H2,  151. 

Catllier  (Henri),  maître  de  chapelle, 

142,  143. 

Caytan  (Pierre),  musicien,  58. 

Caz'/ati  (Maurice),  compositeur,  2ii2, 
233. 

Cembalo.  Voij,  Clavecin. 

Cereza  (!ean-Étienne),  instrumen- 
tiste, 155. 

Certon,  compositeur,  83,  274. 

Chalumeau,  192. 

Charles  de  Lorraine,  joueur  d'har- 
monica et  de  hautbois,  215. 

Chastelet  (l^urent),  carillonneur, 
388,  389. 

Chastelet  (Pierre),  carillonueur,  388. 

Chasteleyn,  compositeur, 274. 

Chélys,  80. 

Chevalier,  compobtlcur,  82. 

Chevalier  (Amédée),  imprimeur 
musical,  243 à  247.  —  Se»  niipres- 
bions.  243  à  248. 

Chimarciix)(de).  Voy.  CiiLmariuiau^. 

Chimarrhaus  (Jacquet),   aus>i    Cni- 

MARCHO  (de),  ou  TiCHELAKR.    (  hau- 

tre  et  violoniste,  103,  105,  lOti.    1 11 
à  114.  —  Ses  compositions,  1 19. 

Chitarrone,  138, 

ClSTRE,  408. 

CiSTRE  A  CLAVIER,  409. 

Cithare,  38, 112. 

CiVELLi  (Baplista),  compositeur,  233. 

Clarinette,  190, 192,  399,  402,  403. 

Claudinot  (.\ntoine),  imprimeur  mu- 
sical, 248  à  253. 

•29 
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Clavecin,  Ckmbalo,  17^-,  18i,  101, 
269,  29y.  30V,  347,  348,  377,  398. 

Clavicorde,  25G,  398, 

Cleinmax  (C),  luthier,  192.  —  Instru- 
ment de  lut,  192. 

Ci.KMME  (lean)el  (Jacques),  sopranis- 
tes,  230.  ' 

Ci.F.MENS    non    pap'i,   compositeur, 
.    2(53,  27  i.  283  à  285. 

Ci.KRici  (Baptiste),  compositeur,  233. 

Clerici  (Jean),  chantre.  1U). 

Clerici  (Martin),  chanire,  103. 

Cléve  (Jean  de),  chantre,  90,  98. 

Clevis  (Henri  de),  chantre,  89. 

Cloche,  46,  294  à  236,  340  à  399. 

Clochette,  4i,  45,  46. 

Coc  (Hansken),  choral,  108. 

CocQ  (Pierre),  aussi  CoQUO,  chantre, 
136,  155. 

Cocx    (Kngelberl).  ou   Cox,    chape- 
lain-chantre, 134, 142,  154. 

CoriNS,  chantre,  183. 

CoENS  (Gaspard),  chantre,  153. 

CoENE  (Jean),  chantre,  90. 

Collez,  compositeur,  232. 

CoLUMBiNi  (Frans),  compositeur,  233. 

CoNiAUX,  compositeur,  2;W. 

Conte  (Guillaume  de),  chantre,  102. 

Contrebasse,  157,  181  à  183,  185, 
277,  408.'  Voxj.  aussi  Violone. 

Con'trebasson,  181. 

CooLS  (.Vntoine),  organiste,  153, 189, 

407.  Voy.  aussi  Van  Cools. 

CooLS  (lean).  maitre  de  chant,   393. 

CooiiAN  (Roland),  chantre,  102. 

CooPMAN  (Jacqueb),  chantre,  222. 

CoPEUMAN  1[ Jean),  organiste  et  caril- 
lonneur,  18. 

CoQUO  (Pierre).  Voij.  CocQ  (Pierre). 

Cor,  165,  276,  399,  403. 

CoRBisiER  (Jean),   maître  de  chant, 
409. 


CoRCRAXA  (Bernard),  instrumentiste. 
136, 142,  156. 

CoRELLi  (.\rcangelo),  compositeur, 
137, 233,  234,  2:j6, 268.  269,  272. 

Cornemuse,  38. 

Cornet,  43, 

Cornet  (.Viidré),  chantre,  89. 

Cornet  (François),  organiste,  1^, 
154,  156. 

Cornet  (Jacques),  chanire  et  instrit^ 
mcntiste,  142,  156,  155. 

Cornet  (Pierre),  organiste,  150. 

Cornet  (Philippe),  organiste,  135, 
142,146,156. 

Cornet  (Séverin),  maitre  de  chant 
et  compositeur,  104,  262. 

CORREGio  (Claudin),  typographe  mu- 
sical, 86. 

COSTELEY     ou     COSTELEZ,     COmpOSi- 

teur,  82,  83. 

Gaurtrai.  Berceau  de  La  Porte 
(Dominique  de),  maître  de  musique, 
70. 

Cox  (Engelbert).  Voy.  Cocx  (Engel- 
bert). 

Craft  (A.ndrea),  compositeur,  233. 

Crespin  (0.  Simone),  compositeur, 
233. 

CriX>uillon,  compositeur,  83,  250, 
274,  283  à  285. 

Cbespel,  compositeur,  274. 

Creton  (Henri),  chantre,  135,  146, 
154. 

Croes.  Voy,  De  Croes. 

Croes  (Baudouin),  chantre,  230. 

Cro&iorne,  261. 

CuERENS,  compositeur,  232. 

CuPERS  (Anselme),  chantre,  103, 115. 

CuPERS  (Hans)  ou  Kupers,  chantre, 
103,  115, 116, 120. 

CiîPERS  (Jean- Jacques),  chantre,  120. 

CupERS  (Maximilien),  chantre,  115. 

CuSTOS  (Jean),  chantre,  89. 

CuYPERS  (les),  luthiers,  408. 
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CuYPKRS,   VamsltirdaDwis^    luthier, 
408. 

CuYPERS  (les  deux),  neveux  de  CuY- 
PERS,  le  vieiix^  luthiers,  408. 

Ci:ypers,  dit  ie  vieux^  luthier,  408. 


Dalayrac,  compositeur,  400. 

Dalleux  (Pierre),  chapelain-chan- 
tro,  i;ii,  142, 15'fc. 

Dauw'in  (Jean),  chantre,  120. 

Daznme.  Concours  de  chant  et  de 
dan^e,  42;  Société- de  rhétorique  ; 
chansons,  56. 

Dantieleu  (comte),  dilettante,  215. 

DÀTH  (Andréa),  compositeur,  233. 

Davalos  (Pierre),  sopraniste,  138. 

De  Baets  (Antoine),  sonneur  ou  cariU 
lonneur,  378. 

DeBarbieur  (Jean),  musicien,  142. 

Dk  Becker  (Jean),  chantre,  10^3, 115. 

De  Boden  (  lo^ph)»  facteor  d'orgues, 
181. 

De  Bode  (Jean),  sonneur  ou  caril* 
loimeur,  378.     * 

De  Bois  (André),  musicien,  li6. 

De  Brouck,  compositeur,  262. 

De  Buus  (Jacques),  aussi  :  Buus, 
Bobs  (uE)  ou  Von  Paus,  organiste, 
81),  98. 

Dk  Cock  (Simon),  typographe  mu- 
sical, 256,  257,  262, 

De  Cocq  (Krançois),  violoniste,  180. 

De  Cocq  (Jean),  chantre,  102,  107, 
108,  409. 

De  Comble  (Ambroise),  luthier,  192. 
—  Instrument  de  lui,  192. 

De  Coxinck  (P.  J.),  organiste  et  co- 
piste musical,  67. 

De  Contnck  (François-Alselme).  or- 
ganiste et  copiste  musical,  65,  67, 
66. 

DÉ  Coster  (Ja<^c[ues),  chapelain- 
chantre,  142, 146. 


De  Croes  (Henri- Jacques),  violoniste, 
maître  de  chapelle  et  compositeur, 
127,  149,  154,  156  à  186,  188,  191, 
193  à  208,  212,  216  à  218,  254.  — 
Ses  compositions,  157,  167,  lîfô, 
208,  212,  217,  218. 

De  Croes  (Benri-Josepli),  musicien, 

19i.  195,  196. 
De  Kksch  ^Guillaume),  compositeur, 

25'è,  273. 

De  Graaf  (Jacques),  rarillonneur  et 
campanologue,  360,  263. 

De  Grave  (Jean -Albert),  fondeur  de 
cloches,  355  à  361. 

De  Haze  (Melchoir),  acousticien  et 
fondeur  de  cIocImss,  340  à  344,  350, 
361  à  363.-  Ses  travaux,  3i0  à  344  ; 
son  portrait,  361,  362. 

De  Hollandre  (Pierre), compositeur, 
17. 

De  Keri.e  (Jacques),  maître  de  chant 
et  compositeur,  190,  262. 

Dei.aet,  imprimeur  musical,  133, 
2()2,  264. 

De  Landtiieere (Joseph-Égide),  caril- 
lonucur,  397,  398.  —  Ses  œuvres, 
397,  398. 

De  Lange  (F.),  musicien,  281 . 

DelaN(3E  (K.  F.),  compositeur,  214, 
276.  —  Ses  (Biivres,  214. 

Delafond,  compositeur,  83. 

De  Latre  (Jean)  ou  Petit-Jean,  com- 
positeur, 133,  274,  275,  283,  2«5. 

Deluaye  (Mathias),  chanteur,  170, 
181,  18B. 

Deuiaye  (G,  J.),  chanteur  et  maître 
de  musique,  160, 182  à  184. 

Delmeere  (Jean),  carillonneur,  orga- 
niste, réparateur  d'orgues  et  cam- 
panologue, 385,  387,  3U3. 

Delpiei\e,  organiste  et  claveciniste, 
181. 

Delsaer  (Jean),  chanteur,  15^). 

Delvaux,  chapelain-chantre,  153. 

De  Macque  (Jean),  compositeur,  85, 
265. 

De  Waech  (Henri),  carillonneur,  18. 
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De  Maskneer,  luthier,  18^  405.  — 
Œuvre  de  lui, 405. 

De  Maui.de  (Pierre),  chantre,  90. 

DeMey  (Jacques),  violoniste,  230. 

De  Moor,  chanteur,  183. 

De  Mooh  (Corneille),  facteur  «ror- 
gucs,  80. 

DeNève  (Martin),  carillonncur,  ,']87. 

DeNoteur,  violoniste,  181,  182. 

De  Nys,  maître  de  danse,  18i. 

De  Poii.ly,  luthier,  405.  —  Œuvre 
de  lui,  405. 

De  Poortere  (George),dilettante,289. 

De  Potter  (Cha'rles),  compositeur, 
249,  250. 

Deprés  (Josquin),  compositeur^  12. 

De  Rekenare  (Corneille),  tvpographe 
musical,  2:^J,  2i0, 

De  Reuse,  compositeur,  42. 

Dervaux  (Jean Joseph),  chapelain- 
chantre,  15i,  155. 

De  Ro,  violoniste,  182,  18;). 

De  Robles  (Nicolas),  musicien,  142. 

De  Robles  (Robert),  musicien,  142. 

De  Roue  (.Jacques),  cariltonneur,  388. 

De  Rode  (Jean),  aussi  de  Rotta  ou 
Roda,  chantre,  89. 

De  Roo  (Martin),  clianlre,  120. 

De  Rotta.  Voy.  De  Rode. 

De  Sany  (Jean),  fi^cteur  de  carillons 
et  carillonncur,  29i,  322,  325. 

De  S.any  (Théodore),  carillonneur, 
campanoio<juo  et  compositeur,  19 
à38,  29i  âa'JG,  20().  —  Ses  pro- 
ductions, 19  à  38,  290  à  336. 

Desbordes,  compositeur,  83. 

Descaudin,  compositeur,  259. 

Desciiars,  maître  de  danse,  188. 

De  Schepper  (les),  organistes,  397. 

De  Schepper  (l'rançois),  carillonneur, 
397. 

De  S.MET,  musicien,  07,  08. 

De  Soer  (François-Joseph),  impri- 
meur musical,  281,  278, 279, 


Di^:vE  (.Alphonse),  maître  de  chapelle 
et  compositeur,  U5,  2i9,  250. 

ÛÈvE  (Honoré),  maître  de  chapelle, 
14i,  145, 147. 

Dève  (M"«)»  cantatrice,  147. 

De  Vré  (Marc),  carillonneur,  387. 

DeWkert  (Pierre),  aussi  De  Weerde, 
mubicîcn,  142,  iÙ5,  154,  156. 

De  Wjnde  (Paul),  organiste,  102, 10»». 
113  à  115. 

f)K  WiSMES  (N.  ?),  compositeur, 274. 

De  Wit  (Chrétien),  instrumentiste, 
146. 

Deynze.  Carillon  ;  aii>s,  18  :  caril> 
lonneurs:  Coperman  (Jean),  et  Dk 
Maech  (Henri),  18;  organiste:  Dk 
Maecii  (Jean),  18. 

Diiamer  (Théodore),  carillonneur, 
389.  390. 

Dii.LAY,  serpentisie,  161, 174. 

Dixmude.  Société  de  rhétorique  : 
Nu,  morqhen  lùel  ;  exécutions 
vocales,  5*2. 

DOBBELAERE,  Organiste  et  copiste 
musical,  67. 

Doré  (Gisleno),  compositeur,  232, 233. 

Dortho  (Dionisio),'  compositeur,  233. 

Douai.  Facteur  d*orgues:  Snoeck 
(Henri),  187.  —  Instrument  de  lui, 
187. 

Doudei.et,  violoncelliste,  160,  173, 
217. 

Dozon  (Jean),  chantre,  155. 

Drooghens,  bassonibte,  183. 

Drooghens,  violoniste  et  maître  de 
danse,  183,  181. 

Dromal,  compositeur,  232,  233. 

Drommer  (George),  luthier  ou  vir- 
tuose, 4(^  ;  instrument  de  lui,  406. 

DRUWART(Jean),  musicien,  146. 

DuFON  (Jean),  chantre,  155. 

Du  MONT  (Carlo),  compositeur,  232. 

DuMORTiER  (Séverin) ,  chapelain- 
chantre,  146, 154,  155. 

DuNi  (Egidio),  compositeur,  233. 
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Du  Prys  (André),  cariHonneur,  396. 

DuQUESNE(Jea!i),  inslrumenliàte,  155. 

Durante,  compositeur,  218. 

DuTERTRE.  compositeur,  83. 

Dyngelsche    (Jacques),  sonneur  ou 
carillonneur,  378. 


Echternach.  Chanson  de  Saint 
Wiilibrord,  49.  50.  -  Fifre  et 
tambour,  49,  5(). 

£dazn.  Graveur  de  caractères  mu- 
^icaux:  Fi.eischman  (Jean-Michel), 
290,291. 

Eesaeme.  Cm  il  Ion,  3(58. 

Empser   (Jérôme),  compositeur,   10. 

Enghien.  Église  paroissiale-  maî- 
tre de  chant  :  Bertrand,  211,  212. 

Enschkdé  (Jean),  typographe  musi- 
cal et  graveur  de  caractères  mu.si- 
caux,254,  255,  282,  287  à  2i)2.  — 
Son  portrait,  291,292. 

Entrague,  compositeur,  83. 

ÉPINETTE,  259. 

ESTEPHANO  (Jean),  cliapelain-chanlre, 
134, 154. 

EsTEPHANO  (Maximilien),  instrumen- 
tiste, 137. 

Etterbeek.  Atelier  dç  lutherie  de 
Boussu  (Benoit- Joseph),  184. 

ÉVERARD  (Godefroid),  chapelain- 
chantre,  146, 154. 

ExiMENO,  théoricien,  60. 

P. 

Faber  (Baltha^ar),  chantre,  116. 

Fabri  (Denis),  chantre,  90. 

Fabri  (Sigisraond),  chantre,  89. 

Fagot.  Voj/.  Basson. 

Fauconnier,  corniste  de  chasse,  1&4. 

Faionet,  père,  compositeur,  63. 

Faignant  (Noë),  compositeur,  283, 
285.  * 


Fkbvattk,  musicien,  69. 

Fkrt    (Antoine),    chapclain-chanlre, 

134,  154. 

Feys  (Arn.),  compositeur,  27 i. 

Fifre,  45,  49,  64. 

Finetti,  compositeur,  233. 

Fiocco  (Joseph-lieclor),  maître  de 
chapelle  et  compoùiieur,  149,  152. 
153,  181,  213,  254. 

Fiocco  (Jean-Joseph),  maître  de  mu- 
sique et  compositeur,  149  à  153, 
181,  185,  200. 

Fiocco,  junior,  compositeur,  232. 

Fiocco  (Piere-Antoine),  dit  le  vieux, 
maître  de  chapelle  et  compositeur, 
148,  149,  154,  201,  213.  232,  249, 
250,  270. 

Fiocco  (les),  203,  207,  209,  210,  213. 

FiRMiNius  (Pierre),  chantre,  90. 

Fisthum.  Voy.  Vitztiiumb. 

Flageolet,  192. 

FLAMENT,chanteur,  160,170,216,  217. 

Fleischman  (Jean-.Michel),  graveur 
de  caractères  musicaux,  288  à  292. 
—  .Son  portrait,  292. 

Floridus   (Canonicus)   compositeur, 

FLUTE,  43,  50,  69,  157,  183,  192,  208, 
276,347,348,403,410. 

Flûte  a  bec  ou  Flûte  douce,  158, 
190. 

Flûte  trayersiére,  182,  189,  IIK).. 

FORCEVILLE  (Jean-Baptiste),  facteur 
d'orgues,  153. 

FoGGiA  (Frans),  compositeur,  233. 

FoRMELLis  (Guillaume  Dh),  organiste, 
102,104,115. 

Formentin,  compositeur,  83. 

FORUICA  (Léonard),  éditeur  musical, 
122. 

François,  musicien,  69. 

Frescobaldi,  organiste,  242. 

Fremault  (Olivier),  chantre,  90. 

Frenen.  Voy,  Vrenen. 

30 
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Froberger,  claveciniste,  33. 

Fruytiers,  musicien,  27,  37. 

FuENTE  (Domingo  de  la\  chantre, 
136. 

FuERTiiER  (George),  chantre,  116. 

Furnes.  Chansons  musicales,  36  ; 
Concours  de  chant,  42  ;  — .  Eglise 
de  Sainte-Walburge ;  maître  de 
chant,  52;  Famille  Du  Breucq,  91. 

—  Hôtel  de  ville;  concert,  52; 
Lied  van  de  hiân,  58.  —  Marche 
des  rhéloriciens,  57,   58. 

G. 

Gabriei.li  (Domenico),  compositeur, 
23i,  23(3. 

Gag  KLM  AVER  (George),  chantre»  116. 

Gali.us(J.),  compositeur,    109,   250. 

Gand.  Beffroi  ;  carillon,  306,  3i22, 
366  à  378,  390  à  398  ;  airs  popu- 
laires y  adaptés,  17,  397  ;  sa  des- 
cription, 331.  —  CiariUon  em- 
bryonnaire, dit  Voorslag^  369  à 
378.—  Carillons d'HÉMONY  (Pierre), 
367,  368,  39i;  de  AVaghevens 
(Jacques).  373,  375  ;  oaiillon  in- 
specté par  RiiCKERS  (Christophe), 
392  à  39i. —  Carillonneui'S,  campa- 
nologues  et  sonneurs  :  De  Landt- 
HEERE  (Joseph-É^çide,  397,  398  ;  De 
SCBEPPER  (François),  397;  Du  Prys 
(André),  396  ;  Ghildode  (Nicolas), 
396  ;  GLEIZE  (Loui>).  396,  397  ; 
Hardy  (lean),  :i97  ;  Laloo  (Phi- 
lippe), 396  ;  Van  Lancenberghe 
(Daniel),  395;  Maes  (Michel),  395, 
396;  Van  Hoolbeke  (Jacques), 
373,  374.  39i;  Van  der  Coyen 
(Pierre),396.—  Cloche  Roland,  375, 
367.  —  Berceau  présumé  de  Maes- 
SENS  (Pierre),  maître  de  chapelle 
et  compositeur,  93.  —  Chansons 
de  Saint  Pierre,  48  ;  et  les  Cris 
des  Jiucs,  56  ;  Chant  pastoral,  35. 

—  Couvent  des  Angnslins  :  di- 
dacticien  musical:  Van  der  Elst 
(Jean),2i0  — Couvent  des  Domini- 
cains ;  campanologue  :  Wyckaert 
(le  père),  3i2.  —  Eglise  d' A  kker- 
ghein  ;  sonneur  ou  carillonneur  : 
1)K  Baets  (Antoine),  378.  —  Église 


de  Noire-Dame;  sonneur  ou  car- 
l'illoiineur  :  Haechman  (Jacques), 
378.  —  Eglise  de  Saint-Bavon^ 
carillon,  398;  carillonneurs  ou  son- 
neurs :  Thiebaut  (Jean),  398  ;  Van 
Hoolbeke  (Jacques!,  394;  maîtrise 
mise  au  concours,  212  ;  maître  de 
chant  :  Bertrand,  211,  212.  — 
Eglise  de  Saint- Jean,  carillon  : 
312,315.  —  Son  clavier,  317.  — 
Église  de  Saint- Jacques  :  carillon- 
neurs ou  sonneurs  :VandenBerghe 
(Henri),  378  ;  Van  Hoolbeke,  (Jac- 
ques), 378  ;  organistes  :  Ghilbodë 
(Nicolas),  396;  Maes  (Michel), 396  ; 
sonnerie,  373.  —  Eglise  de  Saint- 
Michel  ;  carillonneur  ou  sonneur  : 
De  Bode  (Jean).  378.  —  Église  de 
Saint-Nicolas  ;  maître  de  chant  : 
CooLS  (Jean),  393.  —  Eglise  de 
Sainle-Pfiaratlde;csLn\\oïmevLr  ou 
sonneur  :  Van  der  Crayen  (Lau- 
rent). 378  ;  inventaire  musical, 
232  à  23i.  —  Eglise  de  Saint- 
Sauveur)  sonneurou  carillonneur: 
Dyngelsche  (Jacque^),  378  ;  maî- 
tre de  ch.uit  :  BoviE  (Charles),  232, 
23 i.  —  Facteurs  d'orgues  :  Laloo 
(Philippe).  396  ;  Van  der  Goyen 
(Pierre),  396  ;  Van  Sachmoorteke 
(Henri),  373,  374,  392,  39i.  —  Fa- 
milles Du  liRUEC.  aliàs  de  Paluue, 
1^2  ;  Du  Mont.  77.  —  Impressions 
musicales  :  26,  239  à  248  ;  impri- 
meurs musicaux  *  Chevalier 
(.\mâdée)  ;  De  Rekenakre  (Cor- 
neille) ;  Mamlius  (Gislain),  239, 
2iO,  243  à  247,248,  249.  —  Joyeuse 
entrée  de  Philippe  le  Bon  ;  exécu- 
tions musicales.  14.  —  Luthiers  : 
Renaudin,191  ;  AVillems,  190,405. 
—  Marche  des  Pati  iotes,  65,  67, 
68. —  Mécaniciens-campanologues  : 
Nelis  (Victor).  376,  \rn  ;  Van 
Sachmoortere  (Henri),  276,  392, 
394  ;  Van  Wichelen  (Pierre).  370, 
373,  374;  musiciens  :  Boone  (Fran- 
çois), 2B9  ;  De  Smet,  67,  68.  — 
Organiste  :  Van  Sachmoortere, 
(Henri), 392.-  Sonneries, 377, 378. 

Gardank,  typographe  musical,  82. 

Gaspart,  chanteur,  181. 

Garnevelt  (Vlberî).  instrumentiste, 
!44). 
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Garnevrlt  (Antoine),  violoniste,  153, 
181. 

Gabnevelt  (Henri),  ménestrel,  1i2, 
146,188. 

Gaucqoier  (Alain  du),  dit  NeC/EUS, 
maître  de  chapelle  et  compositeur, 
102,103,104,202. 

Galcquier  (Jean),  chantre,  103. 

Gf'ihot  (François),  bassoniste^  161, 
173. 

Gflliers  (Ferdinand),  instrumen- 
tiste, 137. 

Germiniani,  compositeur,  233. 

Gerardi  (Donat),  instruroentislc,156. 

Gerber,  biographe  musical^  8i. 

Gerbert,  compositeur,  201. 

Geertsom.  Voy.  Van  Geertsom. 

Geksem  (GérvDE),  maitre  de  cha- 
pelle, 128,  129,  130, 15i. 

GiiiERDTS  (A  moud),  chantre,  115. 

Ghilbode  (Nicolas),  organiste  etcam- 
panologue,  390. 

Gi.^nE  (Louis),  carillonneur,  396, 
807. 

Glin  (Pierre  de),  chapelain-chan- 
tre, 134,  154. 

Godard  ou  Godart,  compositeur, 
83,  283,  285. 

Godecharles,  cadet,  chanteur  et  in- 
strumentistes, 216,  217. 

Godecharles  (Eugène),  violoniste  et 
compositeur,  160,  161,  171,  172, 
183, 184, 193,  216,  217. 

Godecharles  (Jacques  -  Antoine^  , 
chanteur  et  instrumentiste,  180, 
181  à  184. 

Godecharles  (Lambert),  chanteur, 
160, 169. 

Godecharles  (Louis),  chanteur,  100, 
160. 

Godecharles,  hautboïste,  173. 

Godefrioo  (Frater),  compositeur, 232. 

Goethals  (Égide),  chantre,  102. 

GOMAERT,  compositeur,  283,  286. 

GoMBERT,  compoMleur,  83,  259,  274. 


GONATO  (Balthasar),  compcsiteur, 
283,285. 

GORGERY  (Benoît),  chanteur,  160, 
169,  170. 

GosSE,  compositeur,  83. 

Goudimel,  compositeur,  Kl 

GouY  (Jacques  dk),  compositeur,  38, 
234,247,410. 

Grammont.  Dilettante:  I.)E  PooR- 
TERE  (Georije),  269. 

Grandi  (Alexandre),  compositeur, 
138, 153,  232,  233,  267. 

Grassi  (Bernardine),  maitre  de  cha- 
pelle, 13L  —  Sescompositions,  131 . 

Gratiani,  compositeur,  233. 

Grau  (Pierre-Krans),  carillonneur, 
claveciniste  et  organiste,  «389,  390. 

Graun,  compositeur,  218. 

Grétry,  compositeur,  58, 01,  06,400. 

Grimberghe.  Abbaye;  concert, 
216,  217;  programme  et  exécu- 
tants, 2  lO;  217. 

Groeningue.  (Hollande).  Colle- 
qium  fHusicum,  410  ;  œuvre  de 
Vërmt  (Gaspard  de),  410. 

GROiGNART(lean),  fondeur  de  cloches, 
325. 

Grouzi,  compositeur,  82,  83. 

Gruttiau  compositeur,  214.  —  Ses 
œuvres,  214. 

GUAMI  (Vincent),  organiste,  155, 156. 

GuENA  (Martin  de),  chantre  et  vir- 
tuose, 116. 

GuiSATO  (Denis),  chantre,  155. 

Guitare,  138. 

GuYOT  (Jean),  aliàs  Castileti,  maî- 
tre de  chapelle,  89,  %  à  98. 

GuiZAUDi  (Jean-Baptiste),  chantre, 
116. 

Gymmcus,  typographe  musical,  262. 


H 


Haan  (Guillaume),  chantre,  115,116, 
120. 
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Haarlem.  Graveur  de  caractères 
musicaux  :  Fleischman  (Jean-Mi- 
chel), 288  à  293  ;  Enschedé,  254  ; 
RosART  (J.  F.),  254.  —  Impression 
musicale,  35.  —  Typographe  musi- 
cal :  Enschedé  (Jean),  287  à  292.  — 
Ses  productions  :  287  à  292. 

Haas  (Guillaume),  fabricant  de  trom- 
pettes, 151. 

Hab  (Gauthier),  fondeur  de  cloches, 
379. 

Haberll  (.Jacques),  chanlre,  116. 

Haecuman  (Jacques),  sonneur  ou 
carillonneur,  378. 

Haendkl  (Jacques),  (;ompositeur, 
114,233. 

n  AIN  (Jérôme),  ou  Haye,  chantre,  103. 

Hamal,  compositeur,  21i.  —  Ses 
œuvres,  21  î. 

Hankebelle  (Denis),  chapelain-chan- 
tre, 13i. 

Harduyn,  musicien,  53. 

Hardy  (Jean),  carillonncur,  397. 

Harmonica,  215,  398. 

Harpe,  38,  53,  217. 

Hasse,  compositeur,  218. 

Hautbois,  43,  69,  153,  157, 173,  174, 
181  à  183,  190, 192,  215,  216,  347, 
348. 

Hautin  (Pierre),  imprimeur  musi- 
cal, 258. 

Haverkamp  (Éverard),  carillonneur, 
360. 

Hawkins,  historien  musical,  84,  85, 
137,138,148,271,272. 

Haye.  Voy.  Hain. 

Heinne.  Voy.  HiNXE. 

Hellinck  (George),  musicien,  57. 

Hellincx  (Gaspard),  contrebassiste, 
153, 180. 

Helmbrecker  (Corneille),  composi- 
teur, 15. 

Helwigio  (Frederico) ,  instrumen- 
tiste, 137. 

HÉMONY  (les)  fondeurs  de  cloches, 
340,350,358,359,363. 


HÉMONY  (François),  fondeur  de  clo- 
ches, 345, 3i6. 

HÉMONY  (Pierre),  fondeur  de  cloches, 
340,342, 343,344,a46, 363,364,  368, 
394. 

Hennius  (Egidio),  compositeur,  233. 

Henrion,  contrebassiste,  161,  173, 
183.  »         »         » 

Herreweghe  (Quintin),  maître  de 
chapelle,  ^35. 

Hesdin,  compositeur,  83. 

Heusden.  Noël  d'église,  41,  42, 

Hinne,  aussi  Heinne  ou  Heyn,  chan- 
teur et  copiste  musical,  179, 181  à 
183. 

HiNNE  (Pierre),  chanteur,   160,   170. 

Hodege  (Winand  de),  chanteur,  116. 

HoDSON  (Christophe),  caropanologue, 
363. 

HoEBRECHTS,  luthier  et  organiste, 
409.  —  Instrument  de  lui,  409. 

HoERMAN  (David),  chantre,  116. 

HOFMAN  (Mathieu),  luthier,  191,  192, 
405.  —  Ses  instruments,  191,  192, 
405. 

HoLLANDER  (Chrétien),  chantre,   90, 

^i  le» 

HoLLANDER  (Sébastien)  ,  composi- 
teur, 274. 

HoNORii  (Romualdo),  compositeur, 

233. 
HoREAU,  musicien,  69. 

UORTA  (Jean  dk),  ou  Horto,  chantre, 
89,  102. 

HoTZ  (Pierre  uu),  maître  de  chapelle, 
127. 

IIOUDEMONT  (.Vrnoud  DE),  chantre, 
120. 

Hubert,  chanteur,  183. 

HuBERTi  (Boniface),  compositeur, 
15. 

HucBALD,  théoricien  musical,  7. 

Hugo  (Chrétien),  chantre,  116. 

HuiSDAEL  (Martin),  chantre,  90,  115, 
102.  »      »        , 
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HuLiN  (Lambert),  chapelain- chanlre^ 
13i,  146, 15i. 

Hulst.  Berceau  de  Wilsin  (Hans), 
carillonneur,  387. 

HuRTADO,  compositeur,  233. 

HuYS  (Jean),  ou  Lhuys,  chantre,  90, 
102, 116. 

HuYSMANS  (Égide),  luthier,  193.  — 
Instrument  de  lui,  193. 


Impens,  contrebassiste,  183. 

J. 

JaCOBS  (Henri),  ou  Jacobz,  luthier, 
192, 408.  —  Instrument  de  lui,  192, 
408. 

Jacotin,  compositeur,  83. 

Jacques.  Fov.VanTurnhout. 

Jadot,  chanteur  et  contrebassiste, 
183. 

Jehan,  compositeur,  83. . 

Jambrrs,  chanteur,  217. 

Jannequin,  compositeur,  83. 

Jaquet,  compositeur,  83. 

Jardi  (Léonard),  chantre,  155. 

Jennyn  (Philippe),  musicien,  38. 

Joannelli  (Pierre),  éditeur  de  mu- 
sique, 120,  121. 

JoiRis  (Jean),  musicien  et  choré- 
graphe, 277,  278. 

Joseph,  musicien,  69. 

JouARDiN,  maître  de  danse,  184. 


Kempis  (Jean- Florent),  compositeur, 
267. 

Kempis  (Nicolas  a),  organiste  et  com- 
positeur, 144,  233. 

Kerckhoven.  Voy.  Van  den  Kerck- 

HOVEN. 

Ketterle  (Georges),  musicien,  116. 


Kleinmann   (Corneille],  luthier,  192. 
—  Instrument  de  lui,  i92. 

KOBRICH  (Ant.),  compositeur,  203. 

KôNiGSPERGER,  compositeur,  201. 

Krafft,  organiste  et  clavecinibte,184. 

Kraft  (Fr),  compositeur,  214.  —  Ses 
œuvres,  214,  215, 

Krafft  (JeanrLaurent), compositeur, 
184, 254. 

Kreutzer,  aussi  Kruetzer,  musicien, 
69. 

L. 

La  Court  (Antoine  de),  chantre,  90, 
99, 115,  116,  120. 

La  Court  (Henri  de),  chantre,  90, 99, 
103, 

Laet.  Voy.  De  Laet. 

La  Fontaine  (Guillaume  de),  chan- 
tre, 103,  115. 

La  Haye.  Carillon  de  De  Haze  (MeU 
chior),  343.  —  Concert  de  la  famille 
Mozart,  292. —  Luthiers  :  Cuypers, 
dit  le  vieuœ,  408;  Cuypers  (les 
deux),  neveux  de  Cuypers  le  vieux, 
408  ;  Walther  (Jean-Baptisle) , 
192.  —  Marchand  de  musi(]ue  et 
d^instruments  :  Selhof  (Nicolas), 
192.  ^  Marchand  d'instruments  : 
Moentjens  (Veuve  d'Adrien),  192. 
—  Vente  d'instruments,  192. 

La  Hèle  (de),  compositeur,  262. 

Laloo  (Philippe),  carillonneur,  cam- 
panologue  et  l'acteur  d'orgues,  396. 

La  Mâle  (Joseph),  chapelain-chantre, 
153. 

Lambert  (Henri),  chanteur.  153. 

Lambertin  (Euslache),  chanoine- 
chanlre,  143,  144. 

Lange,  typographe  musical,  262. 

Langhans  (Jacques),  chantre,    120. 

Landi  (Joachim),  ou  Landy,  maître 
de  chapelle,  152,  153. 

Lannoy  (F.  J.  Dfc),  lils,  luthier,  184. 

Lannoy  (Henri-Joseph  de),  luthier, 
184. 
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Unnoy  (J.  de)»  luthier,  164,  174, 
184.  19i. 

Lanoy,  lulhier,  408. 

La  PdRTE  (Dominiqi^e  de),  mattre 
de  musique  et  chanteur,  70. 

Larchier,  compositeur,  !274. 

Lartillon  (J.-B.),  aussi  Lardillon, 
contrebassiste  et  serpentiste,  161, 
173, 18'2  à  184. 

Lassus  (Roland  dk).  compositeur,  35. 
82,83,  2I52. 

Latour  (K),  éditeur  musical,  279, 
280. 

Laval  (f>ierre),  chantre,  136. 

Lebrun  (Guillaume),  chantre,  103. 

Lechi.eiter,  luthier,  408. 

Le  Chevalier  (Amédée).  éditeur  mu- 
sical, 410.  Voy.  aussi  Chevalier. 

Leclair,  Tainé,  compositeur,  233. 

Le  Clercq  (Jacques),  chantre,  140. 

Le  Cdick  (Jean),  compositeur,  108. 

Le  Cocq  (Charles),  instrumentiste, 
146. 

Le  Cocq,  contrebassiste,  182. 

Le  Cocq  (Dîeg;o),  musicien,  142. 

Le  Cocq  (François),  chanteur,  153. 

Le  Cocq  (Guillaume),  instrumentiste, 
146. 

Le  Cocq  (Jacques),  violoniste,146,156. 

Le  Cocq  (Jean),  violoniste,  153. 

Le  Cocq  (Nicolas),  conl rebassiste  et 
contrebassoniste,  180,  181. 

Letebure  (Bonaventure),  chantre, 
103, 115, 116,  120. 

Lefebure  (Nicolas),  chantre,  103. 

Lefebvre  (Francesco),  sopraniste, 
139. 

Lefêvre,  luthier,  408. 

Le  Francq  (Bertrand),  chapelain- 
chantre,  132, 134. 

LegrEnzi  (Giovanni),    compositeur, 

Le  Jeune  (Claudin),  compositeur, 
202,283,284,286. 


Le  Jeune  (Quentyn  ?),  compositeur, 
Lewmens  (Hans),  organiste,  115, 116, 

Lenclu  (Martin),  chantre,  136. 

Le  Roy  (Adrien),  typographe  musical, 
83. 

Le  Rover  (Jean),  organiste  et  facteur 
d'orgues,  145, 146. 

Le  Roykr  (Nicolas),  organiste,  135, 
154. 

Lequoynte,  compositeur,  232. 

Leschenet,  compositeur,  83. 

Leunis  (Jean),  dit  Apollo,  composi- 
teur. 18. 

IjQyde.  Impression  musicale,  256. 
—  Luthier  :  Lechtleiter,  4(fe. 

Lhuis  ou  Lhuys.  Voy.  HuYS. 

Iiiége.  Berceau  de  Sayve  (Lambert 
DE),  maître  de  chapelle,  121,  122  ; 
et  de  Sayve  (Mathieu  de),  dit  te 
vieux,  maître  de  chapelle,  1!^.  — 
Choral  de  cette  ville,  éUbU  à 
Prague,  79,  80.  —  Carillon,  306.  — 
Editeurs  musicaux  :  De  SoER,ffî1: 
La  Tour  (E.),  279,  280.  -  £yli9e 
de  Sainte-Croix;  chanoine-chan- 
tre :  BoNHOMius  (Pierre),  composi- 
teur, 276.—  Éyliaede  Saint-Jean 
l'Evangéliste:  maître  de  chant  : 
Thomas  (le  rév.  s0,208:  répeiloire 
musical,  157,  158,  208,  213.  — 
Église  de  Sainte  Lambert  ;  caril- 
lon :  312,  315.  —  Son  clarier,  815, 
320  ;  chapitre  ;  don  fait  par  Savyk 
(Lambert),  maître  de  chant,  121, 
122  ;  maître  de  chant  :  Pietkin 
(Lambert),276  ;  prébendaire  :  GuYOT 
(Jean),aliàs  Cu«<t2e{i,97  ;  graveur 
et  éditeur  musical  :  André  (Benoit), 
276  à  278.  —  Hospice  Comillon; 

Îrébendaire  :  Vrene  (Lambert), 
00,  loi,  102  —  Impressions  mu- 
sicales, 38,  276, 281.  —  Imprimeur 
musical  :  De  Soer  (François- 
Joseph),  278, 279.  —  Musicien:  Dx 
Lange  (E.),  281.  —  Musicien  et 
chorégraphe  :  JoiRis  (Jean),  277, 
278.—  Recueil  de  plain-chanl,  381. 
—  Théoricienne  musicale:  Berthé 
(M««  DE),  281. 
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Lierre.  Carillonneur  :  Van  Dycr 
(.1 .  K.),  348. 3'i9.--  Église  de  Saint- 
Gomfnaire  :  carillon,  206,  dOà  ; 
sa  description,  331.  —  Orgue  de 
Snoeck  (Philippe),  187. 

Ligne  (Lanrent-Joseph  de),  luthier, 
193.   —   instrument  de  lui,  1^. 

Lille.  Berceau  de  Buissons  (Michel- 
Charles  DES),  chanlre  et  composi- 
teur, 98.— .Dirillon,  306.—  Église 
de  Saint' Etienne;  carillon  :  306, 
309,  312,  315.  —  Son  clavier,  321  ; 
sa  de.scription,  331.  —  Église  de 
Saint' Pierre;  carillon  :  306,  309  j 
sa  description,  331.  —  Joyeuse 
entrée  d'Albert  et  Isabelle  ;  chants 
populaires,  43,  44. 

LiSERVOS  (Adrien),  chantre,  155. 

LoCATELLi,  violoniste,  215,  216. 

LoEiLLET  (Etienne),  violoniste.  181  à 
183. 

LoEiLLET  (Joseph),  organiste,  189. 

LoEiLLET  (J.  F.),  violoniste,  160,  171, 
183. 

Loi&EL,  compositeur,  232. 

Loo.  Concours  de  chant,  43. 

LouiLLET,  compositeur,  233. 

Louvain.  Église  de  Saint  Pierre; 
carillon  :  306, 307,  371,  372;  airs  y 
adaptés,  16,17  ;  sa  description,  331. 

—  Compositeur  :  De  Uollandre 
(Pierre),  17.  -—  Éducation  de  Dève 
(M"«),  cantatrice,  147.  —  Graveur 
musical  :  Wyberechts  (Michel), 
275.  —  Impression  musicale,  107. 

—  Joyeuse  entrée  d'Albert  et  Isa- 
belle ;  exécutions  musicales,  14, 15. 

—  Marche  des  Patriotes,  65,  67, 
69.  »  Mécanicien -campanologue  : 
Van  Bréi£  (Henri),  369  à  375.  — 
Théoricien  musical  :  Vanden- 
gheyn  (Mathias),  275.  ^  Tyf)o- 
graphes  musicaux,  275  ;  Badius 
(.lacques),275  *,  Pualêse  (Corneille) 
et  (Pierre),  lils,  275;  Phai.èse 
(Pierre),  père,  273  à  275  ;  Phalése 
(Pierre),  108,  263,  264.  -  Produc- 
tion de  lui,  133  ;  Zassekus  (Ser- 
vais) .275.—  Université \  inscription 
dePuALÉSE  (Pierre).  263. 

Lucio,  compositeur,  233. 


LuLLi,  compositeur,  112,  250,  251, 
253,  273,  &7,  410. 

Lupi  (Jean),  compositeur,  259. 

Luppi,  compositeur,  83. 

LuQUES  (Diego),  instrumentiste,  137. 

LusTiG,  musicologue,  292. 

Luth,  38,  55, 299,  304. 

Luther,  compositeur,  10. 

LuYTON  (Charles),  organiste,  116. 

Lyra  ou  Lyre,  111,  277. 

Lyre  des  aveugles,  38. 


Madonis  (?),  compositeur,  214.  — 
Ses  œuvres,  214. 

Maaseyck.  Église  collégiale;  cha- 
noine-chantre :  Lambertin  (Eus- 
tache),  144. 

Maastricht.  Église  de  Saint-Ger- 
vais;  organiste  :  Hoebrechts,409. 
—  Lutiiier  :  Uoebrbchts,  409. 

Maes  (Michel),  organiste  et  campa- 
nologue, 3itô,  396. 

Maes  (Thierry),  organiste,  395. 

Maessens  (Pierre),  ou  Massbnus, 
MosENUs,  Moessenus,  maître  de 
chapelle,  89, 92  à  96.— Ses  œuvres, 
96. 

Magalhaens  (F.  de),  compositeur, 
270. 

Maillard,  compositeur,  83. 

Maiscoque,  compositeur,  232.  • 

Malegis  (Nicolas),  chantre,  102. 

Malengrauw  (Clément),  chantre, 
103. 

Malines.  Berceau  véritable  de 
Monte  (Philippe  de),  aliàs  Van  den 
Berghe,  74,  75, 105.  —  Berceau  de 
RucKERS  (Kans).  facteur  de  clave- 
cins, 392.  —  Église  de  Saint- 
Rotnbaut  ;  chantre  :  Montanus 
(Philippe)  ou  Van  den  Berghe  ; 
carillon,  306,  308,  312,  313,  315, 
371,  306.  —  Son  clavier,  318  ;  des- 
cription, 331  ;  carillon  agrandi  par 
De  Haze  (Melchior),  343  ;  carillon- 
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neur  :  TiCHON,  144  ;  chansons  des 
enfants  de  chœur,  13  ;  organiste  : 
De  WiNDE  (Paul),  104,  105.  — 
Facteur  d'instruments  ;  Tuer- 
LI^CKX  (J.  P.),  181.  —  Ses  produc- 
tions, 181.  —  Familles  Du  Broecq, 
92;  Van  Fourmeles,104.--  Fondeur 
de  cloches  :  Wagheveks  (Jacques), 
-  373,  374,  375,  377.  —Recrutement 
de  chantres,  99. —  Trompettes,  154. 

Manchicourt  (Pierre  df),  composi- 
teur, 274. 

Manilius  (Gislain),  typo((raphe  mu- 
sical, 239.  —  Ses  impressions,  239. 

MarchanûV,  compositeur,  82. 

Marchier.  Voy.  Marsier. 

Mariemont.     Château  ;    instru- 
ments, 191. 

Marini  (Biagio),  compositeur,  232. 

Marpurg,  compositeur,  288. 

Massart  (rabbê),  violoncelliste,  182, 
183. 

Massart  (Gaspard),  instrumentiste  et 
copiste  musical,  153, 156. 

Massenus.  Voy,  Maessens. 

Marsier  ou  Marchier  (Jean) ,  chan- 
tre, 102. 

Martini  (Giuseppe),  compositeur,  233. 

Matheys  (Robert),  sopranisle,  138. 

Matteleth  (Martin),  copiste  musical, 
140. 

Mattheis  (Nicola^),  234,  23C. 

Matthysz  (Paul),  typographe  musi- 
,    cal,  282,  287. 

Maurice    (Henri),   aussi  Mauricio, 
chantre,  135,  182. 

Maton   (Charles),  chapelain-chantre, 
151. 

Maugars,  violiste,  212. 

Michiels  (fiimille),  190. 

MiCHiELS  (Gilles),  luthier,  161, 164, 
183,186,189,  191. 

Michiels  (Jean),  maître  de  chant,  ItO. 

Messaus  (Guillaume),  cbmposi  cur  et 
mailre  de  chant,  b2,  233,  2C6,  267. 

Mecholdus  (Nicolas),  chantre,  116. 


Meldaert,  compositeur,  82. 

Mechtler  (P.),  chanteur,  160,  183, 
170. 

Menin.  Église  paroissiale.  Choral  : 
De  Coc  (Hansken),  108  ;  maitre  de 
chant  :  De  Coc  (Jean),  108, 109. 

MERSENNE(IeP.),  campanologue,363, 
364. 

MiCHAELis  (Simon),  chantre,  102. 

Michaux  (Charles),  chanteur,  181. 

MiCHELL  (Philibert),  chantre,  116. 

Middelbourg.  (Hollande).  Berceau 
de  :  WauteRsonne  (Jean),  caril- 
lonneur,  386,  387.—  Carillon  :  306, 
312,  313,  315,  351.  —  Son  clavier, 
321  ;  carillon  de  De  Graye  ^ean- 
Albert)  et  de  Van  Noorden  (Nico- 
las), 355  à  36i.  -  Sa  description  : 
356à360. 

Michel,  compositeur,  201. 

Millot,  compositeur,  82,  83. 

M  INNE  (Chrétien),  chantre  et  maître 
de  chapelle,  142, 145. 

Minne  (Josse),  instrumentiste,  146. 

Mithou,  compositeur,  83. 

Mocquet.  Voy.  Moucqué. 

MoERMAN,  fondeur  de  cloches,  3i2. 

MOESSANUS      ou     MOESSENUS.       VoiJ. 

Maessens. 

M  oh  Y  DU  RoNDCHAMP  (Jean),  musi- 
cien, 38. 

Mons.  Berceau  erronné  de  Monte 
(Philippe  de),  illustre  compositeur, 
74  à  78.  —  Berceau  de  Verlit 
(Gaspard  de),  compositeur,  etc., 
409.  —  Ses  œuvres,  409,  410.  — 
Château  ;  carillon.   306,  308,  309. 

—  Sa  description,  331.  —  Connes^ 
tablie  de  Sainte-Cécile  ;  épreuves 
exigées  des  récipiendaires,  43.  — 
Église  de  Saint- Germain  :  caril- 
lon, 312,  313.  —  Son  clavier,  321. 

—  Fondeur  de  cloches:  Groignart 
(Jean),  325.  —  Joyeuse  entrée  d*Al- 
bert  et  Isabelle  ;  exécutions  musi- 
cales, 14, 15.  —  Luthier  :  Simonet 
(Etienne).  1911  —  Marche  des  Pa- 
trioteby  05  à  67, 69. 
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MoNSiGNY,  compositeur,  400. 

Montaigu.  Église  de  Notre-Dame  ; 
carillon,  306,  312,  314.  —  Son  cla- 
vier, 317.  —  Cloche  de  De  Hase 
(Melchior),  340. 

Montaigne  (Noé  de),  chantre,  102. 

MoNTANUs  (PhiUppe).  ou  Van  den 
liERGHE,  chantre,  77. 

Monte  (Égide  de),  ou  Munde,  chantre , 
103. 

Monte  (Philippe  de),  ou  Van  den 
Berghb,  compositeur  et  maître  de 
chapelle.  74  à  88, 102, 1(B,  115, 116, 
1 19,  262,  404,  405.  -  Ses  œuvres, 
82  à  86.  —  Son  portrait,  78, 84,  85, 
404,405. 

MoNTiBus  (Jacques),  musicien,  77. 

Moentjens  (veuve  d*Adrien),  mar- 
chande d'instruments,  192. 

Moore,  musicien,  62. 

Moraux,  chapelain-chantre,  163. 

MoREAU  (Simon),  compositeur,  274. 

MOREL  (Nicolas),  carillonneur,  388. 

MoRis  (A.-M.),  chanteur,  183. 

MoRis  (Gilles),  chanteur,  159. 

MoRis  (Henri),  chanteur,  116,  160, 
170,181,183. 

MoRis,  rainé,  chaMteur,  183. 

MoRis« le  cadet,  maître  de  musique, 
4,  184.  ^ 

MoRis    (Melchior),    violoniste,    160, 

l/lf  1«^,  lot/. 

Mortier,  typographe  musical,  287. 

Mosenvs.  Voy,  Maessens. 

Moucqué  (Antoine),  aussi  Mocquet, 
maître  de  chant  et  compositeur, 
ÎJ20  à  235.  —  Ses  œuvres,  223  à  231, 
232. 

Mouton  (.lean),  compositeur,  259. 

Mozart  (Léopold),  théoricien  musi- 
cal, 288, 289, 290,  292. 

Mozart  (Nanerl),  violoniste,  292. 

Mozart  (Wolfgang),  clavecinisle,  07, 
292. 

Munde.  Voy.  Monte. 


Musette,  38. 

MussENBonc  (Jean),  thapelain-ihan- 
Ire,  154. 

N. 

Namur.  Berceau  de  Rosart  (J  .-F.), 
fondeur  de  caractères  musicaux, 
254.  —  Musiciens  de«  TArmée  bel- 
gique,  >  pendant  Tinsurrection 
brabançonne ,  69,  70. 

Namur  (Etienne- Dominique  de),  cha- 
pelain-chantre, 154. 

Nassera  (Pierre),  chantre,  116. 

Negrinus  (George),  éditeur  musical, 
114. 

Nelis  (Victor),  mécanicien-campa- 
nologue,  376,  377,  391,  392. 

Nervio  (Leonardo),  compositeur,  233. 

Njedermaier  (Gaspard),  chantre,  116. 

NiveÙes.  Carillon,  306,  310  ;  sa 
description,  331.  —  Égli»e  de 
Sainte-Gertrude  ;  prébendaire  non 
résident  :  De  Winde  (Paul) ,  orga- 
niste, 105.  —  Fondeur  de  cloches  : 
ToRDEUR  (Thomas»),  325. 

Nicolas,  compositeur,  83. 

Ninove.  Abbaye;  carillon,  306,312, 
315.  —  Son  clavier,  318. 

Noé,  musicien,  407. 

NoRCOME  (Daniel),instrument  iste,136 

Novelli,  compositeur,  233. 

Neumans(J.-B.),ouNuemans,  luthier, 
161,174,183,186,191. 

Numan  (Christoval-Magno).  instru- 
mentiste, 137. 

NuCiEus.  Voy,  Gaucquier  (nu). 

Nys  (Paul),  carillonneur,  355,  358, 
359. 


Oombergen. Chanson  de  pâtre,  53. 

Orgeville  (<r),  chanteur,  ()8. 

Orgue,  38,  G9,  149,  153,  156,  174, 
181,  182, 184,  187,  236,  2t)6  à  269, 
333,  389,  390,  :/J2,  393,  395,  396. 
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Ostende.  Berceau  de  Moucqué 
(Antoine),  maître  de  chant  et  com- 
positeur, 221,  228,  229.  —  Carillon 
tondu  par  Witlockx  (Guillaume^, 
et  expertisé  par  MoucQUÉ  (Antoine), 
226  ;  carilloniieurs  :  Willaert  (Ni- 
colas), Van  den  Borre  (Jacques), 
230.  —  Concoui-s  de  chant,  42.  — 
École  latine  ;  exécution  lyrico- 
dramatique.  229,230.  —  Église  pa- 

•  roissiale  :  célébration  de  la  Sainte- 
Cécile,  230  ;  riiHntres  :  Blanfang 
(Jean-Baptiste),  230  ;  Blanpain 
(Jean).  230  ;  Hourne  (Guillaume), 
222,  230  ;  Coopman  (Jacques),  222  ; 
Croes  (Baudouin),  230  ;  Hoosemont 
(Pierre),  230;  Saboth  (Joseph), 230. 
—Choraux  :  Clemme  (Jean)  et  (Jac- 
ques), 230  ;  Moucqué  (Antome), 
222.  —  Maîtres  de  chant  :  Beau- 
RONYER  (Baudouin),  222  ;  Bourne 
(Guillaume)  222, 224. 230  ;  Cambier 
(Charles),  231, 236  ;  Moucqué  (An- 
toine),  222  à  228.  —  Musique  in- 
strumentale. 230.  —  Orffanistes  : 
Bourse  (Vincent),  230,  231  ;  Reyst 
(Jean),  222.  —  Répertoire  musi- 
cal, 223  à  229  ;  violonistes  :  De  Mey 
(Jacques),  230  ;  Willaert  (Nico- 
las), 230,  239.  —  Nouvelle  église  ; 
organiste  :  Van  Wommene  (Jac- 
ques), 222. 

Ottiimar  (Jean),  éditeur  musical,  123. 

Ottoboni  (Pietro),  compositeur,  232. 

Oudenbourg.  Carillon,  368,  377. 

Outrein  (Jean  n'),  musicien,  287. 


Paillot,  chanteur,  211. 

Palestrina,  compositeur,  210. 

Palmërini  (Fabbé),  chanteur,  209. 

Palude  (de).  Voy.  Broick  (dk). 

Passereau,  compositeur,  83. 

Pauwels  (Jean),  chanteur  et  maître 
de  musique,  183,  18i,  216.  217, 

Pauwels  (Jean-Engeihei-t).  chanteur 
et  violoniste,  160, 168,  169, 172. 

Penna  (Krançois),  théoricien  musical, 
268. 


Penna  ^Laurent),   compositeur,  26il- 
Pknet  (llilaire),  compositeur,  83. 
Percer.  Voy.  Berger. 
Pergkmann.  Voy.  Berghhan. 
Pergolése,  compositeur,  218. 
Perron  ou  Peronne.  Voy.  Van  Pe- 

RONNE. 

Pertousa  (Nicolas),  instrumentiste, 

i:î7. 

Petrucci,  typographe  musical,  256. 

Pevernaece,  compositeur,  fe2. 

Petit  Jean.  Voy.  Oelatre. 

PETROBELLi(Francesco),compositeur. 
233. 

Pez,  compositeur,  232. 

Phalëse  (Corneille)  et  (Pierre),  fils, 
typographes  musicaux,  275. 

Phalèse  (Pierre),  fils,  tvpoRrraphe 
musical,  82, 133,  263  à  2t)8,  410. 

Phalèse  (les  héritiers  de  Pierre), 
fils,  typographes  musicaux,  266, 
267. 

Phalëse  (Pierre),  père,  typographe 
musical,  133,  263,  264,  273  a  «75. 

Phalëse  (les),  typographes  musicaux, 
108, 128, 129, 130,  273. 

Phelipa  (Prancesco),  sopraniste,139. 

Philippin!  (Stephano),  compositeur, 
233. 

Philips  (Pierre),  aussi  Philippo, 
organiste  et  compositeur,  128, 131, 
156,  233. 

PiACENSA  (Prans),  compositeur,  233. 

Piano,  69. 

PiCA  (Sébastien),  chantre,  116. 

Pietkin  (Lambert),  compositeur  et 
maître  de  chapelle,  232,  233,  276. 

•Pinzger  (K.),  compositeur,  201. 

PiSTOCHi  (Jean),  instrumentiste,  156. 

Pitoni,  biographe  musical,  87,  265. 

Planiczky,  compositeur,  232. 

Plantin, typographe  musical,  262. 

Platon,  musicologue,  299,  300. 
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Plouvier  (Égide),  Plevier  ou  Plu- 
vier, chantre,  lOti,  107,  115,  116, 
120. 

Plouvier  (Jean),  ou  Plevier,  chan- 
tre, 107. 

Pochette,  ISi,  193,  405. 

Poggioli  (Antonio),  compositeur,  233. 

Poignard  (Charles),  campanologue, 

PONCET  (Didier),  compositeur,  131. 
—  Ses  œuvres,  131. 

Ponte  (.Vdam  de),  chantre,  90,  91, 
92. 

Porta  (Della),  compositeur,  233. 

PoTTEELS  (Nicolas),  tromhoniste,  155. 

Potteels  (Henri),  tromboniste,  155. 

l^OTTELET  (Alexandre),  chantre,  155. 

Pottelet  (François),  chapelain-chan- 
tre, 134. 

Potiaux,  violoniste,  160, 172. 

Potof  (Christophe),  chantre,  120. 

PRART  [Orius  ?],  compositeur,  283, 
284. 

PRINS  (Barlholomée),  chanteur,  160, 
170. 

Prins  (Martin),  chanteur,  160, 170. 

PROST  (Michel),  chantre,  115,  116. 

PRUGKU  (Amoud  DE).  Voy,  Brouck 
(Arnoud  DE). 

PUTTER  (Pierre),ou  Puttre,  chantre, 
90. 


QuESNOT     f  Jean -Jacques),    musico- 
logue, 148. 


Raick  (Dieudonné),  compositeur, 247, 
254. 

Rameau,  compositeur,  59. 

Ramirez    (Pierre),    chapelain-chan- 
tre, 154. 

Ramis  (Bartholomée),   compositeur, 

77. 


Ranst  (de).  Voy.  Van  Ranst. 

Rassengi EN  (Baron  de),  chapelain- 
chantre,  133, 134. 

Rattgheber  (Ant.),  compositeur, 
203,213,234. 

Raymondi,  Raymont.  Voy.  Ruy- 
monte. 

Regnard  (Jacques),  chantre  et  maî- 
tre de  chapelle,  103,  109  à  111, 
114  à  1 16. 

Régis  (Jean),  chantre,  89. 

Renard  (François),  chapelain-chan- 
Ire,  153. 

Renaiz.  Chansons  de  la  Sain(-Pi<>r- 
re  et  de  là  Saint -Jean,,  46  à  -48.  — 
Églises  de  Saint-Martin  et  de 
Saint-Pierre  ;  psalmodies,  45.  — 
Fifre  et  tambour,  45.  —  Marche  de 
Sain t'Herf nés,  eia.  44  à  46,  49.  — 
Sonnerie  traditionnelle  de  clo- 
chettes, 44,  45. 

Renaudin,  luthier,  191. 

Renaut  (Pierre),  carillonneur,  ,'}88. 

Remonti.  Voy.  Ruymonte. 

Renders,  hautboïste  et  bassoniste, 
161, 173. 

Reyst  (Jean),  organiste,  222. 

RiCARDO.  Voy.  Richard. 

Richard  (Balthasar),  cornetliste,  135. 

RiCHAFORT,  compositeur,  83,  259. 

Riepel  (Jean),  chantre,  103. 

Rimondi.  Voy.  Ruymonte. 

Ripa  (Albert  de),  compositeur,  36. 

RisswECK.  Voy.  Ryswyck. 

Rittek,  miAsicien,  69. 

RoBLES  (Nicolas  de),  instrumentiste, 
136, 154. 

RoBLES  (Robert  dk),  instrumentiste, 
137. 

ROBSON  (Sébastien-Joseph),  maître 
de  musique  et  compositeur,  68. 

Roda.  Voy.  De  Rode. 

Roger  (Etienne),  typographe  et  édi- 
teur musical,  149,  231,  236,  247, 
411. 
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HOGGE  (Sébastien),  cbanire,  102, 115. 

RoGiKR,  aussi  Roger,  compositeur, 
83, 283,  285.  '         *-  ' 

RoiST  (François),  chantre,  155. 

Romands,  compositeur,  233. 

RoMBiSE  (Gaspard  de),  instrumen- 
tiste, 45(5. 

IXOMBOUT  (Pierre),  ou  Rombouts, 
luthier,  492,  408.  —  Instrument  de 
lui,  iy2. 

RoosEMONT  (Pierre),  chantre,  230. 

Roosendael.  Atelier  de  calligra- 
phie musicale,  273. 

Rops,  cadet,  musicien,  69. 

ROPS,  Talné,  musicien,  69. 

RoRE  (Cyprien  de)  ,  compositeur ,  83. 

Rosart(J. -F.),  fondeur  de  caractères 
musicaux,  254,  255. 

ROSART,  imprimeur  musical,  288. 

Rosiers  (Charles) ,  compositeur,  440. 

Rossi  (Antoine),  compositeur,  233. 

ROTTKNBOURO,  ROTTENBURG  OU  ROT- 

TENBERG  (Albert),  violoniste  et 
maître  de  musique,  453,  180,  484, 
489. 

ROTTEKBOURG  (François),  luthier, 
488,  489. 

ROTTENBOURG  (Godefioid),  organibte, 
481,  189. 

ROTTENBOURG  (  Godefioid-Adrien), 
lutliier,  18't,  \&J. 

RoTTENBoURG  (  Godefioid  -  Adrien  )  , 
jeune,  t'ubiicaiit d  luatrumeuts, 490. 

ROTTENBOURG  (GodelVoid-Adrien-Jo- 
seph),  l'abiicaut  d'inblruuieiits,490. 

RoTTE.NBOURG  (Heimai») ,  ménestrel , 
488.  - 

RoTTENBOURG  (Uvacinlhe),  inbtru- 
mentisle,  160,  172,  48y. 

ROTTKNBOURG  (.lean-Albert),  luthier, 
186,  490.  —  Se*  instruments,  490. 

RoTTENBOURG  (J.-B), violoniste,  483. 

ROTTEKBOURG  (Jeau-llyaciuthe),  ou 
(Josepli-Hyaciutlie),  violoniste,  480. 

RottexNbouro    (Jean-Hyacinthe-Jo- 


seph), fabricant  d*instruments,  18 i, 
490. —  Ses  productions,  190. 

ROTTENBOURG  (Joachim),  violoniste, 
481  à  483. 

Rottenbourgh  (.Foseph),  violoniste , 
453,  484, 482,  489. 

Rottenbourg  (Pierre) ,  violoniste , 
160,  172.  473,  189. 

Rottenbourg  (les),  188, 490. 

Rouget  de  Lisle  ,  «compositeur,  6i, 
71. 

Rousseau  (Jean- Jacques),  didacticieii 
musical,  64. 

Roussel,  compositeur,  83. 

BoussELET,  graveur  musical,  254. 

RoussELET,  maître  de  danse,  484. 

RoviETTA  (Joanna)  ,  compositeur  ^ 
233. 

RoviN'CE,  compositeur,  83. 

ROYDT,  compositeur,  232. 

Roter.  Voy,  LeRoyer. 

RuCKERS  (Christophe),  organiste  et 
mécanicien-campauologue,  392  à 
39i. 

Ruchers  (Hans),  facteur  de  clave- 
cins . 

Ruremonde.  Berceau  de  Chimar- 
RHAUS  (Jacques),  chantre,  violo- 
niste et  compositeur,  141. 

Ruï MONTE    (Pierre),    ou   Raymont, 

RaYMONOI,     ReMONTI  ,     RlMONDI, 

maitre  de  chapelle,    429,  130  ;  ses 
compositions,  429,.  430. 

RiJSwiJCK  (André),  aussi  Riss\veck, 
chantre,  89. 


Saboth  (Josse),  chantre,  230. 

Saint-Denis  (près  de  Gand).  Or- 
ganistes et  copistes  musicaux  :  De 
COMNCK  (François-Anselme)  et 
(P.  J.),  65,67. 

Saint-Luc  (Jacques  de),  instrumen- 
tiste, 446. 

Saint-Omer.      Abbaye    de    Saint- 
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Berlin  ;  Carillon,  306,  312.  313, 
315.—  Son  clavier,  ai9,  321.— 
Famille  De  Bruecq,  12. 

Saive.  Voy.  Sayve. 

Sale  (François),  chantre,  maître  de 
chapelle  et  compositeur,  79,  115, 
à  119. 

Salins  (Josse),  musicien,  388. 

Salzman  (André),  chantre,  116. 

Sances    (Gio.-Felice),   compositeur, 

Sandrin,  compositeur,  83,  283,  285. 

Sayve  (Arnoud  de),  chantre,  120, 
124. 

Sayve  (Érasme  de),  aussi  Saive, 
maître  de  chapelle,  119,  123,  124. 

—  Ses  compositions  :  123, 124. 

Sayve  (LambertV,  maître  de  cha- 
pelle, 119  à  123.  —  Ses  compo- 
sitions, 122. 

Sayve  (Mathieu  de),  dit  le  jeune, 
chantre,  115,  116, 120, 123. 

Sayve  (Mathieu  de),  dit  le  vieux, 
maitre  de  chapelle,  123.  —  Ses 
compositions^  123. 

SCARLATTï,  compositeur,  218,  232. 

Schalmeye,  38, 157. 

Scharahey,  157. 

SCHERDINGER  (Jean),  chantre,  116. 

Scherer  (Sebastiano),  compositeur, 
234,236. 

SCHES  (Bernard),  luthier,  193,  405. 

—  Instrument  de  lui,  193, 405. 

Scott,  typographe  musical,  82. 

Seldert  (Nicolas),  chantre,  103, 115. 

Serpent,  174. 

Serus,  musicien,  69. 

Suuttleworth  (Thomas),  maitre  et 
copiste  de  musique,  27^. 

SiEVE  (Gilles  de),  chantre,  155. 

SiGNOR  (Jean-Baptiste),  musicien,  61. 

Simonet  (Etienne),  luthier,  193.  — 
Instrument  de  lui,  193. 

SiNAPius  (Guillaume),  chantre,  89, 
90, 


SiNCQ,  aussi  SizcQ,  maitre  de  musi- 
que, 184. 

Smet  (Artus),  organiste,  155. 

Snoeck  (Égide),  luthier,  193,  405, 
406.  —  Ses  œuvres,  193,  405,  406. 

Snoeck  (Henn>,au9stSNDiJCK, facteur 
d'orgues,  187. 

Snoeck  (Henri-Augustin),  violoniste 
et  luthier,  160,  172, 183, 184,  186, 
187. 

Snoeck  (.Marc),  aliàs  Brochet  ou 
Broché,  luthier,  maitre  de  ballet 
et  compositeur,  153,  181,  182,  185 
à  187,  406, 407, 409.  —  Instruments 
de  lui,  186,  406. 

Snoeck  (Philippe),  facteur  d'orgues, 

Soignies.  Église  Saint-Vincent: 
Postulant  prebendaire:  Borremans 
(Guillaume),  155. 

Sola,  chanteur,  183. 

Sotelo  (Jean-Gonzalés),  chantre,  155, 
156. 

Spiess  (Pater  Minrado),  compositeur, 
232. 

Spyker  (Jacques),  luthier,  408. 

Staes  (Ferdinand),  organiste  et  cla- 
veciniste, 7,161,  174,175,184,215. 

Stafspel,  398. 

Staldmaier  (Joannes),  compositeur, 
232. 

Stamitz,  compositeur,  216,  217. 

Stavele.  Famille  Du  Breucq,  92. 

Steelandt.  Voy.  Van  Steelandt. 

Stradivarius,  luthier,  364, 408. 

Straels  (Simon),  chantre,  102. 

Sua rd,  musicien,  63. 

Suisse  (Jean-Baptiste),  chanteur,  153. 

Sulsique.  T/t6â<r&;  pastorale  chan- 
tée :  Coridon  et  Rosalinde,  61. 

SuMMET  (Oswald),  chantre,  89.         ^ 

Susato  (Jean  de),  musicien,  261. 

SusATO  (Tilman  de),  typographe  mu- 
sical et  compositeur,  ^Si  à  262.  — 
Ses  impressions,  ^ëS  â  261 . 
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SwEELiNG  (D.-J.),  organiste  et  com- 
positeur, !28i  â  284,  286. 

T. 

Taglietti  (Giulio),  c-omposileiir,233. 

Taille- VIOLON,  153. 

Tambour,  45,  49,  50,  54,  55, 64, 403. 

Tarditi,  compositeur,  233. 

Teller,  compositeur,  232,  233. 

Ténor-viole,  157, 173. 

Ter  Brugghen  (Henri),  imprimeur 
musical,  257. 

Termonde.Chansondu  RosBeyard^ 
50.  —  Hôtel  de  ville  ;  carillon  de 
Ruckers  f Christophe),  393.—  Orga- 
niste et  mecanicien-campanologue  : 
Ruckers  (Christophe),  302  à  394. 

Tervueren.  Château  ;  concerts, 
165.  —  Fanfares  de  chasse,  165. 

Tessarino  (Carlo),  violoniste,  281. 

Theodatus,  musicien,  24  à  27,  31, 

37. 

Tuodory  (Frédéric),  musicien,  142. 

Thomas  (le  rév.  s^),  maître  de  chant, 
208. 

TuoRi'.  Voy.ToRRi. 

TiBERGHEM  (Jean),  chantre,  90. 

TiCHELAAR.  Voy.  Chimarrhaus. 

Tjchon,  carillonneur,  144. 

TiCHON  (Jean), compositeur  et  maître 
de  chapelle,  144,  334,  335. 

Thiebaut,  organiste,  carillonneur  et 
compositeur,  66,  67,  398. 

TlMBALLES,  165, 399. 

Tirlemont.  Carillon  de  De  Haze 
(Melchior),  343. 

Tison.  Voy,  Ticuon. 

Titelouse,  organiste,  242. 

ToESKi,  compositeur,  217. 

ToNDi  (Romule)  ou  Tondy,  chantre  et 
instrumentiste,  135,  142, 146. 154, 
156. 

Tongerloo.  Carillon,  371. 


ToRDEUR  (Thomas),  fondeur  de  clo- 
ches, 325. 

ToRELLi  (Guiseppc),  compositear, 
233,268. 

ToRRi  (Pierre),  ou  Thori,  maitre  de 
chapelle,  148. 

Tournai.  Beffroi  :  carillon,  306, 
331.—  Cathédrale  :  carillon,  312, 
313,  215.  —  Son  clavier,  321.  — 
Maitre  de  chant.  —  Manchicourt 
(Pierre  de),  274.  —  Éoêché  ;  archi- 
luthiste  :  Ursillo  (Fabio),  138.  — 
Facteur  d'orgues  :  Snoeck  (Phi- 
lippe), 187.  — Instrument  de  lui, 
187.  —  Luthier  :  De  Comble  (A.m- 
broise),  192. 

Tourteau,  compositeur,  83. 

Tramasure  (Adrien  de),  chapelain- 
chantre,  154. 

Tramasure,  (Pierre  de),  chapelain- 
chantre,  146. 

Trombone.  153. 

Trompette,  38,  67,  69,  155.  153 
165. 

TuBAL,  compositeur,  274. 

Tuerlinckx  (P.  J.)t  facteur  d'instru- 
ments, 181. 

TuRNHOUT.  Voy.  Van  Turnhout. 

Turnliout.  Marche  des  Patriote* y 
68. 

TuscAEN  (iVrnoud),  chantre,  89, 
100. 

Tyet  (Jacques);  chantre,  1K. 
Tympanon,  193. 

u. 

Uccellini  (Marco),  compositeur,  233. 
Ursillo  (Fabio),  archiluthiste,  138. 
Utrecht.  Impression  musicale,  256. 


Valenciennes.Berceau  de  De  Sany 
(Jean),  maitre  de  carillon,  294, 
325.  -  ÉgUse  de  Saint-Géry  : 
Carillon,    306,  312,  313.   —  Son 
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clavier,  321.  —  Joyeuse  entrée 
d'Albert  et  Isabelle  ;  exécutions 
musicales,  15. 

Valerius,  musicien,  35,  51,  58. 

Vaet  (Jacques],  maître  de  chapelle 
et  compositeur,  79, 102, 103. 

Van  Ammerfort  (Égide),  chantre,  90. 

Van  Belle  (Christophe),   musicien, 
146. 

Van  Berghen  (Adrien),  typographe 
musical,  257. 

Van  Beyst,  clianteur,  183. 

Van  Bree  (Henri),  mécanicien-cam- 
panologue,  369.à  375. 

Van  Buren  (.Vrnoud),  chantre,  90. 

Van  Cools,   aussi   Van    Coulst   et 
CooLS,  organiste,  161 ,  174, 184. 

Van  Coppenolle  (Charles),  fils,  caril- 
lonneur,  388. 

Van   Coppenolle    (Charles),    père, 
Cdrillonneur  et  organiste,  388. 

Van  Corteniiout  (Jean),  luthier^  408. 

Van  Coulst.   Voy,  Cools  ou  Van 
Cools. 

Van  Dale  (Jean),  carillonneur,  388. 

Van  den  Berghe.  Voy.  Monte  (de), 
ou  Montanus. 

Van  den  Berghe  ^enri),  sonneur  ou 
carillonneur,  378. 

Van  den  Borre  (Vincent),  carillon- 
neur, 230. 

Van  den  Broecr,  contrebassiste^  183. 

Van  der  Co"YEn  (Pierre),  campano- 
logue,  'àSKy. 

Van    der    Coyen    (Pierre),    facteur 
d'orgues,  396. 

Van  der  Craven  (Laurent),  sonneur 
ou  carillonneur,  378. 

Van  den  Eede  (René),  compositeur, 
249,250. 

Van  den  Enden  (Gilles),   musicien, 
142, 146. 

Van  den  Gheyn  (André),  fondeur  de 
cloches,  389. 

Van  den  Gheyn  (Mathias),  carillon- 


neur et    théoricien   musical,    17, 
275. 

Van  den  Haute  (Jean),  chantre,  135. 

Van  den  ILauten  (Léonard),  chanteur, 
153,181. 

Van  den  IIauten,  cadet,   contrebis- 
sisteet  bassoniî>te,  183. 

Van   den   Hauten  (Gilles-Lamberl), 
violoniste,  182.  183. 

Van  den  Hauten  (Jacques),  violoniste, 
160, 171, 173, 181  à  183. 

Van   den   Krrckhoven    (Abraham), 
organiste,  142, 146,  156. 

Van  den  Kerckhoven  (.lean-Bapliste), 
chanteur,  153,  181. 

Van  DEN  Kerckhoven. (Ignace),  chan- 
tre, 153,  181,406. 

Van  DEN  Kerckhoven  (Melchioi),  or- 
ganiste, 153,  156,  181, 182. 

Van  den  Kerckhoven  (Pierre),  mu- 
sicien, 146. 

Van  den  Kerckhoven,  organiste  et 
claveciniste,  184. 

Van  den  Slagmeulen  (Jean-Baptiste) , 
luthier,192.--  Ses  instruments,  19*2. 

Van  der    Elst    (Jean),   didacticien 
musical,  210  à  243. 

Van  der  Haeghen,  hautboïste  et  flû- 
tiste, 182,  183. 

Van  der  Haeghen  (Thomas),  violo- 
niste, 153, 181 . 

Van  der  Linden  (Jean),  fils,  instru- 
mentiste, li6. 

Van    der    Linden    (Jean-François), 
instrumentiste,  136,  142, 116. 

Van  der  Linden,  maître  de  danse.184. 

Van  der  Meulen  (Guillaume),  chan- 
tre, 116. 

Van    der    Meulen    (Jean-Baptiste), 
organiste,  106, 107 . 

Van  der  Meulen  (Servais),  organiste, 
107. 

Van  der  Meulen  (Thomas),  organis- 
te, 155. 

Van  der  Scricre  (Artus),  sopraniste, 
138. 
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Van  der  Scrick  (J.),  carillonneur, 
355,359. 

Van  der ZEYUEN(Guillaume),luthier, 
408. 

Van  Dort  (Corneille),  carillonneur, 
360. 

Van  Dyck  (J.  F.),  carillonneur,  3i8, 
3i9. 

Vax  Dyk  (Christophe),  graveur  de 
caractères  musicaux,  291. 

Vanechio,  fondeur  de  cloches,    363. 

Van  Geertsom,  compositeur,  *233. 

Van  Ghel  (Jean-Albert),  instrumen- 
tiste, 142, 146. 

Van  Ghelrn,  typographe  musical, 
262. 

Van  Hacften,  musicien,  30,  31. 

Van  Helmont  (Adrien-Joseph),  maî- 
tre de  chant  et  compositeur,  3  à  7, 
KM),  170,  184,  214,  399  à  30i.  — 
Ses  œuvres,  214,  399  à  30't. 

Van  Helnont  (G.  J.),  compositeur, 
214,254,  399.- Ses  œuvres,  214. 

Van  Heurck  (François),  typographe 
musical,  231/235,  237,  238. 

Van  Hoolrere  (Jacques),  carillon- 
neur, 373,  374,  378, 39i. 

Van  Keerderghen,  typographe  mu- 
sical, 262. 

Van  Lancenberghe  (Daniel),  cam- 
panologue,  395. 

Van  Liesvelt,  typographe  musical, 
262. 

Van  LiNTiiouT,  hautboïste  et  flûtiste, 
183. 

Van  Ludeke,  fondeur  de  cloches,  367. 

Van  Maluer,  aine,  violoncelliste, 
183. 

Van  Malder,  cadet,  violoniste,  183. 

Van  Maldere  (Guillaume),  violo- 
niste, 160, 170,  171,173  à  180,182, 
183. 

Van  Maldere  (Jean -Baptiste),  violo- 
niste, 160, 1'i2,  183. 

Van  Maldere  (E*ierre),  musicien, 
177,  182. 


Van  Mulen  (Guillaume),  ou  Van 
Mellen,  chantre  et  organiste,  102, 
103, 106,  115. 

Van  Noorden  (Nicolas),  fondeur  de 
cloches,  355  à  361. 

Van  Peron  (Tobie),  chapelain-chan- 
lie,  142. 

Van  Ranst  (Aurélien),  chantre,  36, 
142,146. 

Van  Ranst  (Gaspard),  instrumentiste, 
138. 

Van  Ranst  (Jean -Baptiste),  chape- 
lain-chantre, 134,  142,  146, 154. 

Van  Ranst  (Nk;olas),  chantre  et 
maître  de  chapeUe,  142, 145, 147, 
148. 

Van  Roesbeke  (Jean),  fondeur  de 
cloches,  367. 

Van  Sachmoorteke  (Henri),  facteur 
d'orgues  et  campanologue,  373, 374, 
376,  392,  394. 

Van  Spierb  (Jean^,  mécanicien-cam- 
panulogue,  16,  JBO  à  386. 

Van  Steelandt  (Philippe),  composi- 
teur, 232,  233. 

Van  Turnhout  (Gérard),  aliàs  Jac- 
ques, maître  de  chapelle,  128. 

Van  Turnhout  (Jean),  aliàs  Jacques, 
maître  de  chapelle,  128,  l*i9, 15*. 

Van  Vaelbeke  (Louib),  ménestrel  et 
luthier  ?  332. 

Van  Waertere  (Bernard),  chantre, 
90. 

Van  WiCiiEL  (Guillaume),  musicien, 
142. 

Van  AVichel  (Philippe),  instrumen- 
tiste,  137, 142,  146. 

Van  Wichelen  (Pierre),  mécanicien- 
campanologue,  370,  373, 374. 

Van  Wommene  (Jacques),  organiste, 
222. 

Van  Ypen,  graveur  musical,  255.  — 
Ses  œuvres,  255. 

Van  Yschot  (Jean),  carillomieur,  348, 
349. 

Van  Zuylen  van  Nyeveld, musicien, 
30. 
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Varli.  Voy.  Verut. 
Varsteau  (Jean),  chantre,  155. 
Vassal,  compositeur,  83. 
Velmonte  (Juan),  chantre,  155. 

Venloo.  Graveur  et  éditeur  musi- 
cal :  Wassembero(P.-H.),  '27b. 

Vento  (Ivo),  organiste,  105,  106. 

Vera  (Gérard) ,  chapelain-chantre, 
154. 

Verbeek  (Gisbert),  luthier,  192.  — 
Instrument  de  lui,  192. 

Verdonck  (Corneille),  maître  de  cha- 
pelle et  compositeur,  14,  130,  131, 
262.  —  Ses  œuvres,  130, 131. 

Verlit  (Gaspard  de), chapelain-chan- 
tre et  compositeur,  139,  142, 146, 
232,  409,  410.  —  Ses  œuvres,  410. 

Verut  (Michel),  sopraniste,  138. 

Vermeeren  (Antonio),  compositeur, 
223. 

Vernai  (Philippe),  chantre,  155. 

Vesi  (Simon),  compositeur,  233. 

ViADANE,  compositeur,  233. 

ViBRECHT  (Gisbert),  luthier,  408. 

ViCEDOUiNl  (Jacques),  violoncelliste, 
180,  182, 183. 

ViCEDOMiNi  (Joseph),  violoniste,  153. 

ViLLARET  (A.),  apparemment  "WiL- 
LAERT  (Adrien),  compositeur,  274. 

ViLLERS,  compositeur,  83. 

Viole,  Viola,  408,  276. 

Viole-basse,  153, 

Viole  de  gambe,  190,  347,  3i8. 

Viole-ténor,  153. 

Violon,  43,  112,  137,  138,  149, 157, 
158, 171, 172, 181  à  181,  191  à  193, 
2U0,  215  à  217,  230,  236, 276, 268, 
269,  281,  288,  289,  292,  399,  402, 
403,  405,  408,  410. 

Violon-ténor,  182,  183. 

Violoncelle,  157,  182  à  184,  192, 
193,  236,  406,  408. 

VioLONE,  ou  Contrebasse,  137, 138, 
268,  269. 


Viset.  Église,  Prébendaire:  Lam- 
bertin  (Eustache),  144. 

Vissenac  (Guillaume),  typographe 
musical,  262. 

Vitali  (Giobattista),  compositeur, 
234,  236. 

ViTZHUMB  (Ignace),  aussi  Fisthumr, 
violoniste,  maître  de  chant  et 
compositeur,  183,184,189,193,194. 

Voets  (Laurent),  instrumentiste,  65. 

VoLCART  (Pierre),  instrumentiste, 
136. 

VoN  Pal'S.  Voy.  De  Buus. 

Vrene  (Lambert),ou  Vrenen,  chantre, 
90,100,101,102,115,116. 

w. 

Waelrant,  éditeur  musical  et  com- 
positeur, 133,  262,  264,  274,  283, 
285. 

Wagehann,  éditeur  musical,  124. 

Waguevens  (Jacques),  fondeur  de 
cloches,  373,  374,  375,  377. 

Wallin  (Josse  de)  ou  Wallein,  dit 
Wayninck,  chantre,  153, 155. 

Walther  (Jean-Baptiste),  luthier, 
192.  —  lustrument  de  lui,  192. 

Wanner  (Jacques),  chantre,  120. 

Wassenbergh  (F.  H.),  graveur  et 
éditeur  musical,  276. 

Wattiau,  compositeur,  214.  —  Ses 
œuvres  214. 

Wauters  (Jean),  sopraniste,  139. 

Wauterssone  (Jean),  carillonneur, 
386,387. 

Wayninck.  Voy,  Wallin. 

Weerde  (Pierre  de).  Voî/.DeWeert. 

WëSton  (Elisabeth) ,  poêle-musi- 
cienne, 8(^  81,  82. 

Wkissenburg  (Giovanni-Henrigo),  dit 
Albicastro,  compositeur ,  234, 
235. 

Weynman  (Corneille),  luthier,  407. 
Willaert  (Adrien).  Voy.  Villaret. 
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WiLLAERT  (Nicolas),  chantre,  caril- 
lonneur  et  violoniste,  230. 

WiLLEMS  (famille),  190. 

W]LLEHS,ha^tboHte  et  flûtiste,  183, 

WiLLEMS  (George),  luthier,  184,  190, 
193,  405.  —  Instrument  de  lui,  193, 
405. 

WiLLiQ,  maître  de  musique,  69,  70. 

WiLLOCQ,  claveciniste,  70. 

\Vilmï:t  (F.  J.),  luthier,  193.  —  In- 
strument de  lui,  193. 

WiLSiN  (Hans),  carillonneur,  387. 

WiNE  (Jean),  chantre,  89. 

WiTLOCKX  (Guillaume),  fondeur  de 
clocheb,226,345à355. 

WouTERS  (Pierre),  chantre,  155. 

Wyberechts  (Miihel),  graveur  mu- 
sical, 275. 

Wyckaert  (le  père),  campanologue, 
3(2. 


Ypres.  Carillon,  368, 377.  —  Can- 
tate des  Rosieren^  8.  —  Chanson 
de  Notre-Dame  du  Tutti,  32.  — 
É(jlise  de  Saint-}fartin  :  maîtres 
de  chant:  De  Kerle  (Jacques)  190 ; 
Micuiels  (Jean)  199.  —  Famille 
Vanden  Berghe.  dite  Monte  (de), 
78.  —  Luthier  :  De  Poilly,  405.  — 
Marche  des  Patriotes^  68. 

YsERMANS,  musicien,  62. 


Zacharius     (Jean),    organiste,    155, 
156. 

Zanchius  (Liberalis),  organi»te,  116. 

Zassenus  (Servais),  typographe  mu- 
sical, 275. 

Zutphen.  Fondeur  de  cloches  :  lié- 
MON  Y  (Pierre),  367. 
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1.  Noël  villageois  de  Flandre  (178i).     .     .     : 40. 

2.  Air  de  la  société  de  Saint-Hermès  à  Renaix.  (xvni«fsiècle).     .  44. 

3.  Marche  des  Patriotes  de  Mons  (i790) 6tr. 

4.  Marche  des  Volontaires  de  Bruxelles  (1790) 66. 

5.  Marche  des  Patriotes  de  Lou vain  (1790) tJ6. 
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10.  Glorification  du  carillon  communal  de  Bruxelles,  tableau  allé- 

gorique de  1642 310. 

11.  Portrait  de  Melchior  De  Haze,  acousticien  et  fondeur  de  clo- 

ches, au  xvii*  siècle 362. 

12.  Récit  d'Amélie,  fragment  avec  orchestre  de  V Amant  légataire^ 

opéra-comique  d'Adrien-Jo^eph  Van  Helmont 402. 
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ERRATA  ET  EMENDANDA. 

Page  xiii,  ligne  14  et  suiv.  Le  troisième  volume  de  M.  Faber,  mis  au  jour 

pendant  la  correction  des  dernières  pages  de  la 
Table  ,  atténue  grandement  la  portée  de  nos  obser- 
vations et  de  nos  revendications.  Nous  y  reviendrons 
ultérieurement. 

»        13,      1      13  :  tt  Boshuis.  >  Lisez  s  lloschius.  » 

•>        24,      »      2 i  et  27  :  <  Raps.  b  Lisez  «  Rops.  » 

)'      210,      »      1'*  :  «La  dévotion  du  gouverneur,  v  Lisez  a  La  dévotion 

de  la  gouvernante.  » 

u      233,      s       19  :  «  Hororii.  j»  Lisez  «  Honorii.  » 

»  »      31  :  <  Quentyn  le  Jeune?  »  Lisez  s  Claudin  le  Jeune?» 

r      262,      »      20  :  c  Consultées  par.  «  Lisez  «  Consultées  pour.  » 

»      312,      »      22  :  «  Saint -Bertin,     Saint-Omer   (abbaye).     >    Lisez 

«  Saint-Omer  :  Saint- Bertin  (abbaye).  » 

»      350,      »      16  :  «t  Léonard  De  Haze.  >  Lisez  «  Melchior  De  Haze.  > 

Y      361,      1        9  :  «  Apparemment  son  père.  j>  Lisez  «Apparemment 

son  parent,  s 

>      361,      »      27  :  c  Son  père  supposé,  i  Lisez  «  Son  parent  supposé.  » 
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